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ESSAIS 

SUR 

L’A  R T D’I  M I T E R 

LES 

EAUX  MINÉRALES, 

O U 

I 

De  la  Connoiflance  des  Eaux  Minérales 
& de  la  manière  de  fe  les  procurer  , en  les- 
compofant  foi -même,  dans  tous  les  tems 
&L  dans  tous  les  lieux. 

Par  M.  duc  h ANO  y, 

DoUair- Rident  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
& de  l'Académie  des  Sciences  , Arts  6* 
Belles-Lettres  de  Dijon. 

Non  auro  inyrrhSque  bibunc  fed  gurgite  pleno  : ' 
Vica  redit;  latis  C'it  populis. 

‘ L U C A N_:  Pharf,  Lib,  IV. 

P R / AT , J liv.  relié. 

A PARIS, 

Chez  Méqüignon  Taîné  , Libtaitc  , rue  des  Cordeliers , 
vis-à-vis  S.  Côme, 

M D C C L X X X- 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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E P I T R E 


DÈDICATOIRE 

A 

MON  MAÎTRE, 

A 


MON  CONFRERE, 

A 

MON  AMI, 

M^  A.  PETIT,  Doâieur  - Régent , 
Profeiïear  d’ Anatomie  & de  Chi- 
rurgie au  Jardin  Royal , ancien 
Infpeâieur  des  Hôpitaux  Alilitaires 
du  Royaume , de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  &;de  Stockolm, 
6:c,  &c. 

Ce  s t aux  Grands-Hommes  que  Von 
doit  r hommage  de  fon  travail  : s^ il  eji 
quelquefois  'permis  de  s^ écarter  de  ce 


Vj  E P I T R E 

devoir  , ce  nejl  qu  en  faveur  de  U ami- 
tié , ou  pour  céder  à la  reconnoijfance^ 
Heureux  celui  qui  a droit  à tous  les 
titres  y & mille  fois  plus  heureux  en- 
core , a mon  gré , celui  qui  ^ en  payant 
tribut  au  mérite  , fatisfait  à fon  cœur  ! 
On  ht  votre  nom  au  T'emple  de  Ivlémoire  y 
il  y ef,  en  lettres  d’ airain  , gravé  des 
maint  du  Génie  de  la  Médecine  & de 
la  P hilofophie,  Je  vous  dois  mon  Edu- 
cation Médicale , & les  préceptes  inont 
toujours  été  donnés  fous  le  charme  de 
l amitié.  Vivans  fous  le  même  toit  & 
dans  cette  intimité  qui  in  ejl  f chère  & 
fl  précieufe  , vous  me  continue:^  vos 
confeils  & vous  dirige^  mes  pas  dans  les 
routes  cj'ificufcs  d une  Science  que  vous 


Dedicatoire.  vij 
connoijfeifi  Encore  Jî  la  Nature 
m eut  appris  L art  de  peindre  y comme 
elle  m'a  donné  la  fenfihilité  ! Mais  mes 
exprejjîons  feraient  trop  au-deffous  de 
mes  fentlmens.  Agrée:^,  je  vous  prie  y 
cet  hommage  comme  un  témoignage 
authentique  de  ma  reconnoiffance  & de 
rattachement  inviolable  du  meilleur  de 
vos  amis. 

\ 

■ 

1 duChanoy,’ 

^ D.  M.  P. 


AVANT-PROPOS. 


•g 

A V .xxNT-PROPOS. 

:Peut  - ON  par  l’art  imiter  les  Eaux 
.minérales,  ou  bien  pourroit-on  les  re- 
.compofer  en  réunifTant  les  parties  qu’on 
en  auroit  féparées  ? 

Telle  eft  la  quellion  que  propofe 
.M.Schaw  (i)  & fur  laquelle  il  fait  cette 
-réfleélion  : « Un  fuccès  heureux  dans 
» la  folution  d’un  problème  de  cette 
» importance,  feroit  un  préjugé  bien 
• » favorable  à la  juftellé  &c  à l’exacli- 
» tude  qu’on  paroîtroit  avoir  appor- 
» tée , foit  en  faifant  l’analyfe , foie 
» en  cherchant  a recompoler  ou  à imi- 
y)  ter  les  Eaux.  S il  arrive , ajoute  ce 
» Savant , que  cet  Ouvrage  foit  con- 
» tinué , on  efpère  qu’on  pourra  dé- 
» couvrir  une  méthode  fure  de  tracer 
» ou  de  décrire  les  vertus  ôc  les  ufages 


(i)  MetlioHe  générale  danalyfèr  les  Eaux  minéra- 
les , iraci.  par  M.  Cofte , D.  M. 
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îj  Avant-Propos, 

» de  toutes  les  Eaux  minérales , êc 
» d’en  obtenir  les  contenus  doués  de 
» leurs  propriétés  naturelles  fans  la 
» moindre  altération  , au  point  que 
» nous  pourrons  en  recompofer*  les 
» Eaux  minérales  refpeélives , en  aug- 
» menter  les  vertus  en  certains  cas, 
» les  diminuer  dans  d’autres , en  faire 
» des  imitations  artifîcielles  , & par  ces 
» moyens  enrichir  & accroître  la  Mé- 
5>  decine  6c  la  Pharmacie.  » 

Ce  vœu  d'un  Auteur  célèbre  nous 
paroît  d’autant  plus  folidement  établi, 
qu’il  a facrihé  la  plus  grande  partie  de 
fes  veilles  à des  recherches  fur  les  Eaux 
minérales.  Le  Livre  qu’il  nous  a donné 
'd’après  fon  travail , prouve  combien  il 
étoit  in  rirait  & verfé  dans  cette  ma- 
tière, 6c  les  routes  qu’il  nous  a indi- 
quées pour  la  découverte  de  la  vérité, 
combien  il  les  connoifToit  parfaitement. 

Des  hommes  de  génie  fe  font  occu-' 
pésdumême  objèt,  ils  ont  perfedfionné 
la  fcicncc  des  Eaux,  quelques-uns 


Avant-Propos.  iij 
même  fe  fonr  occupés  de  Tare  de  les 
imixer  Sc  y ont  réuffi  j ils  ont  employé 
avec  fuccès  des  Eaux  minérales  arcid- 
çielles  pour  des  malades  que  leur  état 
ou  leur  indigence  empêchoit  d’en  al- 
ler chercher  au  loin  de  naturelles. 
Leurs  efforts  méritent  des  éloges,  de 

• O ^ 

je  voudrois  donner  à chacun  d eux  le 
tribut  de  gloire  qui  leur  efl;  dû  i mais 
ce  feroit  trop  m’éloigner  du  but  que  je 
me  fuis  propofé  : cette  tâche  doit  être 
r-éfervée  à quelques  Savans  qui  au- 
ront plus  que  moi  le  talent  de  faire 
comioître  aux  hommes  ceux  qui  nous 
ont  rendu  des  fervices  importuns. 

Quelqu’efficaces  que  foient  les  Eaux 
minérales  , on  ne  les  trouve  pas  par- 
tout? le  Peuple , cette  branche  pré- 
cieufe  de  l’humanité , ne  peut  pas  en 
profiter  5 les  frais  qu’il  faut  faire,  poui" 
aller  chercher  ce  fecours  & l’éloigne- 
ment auquel  il  force , ne  permettent 
qu’à  un  petit  nombre  de  perfonnes  d’en 
ufer , encore  fouvem  ne  s’y  détermi- 

a ij 


jv  Avant-Propos. 
nent-clles  que  trop  tard.  Quels  fervi-» 
CCS  ne  rendroic  pas  à Tes  femblables 
celui  qui  mettroit  les  Eaux  à la  portée 
de  tout  le  monde , & qui  en  facilite roic 
en  tour  tems  & dans  tous  les  lieux  un 
ufage  familier,  moins  difpendieux  ôc 
plus  utile  ! Les  pauvres  en  profite- 
roient  i les  gens  aifés  ou  riches  ne  quit- 
teroient  point  leurs  affaires,  ils  confer- 
veroient  à côté  d’eux  leurs  Médecins 
ordinaires  qui , plus  au  fait  & de  leur 
état  &:  de  leur  tempérammenc,  conti- 
nueroient  d’en  prendre  foin,  8c  feroienc 
plus  qu’un  Médecin  étranger  à portée 
de  fuivre  les  effets  des  Eaux  & de  les 
mieux  diriger  > d’ailleurs  combien  de 
cas  particuliers  où  il  feroic  à defirer 
que  les  Eaux  froides  fuffenc  à côté  des 
chaudes , les  fulfureufes  à côté  des  aci- 
dulés, &c,  &:c,  pour  les  mélanger,  les 
varier  & les  approprier  enfin  daiis  tou- 
tes les  circonllances  à la  nature  & au 
caradère  des  maladies , . à Tage  ôc  au 
tempérammenc  des  malades. 


Avant-Propos.  v 
C"eft  une  chofe  avouée  aujourd’hui 
dé  tous  les  Naturalises , que  les  Eaux 
minérales  de  fources  fe  chargent  fou- 
vent  d’une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  matière  quelles  diffolvent  dans 
leurs  cours  fouterrains.  M.  Schaw  ob- 
ferve  que  leur  goût  & leurs  vertus 
foufFrent  de  grands  chan^emens  , fui- 
vant  les  différentes  faifons  de  l’année  , 
fuivant  qu’elles  font  plus  ou  mbins  af- 
foiblies  par  les  pluies , rcfferrées  par  le 
froid  , pénétrées  par  l’ardeur  du  fo- 
leil  (i).  M.  Duclos , de  l’Académie  des 
Sciences , a dit  que  les  Eaux  d’une  mê- 
me fource  peuvent  en  divers  tems  re- 
cevoir des  altérations  notables  par -de 
nouveaux  mélanges  ou  par  la  ceffa- 
tion  de  ceux  qui  s’y  faifoient  j les  quan- 
tités de  fel  ne  font  pas  toujours  égales 
non  plus  que  les  conftitutions  de  l’air 
fèches  ou  pluvieufes , cette  difpro- 
portion  dans  les  dofes  des  principes  qui 

(i)  Méch,  génér.  d’anai. 

* • • 
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vj  Avant-Propos. 
conftitLient  les  Eaux , doit  nécelTaire- 
menc  apporter  des  chaiigemens  dans 
leurs  vertus  (i).  Il  eft  impolîible , félon 
M.  Macquer  , qu’un  liquide  , qui  a la 
propriété  de  diflbudre  des  matières 
parmi  lefquelles  il  coule  , n’en  dilTolve 
jamais  que  la  même  quantité  &;  dans 
les  mêmes  proportions  (2).  C’eft  à ces 
alternatives  , dit  M.  .Baumé  , & aur 
cliangemens  auxquels  font  expofées 
les  Eaux  minérales,  qu’on  doit  rappor- 
ter toutes  les  contrariétés  que  l’on  re- 
marque entre  les  analyfes  faites  par 
des  Chy  milles  également  habiles,  mais 
dans  des  tems  différens  (9).  Encore  ces 
alternatifs  dans  les  proportions  des  prin- 
cipes des  Eaux  ne  font-ils  pas  ce  qu’il 
y a de  plus  à craindre  dans  leur  ufage  > 
on  a quelquefois  beaucoup  plus  à re- 
douter des  fubdances  étrangères  Sc 


(1)  Obferv.  fur  les  Eaux  min.  de  la  France, 
(i)  Didl.  de  Cliymie,  Eaux  mînér. 

(3)  Elem,  de  Phaim.  Choix  des  Miner» 


Avant-Propos.  vij 
malfaifantes  dont  elles  ne  font  pas  tou- 
jours exemptes. 

D après  les  vérités  que  je  viens  de 
préfenter  & en  faveur  defquelles  j’au- 
rois  pu  aifément  multiplier  les  preu- 
ves , on  ne  doit  pas  avoir  de  peine  à fe 
perfuader  que  des  Eaux  minérales  arti- 
ficielles bien  faites  ii  auroient  pas  feu- 
lement avec  Içs  naturelles  une  analo- 
gie , une  fimilitude  , une  identité  dans 
les  principes  3 mais  qu’elles  femporte- 
roient  encore  fur  celles-ci  par  les  avan- 
tages quelles  auroient  de  ne  jamais  va- 
rier dans  les  dofes , les  proportions  de 
la  température , d’être  exemptes  de 
tout  mélange  étranger  qui  pourroit  les 
rendre  dangereufes , de  fe  trouver  par- 
tout , de  pouvoir  par  conféquent  les 
réunir  dans  un  meme  lieu , les  ordon- 
ner dans  tous  les  tems,  & même  d’y 
rafîembler  tous  les  moyens  auxiliaires 
comme  bains,  douches,  étuves,  boues, 
&c , dec. 

Peut-être  fe  troiivera-t-îl  encore  des 
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vüj  ' Avant-Propos. 
perfonnes  qui  prétendront  qu’il  n’efl 
pas  poUible  de  bien  imiter  la  nature 
dans  la  confeélion  des  Eaux  minérales 
artificielles  ? Mais  fi  nous  pouvons  nous 
flatter  de  connoître  parfaitement  la  na-' 
ture  des  mixtes , tant  fixes  que  fugitifs, 
qui  entrent  dans  la  compofition  des 
Eaux  naturelles,  leur  quantité,  &;  que 
ces  principes  foient  en  notre  pouvoir , 
pourquoi  avec  les  mêmes  fubdances  , 
dans  les  mêmes  proportions , avec  le 
même  véhicule  & à la  même  tempéra- 
ture, ne  remplaceroit-on  pas  ces  Eaux? 
Le  but  de  cet  Ouvrage  efi:  de  démon- ^ 
trer  cette  vérité  3 nous  ne  nous  y arrê- 
terons donc  pas  (1)5  nous  nous  per- 


(i)J’aurois  pu  m’armer  d’autorités  , mais  cela  m’au- 
roit  jetté  dans  de  trop  longs  détails  j Je  me  contenterai 
de  rapporter  le  fentiment  de  M.  Macquer  : « Avant- 
» qu’on  connut  le  gas  la  recompofition  des  Eaux  mi- 
» ncralcs  rencontroit  des  difficultés  infurmontables  pour 
M la  plupart  des  Eaux } mais  depuis  la  découverte  que 
» 1 on  a faite  de  la  nature  des  fubftances  gafeulès  &’ 
» leurs  avions  fur  plufîeurs  matières  , il  paroît  certain 
» qu’il  n’y  a aucune  clafTe  d’Eaux  qu’on  ne  puilTe  imiter 
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mettrons  feulement  de  faire  obferver 
pour  le  moment  que  les  Maîtres  de 
l’Art  ont  foLivent  donné  plus  d’atten- 
tion à la  chaleur  des  Eaux  qu’à  la  na- 
ture des  minéraux  quelles  contien- 
nent J que  les  matières  que  l’analyfe  y 
découvre  ne  font  pas  toujours  toutes 
néceffaires  à leur  efficacité  , & que  Ton 
a appris  de  i’obfervation  que  les  Eaux 
les  plus  fimples , celles  qui  font  le  moins 
chargées  de  principes , font  en  général 
les  plus  falutaires. 

L’Ouvrage  que  je  préfente  au  Pa- 
blic  n’efl  qu’un  effai  fur  l’art  d’imiter 
les  Eaux  minérales  naturelles  , & d’ap- 
pliquer les  Eaux  factices  aux  maladies 
& aux  mêmes  ufages  auxquels  on  a 
confacré  les  Eaux  de  fource.  Je  fais 
/combien  cette  entreprife  eft  au-defîlis 
de  mes  forces?  mais  un  projet  de  cette 
importance  mérite  d’être  accueilli  & 
me  promet  de  l’indulgence.  Les  effais 


» parfaitement.  » ( Dift.  de  Chymie , uouv.  Ediu  Eaui 
miner.  ) 


x'  Avant-Propos. 
dont  je  rendrai  compte  promettent  des 
fuccès  certains  j robfervation  venant 
à i appui  des  imitations  de  l’arc,  achè- 
vera de  convaincre  que  les  Eaux  mi- 
nérales)de  fource  & les  Eaux  minéra- 
les artificielles  employées  de  la  même 
manière  , ont  les  mêmes  propriétés  6c 
les  mêmes  vertus.  La  route  que  je  fuis 
étoit  frayée  5 THiftoire  de  l’Art  nous 
apprend  que  prefque  de  tous  les  tems 
les  Médecins  ont  compofé  des  'Eaux 
minérales  artificielles  : il  s’amfibic  de 
rafiernbler  ce  qu’ils  ont  de  plus  ràifon- 
nable  fur  cet  objet , d’étendre  leurs 
vues , enfin  d’exécuter  en  grand  ce  que 
Baccius  ( 1 ),  d’Andernac  (2),  Bonnet  (3) , 
Hoffman-  {4)  ,•  l’Académie  des  Scien- 
ces (5') , Geoffroy  [6) , Marteau  (7) , M. 

[j)  De  Tkerwis. 

(1)  Cornmentar.  de  B>dn  & Aq.  Med. 

(3)  Bibüotec.  Pharmac. 

(4)  De  Aquis  minert 

(5)  Mém.  cie  l’Acad. 

(6)  Mater.-Med.  de  Aquis  miner. 

(7)  Diflert,  fur  les  Eanx  de  mer  & d’eaux  douces; 


Avant-Propos.  xj 
le  Roy  (i),  M.  Bewly  (2) , M.  Rouel- 
le (3),  de  la  plupart  des  Auteurs  mo- 
dernes nous  ont  préfenté  en  petit , ôc 
c çll:  ce  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofé  de  faire  (4)  i mais  auparavant  que 
d’entrer  en  matière , nous  allons  termi- 
ner cet  Avant-Propos  par  fexpofé  du 
plan  que  nous  avons  adopté. 

On  confidère  TEau  fous  deux  points 
de  vue , comme  lîmple  de  comme  corn- 
pofée  : fimple , celle  qui  eft  claire  , 
limpide , légère  , pure  , fans  goût,  fans 
odeur , enfin  fans  mélange  quelcon- 
que 5 compofée,  celle  qui  tient  en  dif- 
folution  une  ou  plufieurs  fubffances. 
La  propriété  qu’a  l’Eau  de  dilfoudre 
un  très-grand  nombre  de  matières  dif- 

(i)  Mélanges  de  Phyf.  & Méd, 

(z)  Lettres  inférées  dans  l’Ouvrage  de  M.  Priefley.- 

(3)  Journal  de  Médec.  Mai  1773  > A'c. 

(4)  M.  Majault  , notre  Confrère , Médecin  très- 
habile  & Chymifte  fort  éclairé  , s’efl  occupé  depuis 
longrems  des  Eaux  minérales  artificielles:  il  rendroic 
certainement  un  grand  fervice  à la  Médecine  s’il  pu- 
hJjoit  fes  obfervations» 

a vj 


xij  Avant-Propos. 
férentes,  rend  la  clalîe  des  Eaux  com- 
pofées  très-nombreufes  5 il  n’y  a même 
peut-être  point  d’Eau  fimple  propre- 
ment dite  , fl  l’on  veut  traiter  la  chofe 
à la  rigueur  3 mais  on  regarde  toujours 
l’Eau  comme  telle  , à moins  qu’elle  ne 
contienne  des  fubdances  étranrères 

O 

d’une  manière  fenfible. 

Les  Eaux  compofées  varient  en  rai- 
fon  de  la  nature  des  fubftances  quelles 
tiennent  en  dilTolution,  elles  peuvent 
appartenir  au  régné  végétal,  au  règne 
iinimal , ou  au  règne  minéral , ce  qui 
fournit  trois  divilions  très -naturelles 
des  Eaux  compofées,  mais  dans  le  plan 
que  je  me  fuis  fait  de  ce  Traité  , je  ne 
dois  m occuper  que  de  celles  qui  tien- 
nent au  dernier  rèene. 

O 

On  appelle  Eaux  minérales  toutes 
celles  qui  fe  dilfinguent  des  Eaux  or- 
dinaires, par  la  chaleur,  ou  par  l’o- 
dorat, ou  par  des  parties  quelles  ont 
diHbiites  des  minéraux,  foit  que  ces 
maucres  puiffcnc  de  leur  nature  fe  dif- 


A V A N T-  P R O P O s.  xiij 
foudre  dans  TEau  comme  les  fels,  foie 
qii’elies  ayenc  befoin  d'un  intermède 
yoiir  le  faire , comme  le  foufre , les 
bitumes , Sec, 

* Il  ell:  d’ura2:e  de  rangrer  dans  la  clafîe 
des  Eaux  minérales,  des  fources  qui 
ne  méritent  pas  de  porter  ce  nom , je 
ii’y  changerai  rien , mais  mon  fujet  ne 
me  permet  pas  de  comprendre  ici  les 
Eaux  qui  contiennent  des  fubftances 
dangereufes,  du  cuivre,  de  l’arfenic, 
ou  autres  fubflanccs  analogues  j je  les 
renvoyé  à leur  clafle  nauirelle , celle 
des  poifons , pour  ne  m’^occuper  que 
des  Eaux  minérales  qui  peuvent  fervir 
de  remèdes. 

De  tout  tems  on  a rangé  fous  deux 
clalTes  les  Eaux  minérales.  On  a ren- 
fermé toutes  les  chaudes  ( Thermœ  ) 
dans  la  première  , &;  toutes  les  froides 
( Acidulæ  ) dans  la  fécondé  (i).  Chacu- 


(i)  Tout  le  monde  fait  que  les  Eaux  de  fourcefont 
l)eaucoup  plus  fraîches  que  les  Eaux  de  rivière. 
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ne  de  ces  Eaux  porte  un  nom  particu- 
lier tiré  du  principe  dominant  qu’on 
leur  fuppofc  j on  les  appelle  Eaux  fer- 
rugineufes,  fulfureufes,  alkalines,  ôcc. 
félon  que  le  fer,  le  foufre , l’alkali,  ou 
d’autres  matières  y dominent. 

On  penfoit  autrefois  que  les  princi- 
pes des  Eaux  chaudes  font  très-dilFé- 
rens  de  ceux  des  Eaux  froides,  mais 
grâce  à la  Chymie  de  nos  jours , il  eft 
prouvé  par  des  obfervations  bien  fai- 
tes, que  toutes  les  Eaux  minérales  font 
indifféremment  chaudes  ou  froides  , 
quelle  que  foit  la  nature  des  principes 
quelles  tiennent  en  diffolution  , la  dif- 
' férence  que  l’on  trouve  dans  leur  tem- 
pérature ne  vient  fouvent  que  de  l’é- 
loigncment  plus  ou  moins  confidérable 
qu’il  y a entre  le  foyer  qui  les  produit 
ôc  l’ouverture  par  où  elles  fourdent. 

Le  foufre,  les  bitumes,  les  fels  neu- 
tres, l’alkali,  le  vitriol  martial  Sc  un 
efprit  minéral  avoient  toujours  paffé 
pour  etre  les  feules  matières  qui  miné- 
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ralifent  les  Eaux,  telles  que  la  Nature 
les  fait  fortir  du  feiii  de  la  terre  3 mais 
les  Modernes , par  les  découvertes  dont 
ils  ont  enrichi  la  Phylique  & la  Chy- 
mie  , ont  pour  ainh  dire  fait  de  la 
Science  des  Eaux  une  Science  toute 
nouvelle  ; nous  entrerons  quand  il  en 
fera  tems  dans  les  détails  relatifs  & né-* 
ceflaires  à ce  fujet. 

Il  fuit  de  la  connoiflance  acquife  des 
principes  dominans  dans  les  Eaux 
qu’on  peut  les  ranger  fous  dix  clalTes 
les  Eaux  gafeufes  , les  Eaux  alkaltnes ^ 
les  Eaux  terreufes  & les  Eaux  ferrugi-^ 
neufes  ; les  Eaux  chaudes  jimples  , les 
Eaux  thermales  gafeufes  , les  Eaux  fa-* 
vonneufes  ^ les  Eaux  fulfureufes  ^ les 
Eaux  bitumineufes  & les  Eaux  falines» 
Les  Eaux  d’une  même  clafle  ne  fe 
reflemblent  pas  toutes  5 il  y a , par 
exemple  , un  aufîî  grand  nombre  d’ef- 
pèces  d’Eaux  martiales  qu’il  y a de  ma- 
nières dont  le  fer  peut  être  diflbus 
dans  l’eau  : il  faut  en  dire  autant  des 
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Eaux  alkalines,  ful'fureLires,,falines,  &:c. 

' La  clafTe  des  Eaux  gafenfes  fimples 
eft  formée  par  les  Eaux  qui  ne  con- 
tiennent point  d'autres  principes  miné- 
ralifans  que  l’air  fixe.  Comme  ce  prin- 
cipe joue  un  très-grand  rôle  dans  les 
Eaux  minérales,  il  importoit  beaucoup’ 
qu’il  fût  bien  connu  5 aulîî  nous  en 
fommes-nous  occupé  dans  des  généra- 
lités qui  précèdent  cette  première  claf- 
fe  d’Eaux  gafenfes  : je  fais  rhiftoire 
abrégée  de  ce  principe  généralement 
connu  fous  le  nom  de  gas  i j’expofece 
que  les  Auteurs  en  ont  dit  & penfé  > 
je  dillingue  l’air  fixe  de  l’acide  gafeux 
( l’un  précipite  en  terre  calcaire  la 
chaux  de  fa  diflblution  , l’autre  en  fait 
un  fel  neutre  ) j enfin  le  gas  connu  de 
fes  propriétés  détaillées , je  palTe  aux 
différentes  méthodes  imaginées  pour 
rendre  l’eau  gafeufe , de  manière  que 
par  les  moyens  indiqués  on  peut  imi- 
ter toutes  fortes  d’Eaux  minérales  fpi- 
ritueufes. 


I 
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Après  ces  généralités  j’indique , fous 
le  titre  d’Çaux  gafeufes  en  partiailier , 
quelles  font  les  efpèces  d’Eaux  miné- 
rales dans  lefquelles  le  gas  joue  un  rô- 
le j il  y en  a peu  où  il  ne  trouve  fa 
place , cependant  les  Eaux  alkalines , 
les  Eaux  terreufes , les  Eaux  martiales 
& certaines  Eaux  thermales  font  celles' 
où  l’on  eft  le  plus  fouvent  forcé  de  le 
regarder  comme  principe  dominant. 

"Dans  la  fécondé  clalTe  je  tâche  de 
préfenter  l’alkali  fous  toutes  Tes  faces , 
comme  caufl'iqne  & noncauftique  , vé- 
gétal, minéral,  favonneux , terreux, 
&:c.  mais  comme  prefque  toutes  les 
Eaux  alkalines  font  plus  ou  moins  fpi- 
ritueufes , nous  fommes  forcé  de  con- 
venir que  le  plus  fouvent  les  alkalis 
des  Eaux  font  neutralifés  par  l’acide 
gafeux  > 6:  nous  rapportons  les  expé-^ 
riences  fur  lefquelles  cette  théorie  eft 
fondée. 

Nous  reeardons  les  terres  dans  les 

O 

Eaux  à peu  près  du  même-  œil  que  l’ai- 
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kâli.  Après  avoir  examiné  ce  qu’elles 
font  dans  leur  état  de  pureté  Ôc  ce 
quelles  peuvent  devenir  par  leur  mé- 
lange , nous  croyons  qu’on  doit  les 
conliderer  comme  des  fels  neutres  ga- 
feux , foit  que  les  Eaux  foient  fpiri- 
tueufes,  foit  quelles  ne  le  foient  pas  j 
ce  n’ell:  pas  que  les  terres  n ayent  quel- 
quefois d’autres  dilTolvans  comme  l’al- 
kali , les  fels  neutres  ou  d’autres  matiè- 
res, mais  telle  eft  leur  maniéré  d’ècre 
la  plus  générale  & la  plus  commune. 

Les  Eaux  ferrugineufes  forment  la 
clafîe  d’Eaux  qui  doit  le  plus  à la  nou- 
velle théorie  des  ChymiEes  : le  fer 
peut  lans  inteimede  fe  difloudre  dans 
1 eau  la  plus  pure  , 1 eau  diEilIoe  j mais 
nous  eftimons  qu’il  cxiEe  prefque  tou- 
jours fous  forme  faline  dans  les  Eaux 
minérales  dont  la  Médecine  fait  ufa<^e. 
Nous  divifons  nos  Eaux  ferrugineufes 
par  clafles , félon  la  manière  d'hêtre  -du 
fer  qui  les  mineralife.  J’ai  placé  dans 
une  note,  des  expériences  qui  fem- 
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blent  indiquer  que  l’on  pourroit  tirer 
quelques  indudions  fur  la  manière  d’ê- 
tre du  fer  dans  les  Eaux  par  la  nature 
de  la  couleur  que  leur  donne  la  noix- 
de  galles  5 mais  je  me  garde  bien  de 
prononcer  fur  les  conféquences  que 
l’on  pourroit  tirer  de  ces  expériences  5 
je  ne  les  donne  que  comme  des  obfer- 
vations , fans  autre  valeur  que  celle 
que  le  Lecteur  voudra  bien  y mettre. 

J’ai  fait  une  clafle  d’Eaux  thermales 
fîmples.  Ces  Eaux  n’ont  d’autre  prin- 
cipe minéralifant  que  la  matière  du 
feu,  que  je  regarde  comme  un  être 
didind  , & peut-être  de'  toutes  les 
Eaux  thermales  compofées  celui  qui 
mérite  le  plus  de  confidérations  de  la 
part  des  Médecins. 

La  clafie  des  Eaux  thermales  fpiri- 
tueufes  ne  diffère  de  la  claflè  des  Eaux 
acidulés  que  par  la  température  > la 
théorie  efl  la  même  pour  les  unes  &: 
pour  les  autres , à quelques  légères  dif- 
férences près , que  nous  ayons  indiquées 
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dans  nos  généralités  fur  les  Eaux  ga-" 
feufes.  Nous  obfervcrons  cependant 
que  prefque  toutes  les  Eaux  thermales 
ipiritueufes  font  favonneufes  & alkali- 
nes,  au  lieu  que  le  plus  grand  nombre 
des  Eaux  acidulés  font  martiales. 

Sous  le  titre  dEaux  favonneufes 
nous  avons  placé  les  Eaux  que  nous 
croyons  devoir  leurs  qualités  à une 
terre  gralTe,  mucide  & diiïbluble.  Ce 
n e/t  pas  que  les  Eaux  ne  puilTent  em- 
prunter leurs  qualités  fivonneufes  d’au- 
tres matières,  comme  laikali , le  bitu- 
me , riiépar  terreux  3 mais  on  les  re- 
trouve dans  leurs  clalTes  naturelles  , 
où  nous  parlons  du  foufre , des  bitu- 
mes, &c. 

L article  des  Eaux  fulEireufes , com- 
me celui  des  Eaux  ferrugineufes,  nous 
a jetté  dans  de  longues  difculîions 
les  fujets  en  valoientla  peine:  ce  font 
les  Eaux  qui  étoienc  le  moins  bien  con- 
nues &qui  méritent  de  letre  davanta- 
ge. Nous  croyons  qu’il  y a des  Eaux 
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qui  font  minéralifées  par  le  phlogifti- 
que  feul , comme  il  y en  a qui  le  font 
par  la  matière  ignée  feule  5 quelque- 
fois ce  phiogiflique  eft  uni  à une  terre 
fquiteufe  , & d’autrefois  à l’air  fixe  : 
nous  penfons  aufiî  que  les  Médecins 
n’ont  pas  diftingué  avec  afiez  de  foin 
les  Eaux  minéralifées  par  l’hépar  al- 
kalin , de  celles  qui  le  font  par  l’hépar 
terreux.  Nous  defcendons  dans  les  dé- 
tails néceflaires  aux  diftindions  que 
nous  adoptons  pour  chaque  efpèce 
d’Eaux  fulfureufes. 

Nous  rangeons  dans  une  clafle  à 
part  les  Eaux  bitumineufes  j nous  les 
croyons  infiniment  plus  rares  que  ne 
le  difoient  les  Anciens , & peut-être 
plus  communes  que  ne  le  penfent  les 
Modernes.  L’expérience  nous  a prou- 
vé que  le  favon  bitumineux  fait  à gran- 
des Eaux , efi:  de  beaucoup  préférable 
au  favon  tout  formé  que  l’on  feroit 
difibudre  dans  l’eau  , & que  des  diffé' 
rentes  combinaifons  bitumineufes  que 
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nous  avons  faites , c’cif  le  gas  qui  di- 
minue davantage  le  goût  défagréable 
du  bitume. 

Les  Eaux  qui  charrient  les  Tels  neu- 
tres proprement  dits , compofent  notre 
clafle  des  Eaux  falines,  La  théorie  de 
ces  Eaux  eft  fi  limple,  qu’on  auroitpu 
n en  dire  qu’un  mot  j mais  j’ai  cru  à 
propos  de  difcuter  plulieurs  points  in- 
téreifans.  Je  dis  quelque  chofe  du  pré- 
tendu efprit  occulte  des  Eaux  minéra- 
les : j’ai  tenté  quelques  expériences 
fur  les  pouvoirs  réciproques”^  des  alka- 
lis , des  terres  &:  des  fels  neutres  les 
uns  fur  les  autres  3 parce  que  ces  points 
éclaircis  autant  qu’ils  mériteroient  de 
l’être , jetteroient  encore  un  grand  jour 
fur  les  Eaux  minérales. 

. Là  fe  termine  mon  travail  fur  les 
Eaux,  & j’ajoute  quelque  chofe  fur  les 
Boues  ôc  les  Marcs. 

■ Comme  le  but  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  dans  cet  Ouvrage  ne  confilfoic 
pas  à prélent^  une  fimple  théorie  dé^ 
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charnée  des  Eaux  minérales  , fai  rap- 
porté les  Expériences  qui  foutiennenc 
cet  édifice , foit  quelles  m’ayent  été 
fournies  par  les  Auteurs  les  plus  re- 
commandables , foit  que  je  les  aie  fai- 
tes moi-même , on  les  trouvera  cha- 
cune dans  l’ordre  que  la  matière  exi- 
geoit  5 Sc  j’ai  placé  à la  fuite  de  chaque 
claiTc  d’Eaux  les  analyfes  de  celles  qui 
m’ont  femblé  les  mieux  faites  , au 
moins  parmi  celles  qui  font  parvenues 
à ma  connoifTance.  Je  les  donne  pour 
modèle  en  attendant  que  cette  partie 
de  l’Art fe  perfeélionne  autant  quelle 
le  mérite'  ôc  qu  on  a droit  de  fe  le  pro- 
mettre : les  connoi (Tances  en  Chymie 
font  aujourd’hui  portées  à un  degré  de 
perfection  qui  nous  donnent  tout  à ef- 
pérer , pourvu  toutefois  qu’on  ne  né- 
glige pas  la  fynthèfe)  car  elle  feule 
pourra  convaincre  qu’on  ne  fe  fera  pas 
trompé,  je  fais  des  vœux  pour  que 
dans  la  fuite  aucun  Auteur  ne  publie 
l’analyfe  qu’il  aura  faite  d’une  Eau 
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quelconque  , fans  en  avoir  fait  la  re- 
compofition  (i)t  J’invite  auffi  cous  ceux 
qui  s’incéreflent  au  progrès  des  Scien- 
ces &;  au  bien  de  l’humanité,  de  fécon- 
der mes  elforts  pour  perfedionner  l’ef- 
quifle  que  je  leur  préfente. 

I . I ■ ■ II-'  ■— 

(î)  Il  y a plus  de  cen:  ans  que  l’Académie  des 
Sciences  chargea  MM.  Duclos  & Bourdclin  d’un  tra- 
vail fur  les  Eaux  minérales  de  la  France.  Il  y a vingt 
ou  vingt-cinq  ans  que  AIM.  Venel  & Bayen  avoient 
entrepris  la  même  tâche  de  la  part  du  Gouvernement  î 
nous  n’avons  qu’une  portion  de  leur  travail , & elle  fait 
regretter  que  ces  Auteurs  n’ayent  point  achevé  ce  qu’ils 
avoient  fi  heureufement  commencé.  M.  Rolin  a été 
chargé  depuis  de  la  même  miflîon.  Nous  devons 
obferver  cependant  qu’on  a acquis  deg  connoiflan- 
ces  phyfiques  & chimiques  qui  font  defirer  que  cette 
-entreptife  foit  recommencée , fuivie  & achevée  : quatre 
‘perfonnes  inftruites  feroient  dans  peu  d’années  en  état 
de  fatisfaire  entièrement  le  Public  fur  cet  objet. 
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DES  EAUX 

GASEUSES 

EN  GÉNÉRAL. 

I L n’eft  pas  d’Eau  Minérale  qui  ait  autant 
.excité  la  curiofitê  des  Naturaliftes  & les 
recherches  des  Phyficiens  que  les  Eaux 
Gafeules.  Le  principe  d’où  dépend  le  nom 
qu’elles  portent , a toujours  été  un  éni- 
gme inexplicable.  On  a imaginé  beaucoup 
d’hypothèfes  ; chacun  a propofé  fes  conje- 
ôures  ; mais  il  étoit  refervé  à des  Savans 
de  nos  jours  , de  rencontrer  jufte  fur  la 
théorie  de  ces  Eaux.  Des  expériences  exa- 
ctes qui  cadrent  en  tous  points  avec  les 
opérations  de  la  Nature  , prouvent  que 
l’on  a atteint  la  vérité  , & que  l’on  peut 
compter  aujourd’hui  fur  les  connoilfances 
acquiles  du  principe  conflitutif  des  Eaux 
de  cette  claffe.  Il  fe  trouvera  peut  être  en- 
jcore  des  oppofans  à celte  affertion?  c’efl  le 
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fort  de  prefque  toutes  les  découvertes  utî- 
lesrcela  ne  nous  empêchera  pas  d'annoncer 
avec  confiance  que  la  lumière  répandue  fur 
la  matière  dont  nous  allons  nous  occuper 
dans  ce  Chapitre  , eü  une  des  chofes  qui 
fera  le  plus  d’honneur  à la  Phifique  & à la 
Médecine,  6c  qui  fera  une  des  plus  utiles 
à rhumanité. 

On  a donné  autrefois  l’épithéte  acïduU  , 
indiftinftement  à toutes  les  Eaux  froides. 
On  ne  pouvoit  faire  une  plus  faufi'e  appli- 
cation de  ce  terme  , puifqu’il  y a nombre 
d’Eaux  froides  qui  ne  font  point  acidu- 
lés (i).  Les  Eaux  de  cette  clafl'e  font  les 
feules  qui  pourroient  à un  affez  jufte  titre , 
porter  ce  nom  , parce  qu’elles  ont  en  gé- 
néral un  goût  aigrelet  qui  les  diflingue  ; 
mais  comme  le  goût  acidulé  efl  quelquefois 
peu  lenfible  , & d’autrefois  mafqué  , ce 
nom  n’eft  pas  encore  celui  qui  leur  convient 
davantage.  Depuis  que  l’on  fait  que  le 
goût  vif  6c  piquant  , \ç.  ^ratcr  enfin  de  ces. 
Eaux  dépend  d’un  principe  é^héré  fugitif; 
on  les  a nommé  Eaux  fpiritueufes  , Eaux. 
gafeufes,Eaux  aérées, félon  l’idée  que  l’ofii 
s’eft  formé  de  la  nature  de  ce  principe  :: 


(i)  Hofnn.mn  ne  voaloi:  pas  que  Ton  confondit  less 
Eaux  froiTcs  , mon  fj  iiicneufes , avec  les  Eaux  acidulés: 
Quœ  ( aqiiæ  ) principio  illo  œtereo  carent  , non  Junt  Ji— 
cenJa  acidula.  ( De  ElenKnr.  aquar.  IT,  xlvij.  p.  15^.) 
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nous  les  appellerons  Gajmfes  pour  des  rai- 
ions  dont  il  fera  bientôt  fait  mention. 

Les  fources  d’Eaux  Gafeuies  font  en  très- 
grand  nombre  : nous  avons  celles  de  Spa, 
de  BufTang  , de  Fougues,  de  Seltz , de 
Pyrmont,  de  Saint-Myon  , de  Swalbac,  ôc 
une  infinité  d’autres:  l’Auvergne  & l’Alface 
font  les  Provinces  de  France  qui  en  four- 
niffent  davantage  : elles  font  en  général 
froides  , & la  plupart  alkallnes  & ferrugi- 
neufes  : les  Eaux  chaudes  de  Vichy  , celles 
du  Mont-d’Or  & d’autres  thermales  font 
égalemerit  douées  du  même  principe  éthéré, 
& appartiennent  à la  même  clafTe  d’Eaux. 

Les  Eaux  Gafeufes  font  inodores  ; près 
de  leurs  fources  on  entend  une  efpèce  de 
frémifl'ement , un  petit  bruit  qui  vient  des 
gouttes  d’eau  que  le  fluide  élaftique  fait 
jaillir  en  pétillant.  Ces  Eaux  ont  une  fa- 
veur vive  & pénétrante  ; elles  enivrent 
quand  on  les  boit  à verres  rapprochés; 
mais  elles  perdent  toutes  ces  qualités  à me- 
fure  que  leur  principe  fugitif  s’échappe  & 
s’évapore.  Remuer  la  bouteille  , la  débou- 
cher feulement,  une  douce  chaleur,  l’air  libre 
fuffifent  pour  leur  faire  perdre  le  principe 
aêfif  d’où  dépend  leur  principale  vertu  (i). 


(i)  Hoffmann.  De  démentis  aquar.  Miner.  reEîe 
'dijudicand.  & examinand.  Et  fe:ps.  De  Jpiritu  aquar. 
min.  prafertirn  Pyrmont, 
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Quel  eft  donc  ce  principe  qui  joue  un  li 
^rand  rôle  dans  les  Eaux  de  cette  clafTe  ? 
Hoffman,  dit  M.  Venel,  a prétendu  que 
les  Eaux  acidulés  contiennent  un  efprit 
fulphureux  volatil  ; d’autres  avant  lui  re- 
connoiffôient  un  efj^rit  ou  une  vapeur  ful- 
phureufe  ; Baulduc , Seips  & tous  les 
chymiffes  qui  les  ont  fuivis  avoient adopté, 
à peu  de  chofe  près  , la  même  opinion  (i). 

Aucun  des  phénomènes  attribués  au 
gas  des  Eaux  Minérales  acidulés,  ne  peut 
fe  déduire  de  l’acide  fulphureux  volatil  ; 
ils  s’expliquent  au  contraire  tous  très-natu- 
rellement par  les  propriétés  de  l’air  fixe  tel 
C|ue  nous  le  concevons.  M.  Krouet , Méde- 
cin, dans  fon  Analyfe  des  Eaux  de  Spa  (2)  , 
avoit  trouvé  de  l’air  dans  ces  Eaux  ; mais 
il  admettoit  avec  cet  air  de  refprit.  D’au- 
tres Auteurs  de  mérite  (3)  ont  auffi  cru  à 
un  air  furabondant , mais  ils  ont  prétendu 
qu’il  ne  conftituoit  pas  feul  le  principe 
éthéré  des  Eaux  Minérales  acidulés  ; ils  ont 
penfé  que  cet  air  eft  combiné  avec  un 


(i)  Mémoires  des  Savans  étrangers,  tora.  II. 

(i)  En  171  ^ 

(3'i  De  quelle  manière  que  l’oa  examine  les  Eaux  de‘ 
Daniel  , on  trouve  qu’elles  contiennent  une  terre  fer- 
ïugineufe  & une  partie  fpiritueufe  qui  n’eft  qu’un  air* 
trés-élaftique.  ( De  Sauvages.  Mémoire  fur  les  Eauxt 
d’Alais  & des  environs). 
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efpnt  acide  très-fubtil  (i)  , un  efprit  miné- 
ral de  la  nature  de  l’acide  liilphureux  vola- 
til ; mais  les  expériences  les  plus  décifives 
ne  montrent  rien  de  pareil. 

l.es  acides  font  etfervefcence  avec  les 
Eaux  Gafeufes,  & reffervefcence  eft  d’au- 
tant plus  confidérable , qu’il  y a plus  de 
principe  évaporable  : il  ne  faut  pas  avec 
Hoffman  , Sclare  & leurs  Sedateurs avoir 
recours  à la  fuppofition  d’un  alkaii , pour 
donner  la  lolution  de  ce  problème;  c’eft 
l’air,  dit  M.  Venel,  qui,  en  s’échappant 
avec  force , fait  efferveicence  ; parce  que  les 
acides  ont  plus  d’analogie  avec  l’eau , que 
l’eau  avec  l’air. 

Pour  entendre  cette  explication  de  feu 
M.  Venel,  & pour  mettre  au  fait  le  Lec- 
teur du  fentiment  de  ce  Profeffeur  fur  la 
manière  d’être  de  l’air  par  furabondance 
dans  les  Eaux  acidulés,  nous  diftinguerons 
avec  lui,  d’après  le  célèbre  Haies,  deux: 
fortes  d’air  ; L’unir  fixe  & Vair  élajiique.  L’air 
fixe  (i)  n’ell  autre  chofe  qu’une  diffolution 


(t)  m.  Schaw'.  Analyfe  des  Eaux  de  Scharboroug. 

(z)  Æftus  des  anciens Spiricns  Silvcftre  de  Pa- 

racelfe gas , gas  Silveftre  de  Vanhelmonc 

air  artificiel  ou  air  fdflice  de  Boyle air  fixe  de 

Haies. . . . . . air  qui  n’eft  pas  de  l’air  de  Boerrhaave 

la  matière  aerienne  de  Mariotte air  méphitique  de 

Rhucerfort acide  méphitique  de  M.  Bcwly. . 
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chimique  de  l’air,  lequel  n’efl:  élafliqutf 
qu’en  mafle:  Plufieurs  Phyficiens  ont  ex- 
primé cet  état  de  l’air  par  le  terme  de  diflb- 
lution.  L’air  élaftique  (i),  l’air  que  nous 
refpirons , efi:  connu  de  tout  le  monde;  il 
ne  fe  trouve  dans  les  corps  qu’interpofé 
dans  leurs  pores , entre  les  inter/lices  des 
parties  qui  le  compofenr.  L’air  élaftique 
n’eft  c;^j.i’abrorbé  ; l’air  fixe  y eft  en  diflblu- 
tion.  ^tourner  de  l’état  d’èladicité  à celui 
de  fixité  , ou  de  celui  de  fixité  à celui  d’é- 
lafticité,  c’efi  toujours,  pour  de  l’air,  être 
€11  mafTe  ou  difTout. 

L’Eau,  félon  notre  Auteur,  n’a  pas  la 
propriété  de  diffoudre  l’air  en  malle  ; il 
faut  qu’il  fe  trouve  dans  l’état  de  diffolu- 
tion  pour  qu’elle  s’en  charge  : cela  fe  paffe 
ainfi  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; & fi 
l’on  veut  imiter  la  nature , on  efl  obligé 
d’opérer  préalablement  cette  diflolution  , 
& d’offrir  au  menflrue  (l’eau),  le  corps  à 


acide  phorphoriqne  de  M.  Sage acide  aerien  de 

M.  Bcrgmann. . . . air  de  compofirion  de  M.  Jaqiiîn. 

acide  craieu  de  MM.  Buqiiec  & Lavoifier air  fixé 

des  uns,  fluide  élaftique  des  autres , air  Imprégné  air 
dégagé , ^ &c.  &c.  font^  autant  de  noms  par  lefquels  on 
a défigné  la  même  matière. 

(i)  L’air  élartique l’air  ambians l’ajj. 

athmofphérique l’air  en  mafTe l’ak-  vital  de 

lempfon l’air  de  porofité  de  M.  Jaqiiin...  &c. 
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dlffoudre  (l’air)  déjà  tout  divifé  , foit  par 
des  fubftances  en  fermentation,  foit  par  le 
mélange  des  matières  en  effervefcence  ; 
parce  que  les  vapeurs  des  corps  en  fermen- 
tation , & celles  des  matières  en  effervef- 
cence ne  font  autre  chofe  que  de  l’air  ainfî 
divifé  qui  s’échappe  de  ces  compolés  par 
le  mouvement  inteffin  qui  s’y  opéré.  Une 
effervefcence  n’eft  autre  choie  qu  une 
vraie  précipitation  d’air.  Deux  corps  en 
s’uniffant,  ayant  plus  de  rapport  entr’eux, 
qu’avec  l’air  qu’ils  contiennent , 1 expul- 
fent,  le  chaffent , le  précipitent  ; l’effervef- 
cence  en  eft  l’ed^et;  elle  eft  produite  par 
l’air  qui  s’échappe  de  la  même  manière 
qu’un  alkaii  fixe  verfé  fur  une  difîblution 
de  fel  ammoniac  , en  précipite  l’alkali  vo- 
latil qui  s’envole. 

Cet  air  ainli  divifé  eft  très-léger , très- 
fugitif  ; réduit  à cet  état , il  s’unit  aifément 
à l’eau , & il  refaite  de  cette  combinaifon 
un  compofé  neutre  , une  efpèce  de  fel 
aerien  qui  donne  à l’eau  cette  faveur  aigre- 
lette & piquante  , ce  grater  enfin  qui  fait 
d’une  eau  fimple  & pure  une  Eau  Miné- 
rale qui  a toutes  les  propriétés  des  Eaux: 
Minérales  Gafeufes  : mais  les  deux  princi- 
pes conftitutifs  de  cette  efpèce  de  fel  aérien 
font  fl  peu  cohérents  , l’un  eft  fi  fixe  ÔC 
l’autre  fi  fugitif,  qu’ils  font  aifément  di- 
vorfe  ; l’air  fixe  s’échappe  ôt  fe  diflipe  ; 

A iv 
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alors  l’eau  en  perdant  ce  principe,  perd  en 

même-tems  les  vertus  qui  la  dlfllnguent(i). 

Tel  eft  en  précis  la  théorie  de  feu  M.  Ve- 
nel  iLir  les  Eaux  qu’il  nomme  aérées  : nous 
ne  le  fuivrons  pas  dans  fes  détails,  nous 
nous  contenterons  de  renvoyer  le  Leéleur 
à fes  deux  excellents  Mémoires  inférés  dans 
ceux  des  Savans  Etrangers  : cette  matière 
ayant  occupé  depuis,  prefque  tous  les 
PhyEclens  de  l’Europe  , je  tâcherai  comme 
l’abeille  , d’en  extraire  ce  qui  peut  con- 
courir davantage  à l’objet  que  je  me  fuis  • 
propofé  dans  mon  travail. 

Il  y a long-tems,  ainfi  que  le  remarque 
très-judicieulement  M.  Lavoifier  (i),  c^ue 
(Vanhelmont,  dlfciple  deParacelfe,  avoit 
fait  obferver  qu’il  exifte  un  air  fixé  dans  les 
corps  , un  fluide  éthéré  qui  s’en  échappe 
& rentre  dans  leur  compofition  , un  air 


(1)  Notandum  igitur  quod  necejje  fit  iit  exqii'ifitè 
i)bturentur  lageTtarum  Mïneralibus  aquis  repletarum 
orificia  ; nifi  enim  hoc  fiot  , fapor  & odor  ciiin  umni 
prccfiaim  virtute  /7e/-//.  ( Hûftman.  de  Com.  elemea- 
tis  fF.  xj.  pag.  154). 

(2)  Opiifcules  phyiîque  & Chymiqiies.  Précis  rrès- 
bien  fait  de  ce  qui  a été  publié  fur  l’air  fixe.  M.  Lavoi- 
fîer  a joint  à fes  réflexions , des  expériences  nouvelles 
qui  jettent  le  plus  grand  jour  , fans  ce  qu’elles 
promettent  encore , fur  la  théorie  nouvelle  des  Chy- 
mifles. 
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enfin  bien  difF:rent  de  celui  que  nous  refpi- 
rons  ; fi  différent , dit  Boyle  , que  l’un  eft 
nécefTaire  à la  vie  , que  l’autre  tue  fur 
le  champ.  Haies  (i)  eft  le  premier  qui  ait 
dit  que  les  Eaux  Minérales  fpiritueufes 
contiennent  une  fois  autant  d’air  , que  l’eau 
commune  , & il  a foupçonné  que  c’étoit 
cet  air  qui  leur  donne  le  montant , & cette 
vivacité  qui  les  diftingue.  L’air  , félon  cet 
Auteur  immortel , entre  dans  la  compoft- 
tion  de  la  plus  grande  partie  des  corps  ; il 
y exifte  fous  forme  folide  , dépouillé  de 
Ibn  èlafticité  i il  eft  le  lien  univerfel  de  la 
nature  , le  ciment  des  corps  , la  caufe  de  la 
dureté  & de  la  pelanteur  de  plufieurs  ; en- 
fin l’air  elf  un  prothée  tantôt  fixe  tantôt 
volatil.  Boerrhaave  a confirmé  les  expé- 
riences de  Haies  ; il  regardoit  l’air  comme 
indeftruélible  , tantôt  fixe  & comme  prin- 
cipe des  corps , & tantôt  comme  élafiique. 
M.  Venel,  marchant  fur  les  traces  de  ces 
Savans,  croit  à l’incoercibilité  de  l’air  & à 
fes  métamorphofes  , le  regarde  coninx;  les 
principe  conftituant  des  Eaux  Gafcufes  , 6c 
s’eft  fait  la  théorie  dont  nous  avons  rendu 
compte. 

Les  Anglois,  à qui  la  Phyfiquc  aura  tant 
d’obligarion  dans  cette  carrière  nouvelle  * 
aiiroient-ils  perdu  de  leur  gloire  s’ils  avoient 


(i)  Statique  des  Végétaux  , drap.  vj. 

A V 
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fait  mention  du  travail  de  M.  Venel  ? II  eft 
certain  que  c’eft  ce  ProfeHeiir  célébré  qui 
le  premier  a réveillé  l’attention  lur  ce 
principe  fingulier  que  l’on  connoit  généra- 
lement fous  le  nom  d’air  fixe  (2).  H eft  vrai 
qu’il  ne  l’a  examiné  que  relativement  aux 
Eaux  Minérales  ; il  eft  également  vrai  que 
M.  Venel  n’a  pas  tiré  tout  le  parti  qu’il  au- 


(i)  En  1750 je  dois  à la  vérité  de  révéler 

qu’il  esiftoic  à Paris  im  homme  allez  modefte  pour 
n’avoir  pas  publié  la  par:  qu’il  avoir  à la  découverte 
qui  fait  aujourd’hui  tant  d’honneur  à M.  Venel. 
î.l.  Rouelle  le  cadet,  qu’une  mort  prématurée  v'ent 
d’enlever  aux  progrès  de  la  Chymie  , a fait  toutes  les 
expériences  que  rapporte  M.  V enel.  Si  l’on  veut  fe 
donner  la  peine  de  comparer  les  deux  Mémoires  que 
nous  avons  cités  , on  jugera  aiféraent  que  celui  de 
théorie  elf  de  l’un  , & celui  des  faits  de  l’autre  : il 
fuifîc  d’ailleurs  de  nommer  M.  d’Aicer(  notre  Confrère, 
& l’rofclîeur  au  Collège  Royal  ) de  qui  je  tiens  ce  que 
j’avance , pour  fivoir  quel  degré  de  confiance  on  doit 
à ma  réclamation, 

(i)  M.  Vend  avoit  liii-mcme  revendiqué  l’honneur 
de  la  découverte  par  un  Extraie  qu’il  fit  de  fes  Mémoi- 
res , quand  parut  ce  qu’avoit  écrit  M.  Piitftiey  fur  l’air 
fixe&  fur  la  maniéré  d’en  imprégner  l’eau  peur  les  voya- 
ges de  long  cours.  On  trouve  la  réponfe  de  M.  Pridlley 
«ans  le  troifième  Tome  ( pag.  67.  ) de  fes  Expériences 
fur  di.^crentes  efpèces  d’air  ; il  dit  que  M.  Venel  n’avoit 
aucune  idée  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  l’air 
fixe  l’air  commun.  C’eft  au  Lefteut  à juger  de  1^ 
ralidité  de  cette  réponfe. 
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roit  pu  cie  fon  fujet  : en  mérite-rlî  moins  le 
tribut  de  reconnoiiîance  ! M.  Venel , de  Ton 
côié,  n’auroit-il  pas  aufîi  manque  a \<>  mé- 
moire d’HofFman  ; puilqu’on  trouve  dans 
les  Œuvres  de  ce  célèbre  écrivain  le  germe 
de  la  découverte  & l’expê/ience  qui  fait  la 
bafe  de  la  théorie  de  l’air  fixe  relativement 
aux  Eaux  Minérales?  Ceux  qui  voudront 
fe  donner  la  peine  de  lire  avec  quelqu’at- 
tention  ce  qu’a  écrit  Hoffman  fur  les  Eaux 
Minérales , & fpécialement  fur  les  acidulés  , 
ne  pourront  s’empêcher  de  rendre  à ce 
Savant  la  juffice  qui  lui  eff  due  (i).  M. 


(i)Toiit  le  fyftênïe  de  M.  Venel  roule  fur  deux 
points. Le  premier  rend  à prouver  , & prouve  en  effet, 
que  le  mélange  d’un  acide  av.c  un  alkali  produit  un 
fluide  abfolumenc  femblable  à celui  qui  d’une  eau  pure 
& (impie  en  fait  une  eau  acidulé  Gafrufe.  Le  fécond 
tend  à faire  connoîcrc  la  nature  de  ce  principe  des 
Eaux. 

Le  plus  difficile  de  la  découverte  étoit , fans  contre- 
dit , d’imaginer  & de  prouver , à b faveur  de  l’expé- 
rience, que  la  matière  qui  s’échappe  d’un  al^aii  par 
l’addition  d’un  acide , eft  la  même  que  celle  qui  miné- 
ralife  les  Eaux  acidulés.  Cette  découverte  eft  toute  en- 
tière dans  Hoffman,  f De  aquis  medicalix  per  artïf- 
cium  parandis  , ff.  viij  ).  Si  dans  un  vale  à col  étroit  , 
plein  d’eau  bien  pure  , on  met , dit  Hoffman  , de 
l’alkaly , & enfuite  de  l’acide  virriolique  , & que  l’on 
bouche  promptement  la  bouteille  pour  retenir  l’efpric 
qui  fe  forme  par  l’effervefcence , on  fe  procurera  une 
Eau  artificielle  femblable  en  tout  aux  Eaux  acidulés  de 


A vj 
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Schaw  n’avoit  il  pas  aulïi  frayé  la  route  en 

décrivant  les  expériences  qu’il  a tentées  , 


fource.  Prodi't  hoc  anijicio  fapor  acidulif  afjinis  cum 
bullis  fub  effli/îone  alt'c  falicniibus , refpondet  cjuoque 
virtus  & hus  ita  , ut  iifdem  fuinmo  cum  fruBu  in 
rnorhis  , ufus  fum. . . . Dans  une  autre  (e(3ion  ( 11.  x.  ) 
du  inê-.ne  Cluipicre  , Hofrman  indique  les  moyens  -de 
rendre  cctrcEau  plus  compofée  par  l’addition  du  fer, ou 
d’une  terre  abrorbante  ou  d’un  alkali  &c.  Qmlibet  oui 
ita pa'atas  in  ufum  vocare  arrifentreipsâ  deprehenaet , 
iifditn  non  modo  crajjiores  illas  terreo-falinas fubflan- 
lias  ineffe  ’ (edetiam  in  iifdem  ezmulum  delihatijjîmunt 
arco  ezthcrcocld'dicumprincipium  exaBione  & reaBione 
acidi  vitrioli  & alkalini  falis  fub  efcrvefcentia  exur~ 
^ens  ^ ac  in  nativis  recundi , ejpBfim.  queque  illarum 
effe  fulnbcnimum.  Et  aüeurs,  (de  conven.  élément 

XX  ).  Qnando  una  martialis  in  phioLm  vitrtam 
uncia  fübis  irijlcitur , &"  boni  ac  pu'i  oUi  vitrioli 
porrio  inflillaiur , & his  permixtis  , ires  aquee  partes 
nfpc  guntur  , protirîis  ins;ens  curn  (puma  exoritiir  ebuL- 
lilio  , fur.ulque  vapor  penettans  , qui  vix  pollice  coer- 
ccri  potefl , ftrsuui  fertur.  Hic  autem  vepor  fulphurei 
faitoris  expert  cil , rieque  dubium  c(î  quin  fi  lïberalcm 
hujus  fpiriiûs  copiam  obtinere  liceret , is , noflio  mi- 
nerali  fphitui  ^ratio'ie  virinrn  & effcBuum  quàm  Jîmil- 
limus  futurus  fit  , &c.  &c. 

Quant  au  fécond  point , il  a été  aulli  grandement 
difciité  par  Floffman  , mais  il  faut  avouer  que  les  ex- 
périences des  Mode; nés  ont  jettë  un  joui  fur  cette  ma- 
tière , qui  leur  a valu  le  droit  à la  découverte  ; on 
a en  effet  f ibniiué  des  idées  nettes  & précifes  fondées 
fur  des  expériences  exaéfes  à des  idees  vagues  & inde- 
ternd.r.ées  d’cfpiit  minéral  j d’cfprit  volatil  & autres  ext 
prenions  analogues. 
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& en  indiquant  celles  qu’il  y auroit  à faire 
fur  l’air  furabondant  des  Eaux  (0; 
nel  cependant  , loin  de  rendre  juftice  a 
ces  Auteurs  fi  digne5.de  fa  réconnoifTance» 
il  s’efl:  au  contraire  efforcé  de  les  criti- 
quer. Je  ne  prétends  diminuer  en  rien  ni 
du  mérite,  ni  de  la  réputation  de  M.  Ver 
nel  ; mais,  à mon  gré  , c’eut  été  l’augmen- 
ter encore , que  de  rendre  hommage  aux 
Savans  en  faveur  defquels  nous  avons  ofé 
réclamer  ( 7). 

L’éveil  une  fois  donné  fur  l air  fixe  , en 
France  par  M.  Venel , & en  Angleterre 


(1  ) M.  Scha'Æ'  , dans  fou  Analyfe  des  Eaux  de  Scar- 
boroug , du  avoir  trouve  un  air  furabonuant , il  en  a 
même'traité  dans  un  article  a part  fous  ce  titre  : Dejiîir 

des  Eaux  des  Scaeborou^ On  ne  peut  s empechet 

d’avouer  v]ue  iVl,  Schaw  n’ait  couclie  de  bien  près  a la 
découverte  5 il  étoic  dans  la  bonne  voie  j il  la  enfei- 
gnee  j il  a fait  les  expériences  de  la  vefiie , & il  en  a 
indiqué  d’auttesjil  a tenté  de  réintroduire  l’air  ecbappe 
de  fon  eau  dans  une  autre  ; il  prepofe  d’expofer  cet  air 
ainfi  retenu  à des  matières  de  différens  ordres  , afin  de 
s’alTurer  de  la  vraie  nature  de  ce  principe  aérien.  Il 
femble  , à chaque  pas  que  l'on  fait  en  liiant  fon  Ou- 
vrage, que  l’on  touche  au  but,  prêt  à 1 atteindre, 
tout  en  le  montrant,  il  invoque,  avec  cette  efpece 
d’air , un  efprit  acide  minéral.  ( Méthode  gener.  d anal, 
les  Eaux  Mlnér  ). 

(1)  Il  vient  de  renaître  de  la  poufTîère  des  Livres  un 
Ouvrage  du  Dofteiir  Ray , dans  lequel  on  croit  trouver 
la  découverte  des  Modernes. 
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par  M.  Black  , bientôt  les  Phyficiens  de  la 
plupart  des  contrées  de  l’Europe  fe  font  oc- 
cupés, comme  à l’envi , du  même  fuiet. 
On  a fait  des  expériences  fans  nombre  ; on 
a cherché  à connoître  le  caraéfère  ôc  à dé- 
terminer la  nature  de  ce  principe  ; on  Ta 
extrait  des  corps  pour  le  réintroduire  dans 
d’autres  ; on  l’a  traité  & conlervé  léul  ; on 
l’a  fuivi  dans  fes  rapports;  on  l’a  mefuré, 
pefé  , combiné  ; enforte  que  le  nouveau 
travail  que  l’on  a fait  fur  l’air  fixe  pourroit, 
en  quelque  forte , être  regardé  comme  une 
continuarion  ou  plutôt  comme  le  complé- 
ment de  la  ftatique  de  Haies. 

M.  Venel  n’avoit  eu  en  vue  que  les  Eaux 
Minérales  ; M.  Black  , par  fes  belles  expé- 
riences fur  la  chaux,  a démontré  que  l’air 
fixe  étoit  un  principe  des  corps.  L‘’élans 
donné  aune  nouvelle  théorie,  M.  Prieftley 
en  a , pour  ainfi  dire  , fait  la  Tienne  en  fui- 
vant  ce  principe  pas  à pas  dans  une  multi- 
tude d’expériences  qui  ont  produit  chacune 
autant  de  découvertes  qui  placent  M.  Prief- 
tley  à côté  de  Haies.  Les  Phyficiens  préve- 
nus, travaillans  fur  la  même  bafe  de  con- 
noiffance  , fe  font  occupés  du  même  fujet 
fous  difiérens  points  de  vue.  M.  Brown- 
rig  (i)  , fans  connoître  le  travail  de  AI. 


(i)  Mémoire  fur  les  Eaux  de  Spa&  de  Pyrmont.  . 
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Vend  , a démontré  que  le  principe  conf- 
titutif  des  Eaux  de  Eyrmont  & des  autres 
•Eaux  acidulés , étoit  le  même  que  celui  qui , 
d’après  les  expériences  de  Black  , précipite 
en  terre  calcaire  la  chaux  de  fa  diffolution 
dans  l’eau.  M Magbride , d’après  une  ex- 
périence de  Pringle  , en  a fait  beancoup 
d’autres  qui  tendent  à prouver  que  l’air  fixe 
eft  le  plus  puifîant  des  antifeptiques  (i). 
M.  de  Haller  en  avoit  déjà  dit  quelque 
chofe  dans  fes  Elèmcns  de  Phijîologie  (i)  ; 
mais , avant  tous  , Boyle  avoit  reconnu 
que  l’air  qui  fe  dégage  des  matières  en  fer- 
mentation & en  efFervefcence  , eft  un  an- 
tifeptique  puiffant. 

La  Théorie  de  M.  Brovnrig,  furies  Eaux 
acidulés  , & fon  Analyfe  des  Eaux  de 
Spa, déterminèrent  M.  Bewly  à completter 
ce  travail  par  la  fynthèle,  il  y réiilTit  par- 
faitement ; il  compofa  une  Eau  acidulé  ar- 
tificielle aufti  bonne  que  celle  de  Pyrmont 
& de  Spa  (3).  M.  Lane  , marchant  fur  les 
mêmes  traces  , fe  frayat  une  nouvelle 


(i)  Application  de  la  dcftrinc:  de  Black  fur  l’air  fixe 
ou  fixé  , à l’explication  des  principaux  phénomènes  de 
réconomie  animale, 

(î)  Lib.  Z , Chap.  I. 

(j)  Voyer  dans  l’Ouvrage  de  M.  Prieftley,  Tome 
III , l’Appcndix  n®.  ï. 
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route  (i)  ; il  apprit  de  l’expérience  que 

l’air  fixe  eft  un  diflblvant  du  fer  ( x),  Sc  que 

c’eft  à ce  principe  que  l’on  doit  la  préfence 

de  ce  métal  fi  commun  dans  les  Eaux  Ga- 

feufes. 

M.  Cavendlfch , après  confirmation  de 
la  découverte , obferva  que  ce  fluide  élé- 
mentaire a le  même  pouvoir  fur  la  terre 
calcaire  la  magnefie  fi  abondantes  dans 
les  Eaux  de  cette  clafTe  ; le  même  M.  Ca- 
vendKch  a aufli  découvert  que  l’air  fixe  , 
après  avoir  précipité  la  chaux  de  fa  difTo- 
lution  dans  l’eau  en  terre  calcaire  , a la  fin- 
gulière  propriété  de  rediffoudre  ce  préci- 
pité (3).  M.  Rouelle  a prouvé  que  les  terres 
martialles  fe  dlffolvent  par  l’air  fixe,  comme 
la  terre  calcaire  & le  mars  (4),  &:  les  expé- 


( 1}  Voyez  le  même  Ouvrage.  Expériences  fur  differ, 
cfpec.  d’air , Tom.  I. 

(z)  M.  PrieAlcy  obferve  ( pag.  î8o)c]ue  l’air  fixe 
par  ne  dilfouc  point  le  fer , qu’il  faut  le  (ècours  de 
l’eau. 

(3)  Tranfaélions  philolopliiques , années  17^^  & 
1767.  Voyez  aulTi  le  Journal  de  M l’Abbé  Rofiers. 

(4)  Journal  de  Médecine,  Mai  177;.  M.  Rouelle 
penie  que  comme  il  fe  trouve  peu  de  fer  en  fubflance 
dans  les  entrailles  de  la  terre , & que  cependant  les 
eaux  martiales  font  très- communes  , il  eft  fortement  à 
préfumet  que  c’ell  la  dilfolution  des  terres  martiales 
qui , le  plus  fouvent , rainéraliffent  les  eaux  ferrugi- 
neufes. 
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riences  ont  été  répétées  & confirmées  pai 
M.  Monnet  (1).  M.  Rhuterfort  affure  que 
le  Gas  diffout  les  chaux  métalliques  (1) 
beaucoup  d’autres  habiles  Phyficiens , MM. 
Landriani , Fontana  , Achard  , Macquer, 
Lavofier,  Buquet,  &c.  &c.  ont  également 
travaillé  avec  avantage  fur  1 air  fixe  : 
il  n’y  en  a point  qui  ait  autant  multiplie 
les  expériences  > que  M.  PrieRley  ; fon  tra- 
vail eil  immenfe,  il  faut  avouer  que  ce 
Savant  infatigable  a ouvert  le  champ  le  plus 
vafte  aux  übfervateurs  de  la  Nature  (3)* 
Une  fl  belle  fuite  d’expériences , traitées 
par  tant  de  Savans,  étoit  bien  faite  ^pour 
affurer  le  domaine  de  l’air  fixe  ; mais  c’eft  le 
fort  des  découvertes,  même  les  plus  interef- 
fantes , d’effuyer  quelques  atteintes: 
donc  attaqué  la  nouvelle  théorie  des  Chi- 
miftes;  & cette  attaque  (4)  , fruit  d’un  gé- 
nie peu  commun  , étoit  faite  pour  trouver 
de  l’appui  : il  s'efl  en  conféquence  forme 
deux  fedes  parmi  les  Phyficiens.  Les  uns  , 
fedateurs  de  Haies  & de  Black , font  jouer 


(r)  Traicc  de  la  diïïblution  des  Métaux  , pag.  19. 
(z)  Kccue'ildes  Obfeivations  pliyfiques , pag.  459. 
(j)  Expériences  & Obfervatious  lur  uifferentes  ef« 
peces  d'air.  Traduéfion  fidèle  par  M.  Gibelin. 

(4)  Théorie  de  M.  Meyer  fur  la  calcination  des 
terres  calcaires,  & fur  la  caufe  de  la  caufticitc  de  U 
chaux  de  l’alkali.  trad.  frau. , par  M.  Dreux, 
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le  plus  grand  rôle  dans  la  nature  à l’air  Exe; 
les  autres  partlfans  de  Meyer  fouriennent 
pour  un  autre  principe  élémentaire,  fous  le 
nom  de  Caujîictun  ou  Acidum  pinguc  (i). 
Les  uns  & les  autres  mettent  en  avant  leurs 
expériences  & leurs  fentimens  en  oppofi- 
tion.  De  ce  choc  la  lumière  efl  fortie  fans 
celle  qu’il  promet  encore  : pendant  ce  tems 
les  efprits  tranquiles  puiferont  dans  les  dé- 
couvertes qu’un  pareil  travail  ne  peut  man- 
quer de  produire.  En  attendant  tout  le  f uit 
de  cette  heureufe  cont;  overfe , le  plus  grand 
nombre  des  Phyficiens,  malgré  l’oppofition 
de  M.  Crans  (i)  & les  obfervations  de  M. 
Smeth(}),  continue  de  fuivre  avec  M.  Ja- 
quin  ('4),  zélé  défenfeur  des  partifans  de 
l’air  fixe , la  routé  frayée  par  fon  inventeur. 

Qu’eft-ce  donc  que  l’air  fixe  , quelle  eft 
fa  nature  ? Penferons-nous  , d’après  Haies 
& Vanhelmont , avec  Boerrhaave  & beau- 
coup d’autres  Phyficiens  , ‘que  Pair  efi:  un 
prothé,  que  l’air  fixe  n’efi:  que  l’air  élafii- 


(i)  Voyez  le  Journal  de  Phyfique,  année  1777  , 
pag.  30,  & le  Didi.  de  CLymic , au  mot  caujlicum , 
nouv.  édit. 

(i)  Réfutation  de  la  théorie  de  MM.  Black,  Mag- 
bride  & Jaquin. 

(3)  Differtation  fur  l’air  fixe. 

(4':  Examen  cliymique  de  la  doélrinc  de  Meyer  8c 
de  celle  de  Black,  . 
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que  dans  une  divlfion  extrême  de  fes  par- 
ties, & que  c’eft  de  cette  divifion  que  dé- 
pend fa  fixité  pour  rentrer  dans  tous  fes 
droits  litôt  qu’elle  ceffe  ? M.  Black  a dit 
que,  fans  trop  pouvoir  déterminer  la  na- 
ture de  ce  principe  , c’eft  un  air  différent  de 
l’air  commun  répandu  néanmoins  dans  l’at- 
mofphère.  M Rouelle  , M.  Baumé,  &.  plu- 
fieurs  autres  Chimiftcs  , prétendent  qaie  le 
nom  d’air  fixe  ne  convient  pas  à cette  ma- 
tière qui  s’échappe  des  corps  en  fermenta- 
tion (i)  , que  c’eff:  au  contraire  un  air  dé- 
gagé imprégné  de  quelques  molécules 
des  fubftances  d’où  il  fort  (1)  : cela  eft  fî 
vrai , difent  ces  Artiftes  célèbres , qu’en 
filtrant  cet  air  à la  manière  de  Haies  ou  de 
Piieftley,  on  le  dégage  de  ces. matières 
étrangères , & qu’on  en  obtient  de  l’air 
pur.  C’eft  aufii  le  fentiment  de  M.  Smeth  , 
que  ce  fluide  eft  très-varié,  & qu’il  diffère 
fuivant  les  matières  d’où  on  le  tire.  Les 


(t)  Ce  lui  convient  fi  peu  <]ue  l’air  de  porofit» 
eft  mille  fois  plus  fixe  que  lui.  En  effet , la  (impie  agi- 
tation d’une  bouteille  deau  aerée  donne  la  fuite  àlair 
fixe  , & il  ne  faut  rien  moins  que  le  fecours  de  la  ma- 
chine pneumatique  ou  du  feu  pour  tn  ôter  lair  de  po- 
rofité. 

(z)  M.  Schau'  dit  que  le  gas  des  eaux  eft  l’air  chargé 
d’une  matière  qu’il  volatilife.  Mcth.  gén,  d’anal,  les 
Eaux  Minér. 
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belles  expériences  de  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes  & du  Dofteur  Bewiy  fur  l’air  fixe, 
unis  aux  alkalis  ; celles  de  M.  Lane  & 
Rouelle  fur  le  même  air  fixe  , unis  avec  le 
fer  & les  terres  martiales  ; celles  de  M.  Ca- 
vendifch  fur  le  pouvoir  de  ce  principe  fur 
les  terres;  enfin,  les  expériences  très-mul* 
tipliées  de  MM.  Bergmman,  Achard,  Mac- 
quer  , & de  p.refque  tous  les  Phyficiens  qui 
fe  font  occupés  de  cet  objet , tendent  à 
prouver  que  l’air  fixe  cfi  un  acide:  feule- 
ment les  uns,  & c’efi  le  plus  grand  nom- 
bre , penfent  que  c’efi:  un  acide  d’une  na- 
ture particulière  , acidum  fuigencris ; les  au- 
tres croyent  que, l’air  fixe  eft  une  vapeur 
acide  qui  tient  de  la  nature  des  matières  qui 
la  donnent  ; M.  Smeth  la  nomme  gas  vini^ 
ficationis  , gas  acetïficationis  , gas  fcptîcum  , 
gas  falineum  , gas  fuburraneum  ^ &c.  &c.  (i). 

C’eft  de  cette  incertitude  fur  la  vraie  na- 


(i)  Ou  peut  conliiher  fur  cet  objet,  les  ejpéiicnccs 
de  M.  Pieftlcy  fur  diflfcrenies  cfpeces  d’air , Tom.  1 , 
pag.  34-;  35>,  icS,  Sc  l’Appendix,  n'^.  i du  Tome 
III.  Les  Tianfadions  philo!',  ann.  1767-  Le  Journal 
de  Médecine,  Mai  1775  ^ ^77^*  Le  Diélion. 

de  Chymie,  nouv.  édit,  au  mot  Gas.  Les  Opufcules 
phyfiques  & Chymiques,  pag.  Les  Recherches 
phyfiques  fur  la  lalubrité  de  l’air.  Le  précieux  Recueil 
de  M.  l’Abbé  Rofiers  , S:  la  plupait  des  Ouvrages  dans 
lefquels  il  eft  fait  mention  de  cette  nouvelle  branche  de 
la  phyfique. 
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ture  de  l’air  fixe  que  naît  cette  multiplicité 
de  noms  chez  les  Auteurs  pour  déligner  une 
même  chofe.  Olerons-nous  , après  des  a\i- 
torités  fl  refpeftables  , propofer  un  lenti- 
nient  à nous?  Ce  que  nous  avons  à dire 
tend  à prouver  que  l’air  fixe  pur  n’eft  point 
un  acide  ; & qu’il  n’acquière  cette  qualité 
que  par  fon  union  avec  l’eau.  L’air  fixe, 
dans  l’eau  qu’il  acidulé , n’efl:  donc  plus  im 
être  fimple  , mais  un  compofé  ; èc  voici 
liir  quoi  j’appuie  mon  alTertion. 

Quand  on  agite  , dans  un  flacon , de  l’air 
fixe  avec  l’eau  que  l’on  veut  rainéralifer, 
(Voyez  ci-après  comment  cette  operation 
le  fait)  à mefure  qu’il  s’unit  à l’eau  ÔC  qu’il 
eft  diflbut  (f)  , il  fe  fait  dans  la  place  qu’il 
occiipoit  un  vuide  femblable  à celui  •que' 
l’on  formeroit  avec  la  machine  pneumati- 
que ; 6c  à mefure  qu’il  perd  fon  élaflicité 
& fa  qualité  léthifère  , il  acquière  une  fa- 
veur acidulé  agréable  & très-lenfible.  L’air 
fixe  pur  ne  peut  dilToudre  le  fer  ni  la  terre 
calcaire,  mais  quand  il  efl  unis  avec  de  l’eau 
il  les  diffout|(2).  Or,  fi  l’air  fixe  par  fon 


(il  Je  dis  avec  M.  l’Abbé  Rofiers  qu  il  n y a point 
de  difTolucion  qu’il  n’y  ait  en  même  tems  une  nouvelle 
combinaifon  entre  le  dilTolvant  & le  corps  dilTout» 
Traité  de  la  fermentât,  des  Vins. 

(i)  J’ai  placé  fur  mon  appareil  à air  fixe  (Voyez 
çi  r après  la  defeription  de  cet  appareil  ) ua  flaco»^ 


2Z  DesEaux 

union  avec  l’eau  perd  des  rpialites  qu  il 
avoit  & en  acquierr  de  nouvelles  , on  ne 
peut  fe  refufer,  je  crois,  d’admettre  que 
l’air  fixe  l’eau  forment  enfemble  un  com- 
pofé  d’une  nature  particulière.  Comme  ce 


qui  plein  d’eau  en  contenoit  une  livre.  Je  l’ai  rempli 
d'air  fixe  jurqu’à  ce  qu’il  n’y  aie  plus  qu’une  lame 
d’eau  (à-peu-près  deux  gros)  dans  le  goulot.  J’ai  en- 
faite  porté  par-deflous  feau  ua  bouchon  de  liege  fur 
lequel  j’avois  rnis  une  bonne  pincce  de  limaille  de  fer. 
Mon  flacon  biiîti  boHché  ,da  limaille  s’eft  trouvé  lecoii- 
verve  d'une  couche  d’eau.  J ai  oie  le  flacon  de  deflus 
lbn,appareil , & l’ai  gardé  ainh  pendant  un  mois,  le 
cul  en  haut  & le  goulot  en  bas  , afin  que  la  limaille 
fut  toujours  couverte  d’eau.  J avois  foin  de  tems  en 
tems  de  remuer  & d’agiter  le  flacon  , afin  que  1 air  fixe 
en  s’unifTant  à l’eau  eût  prife  fur  le  fer.  Mon  intention 
en  opérant  ainfi , étoit  de  tenter  fi  je  pourrois  me  pro- 
curer un  fel  martial  concret. 

Au  bout  d’un  mois , j’ai  débouché  mon  flacon  au- 
deffus  d’un  verre , afin  de  recevoir  l’eau  & le  fer , & je 
portai  vite  une  lumière  dans  le  goulot  pour  favoir  fi 
l’ail  fixel’éteindroit.  Je  fus  bien  étonné  d’appcrcevoir 
une  flamme  douce,  légè.e  & bleuâtre;  clic  s’éteignit 
bientôt.  Je  préfentai  de  nouveau  ma  bougie  qui  pro- 
clu.fit  le  meme  effet.  J’ai  encore  réuffi  une  troifièmc 
fois.  On  obfervcra  qu’à  chaque  expéiiencc,  j’étois 
obligé  d’enfoncer  plus  avant  ma  boug  e dans  le  flacon. 
A la  quatrième  tentative , je  ne  trouvai  plus  que  de 
l’air  atmofphèrique. 

La  limail  s’éioit  convertie  en  ocre;  la  leflive  que 
j'en  ait  faix  ave.c  une  très-petite  quantité  d’eau,  n’a 
point  douné  ptife  à la  noix  de  galles.  Partie  de  cet  octc 
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compbfé  eft  acide,  & que  cet  acide  eft 
plus  doux  que  les  autres , qu’il  a des  pro- 
priétés particulières,  qu’il  fait  l’ame  des 
vins  (2)  , on  pourroit  peut  être  le  nommer 
acide,  vineux  , pour  le  didinguer  de  l’acé- 
teux  ôc  des  autres  acides  ; mais  je  préfère 
lui  donner  le  nom  à! acide  gaf eux  , pour  me 
rapprocher  davantage  du  mot  gas  ^ qui  eft 
aujourd’hui  celui  d’adoption.  L’air  fixe, 
( ou  gas  ) ÔC  l’acide  gafeux  , font  donc  deux 
chofes  qu’il  ne  fandra  plus  confondre  : tous 
les  deux  pourront  fe  trouver  enfemble 
joLiiftant  chacun  de  leurs  droits. 

Cette  manière  de  confidérer  l’air  fixe  me 
paroît  d’autant  mieux  fondée  , qu’on  expli- 
que par-là  , d’une  façon  très-plaufible  , un 
phénomène  fingulier  en  Chymie  , la  préci- 
pitation & la  rediflblution  d’une  même 


étoit  tellement  inhérente  au  flacon  que  rien  n’a  pu  la 
détacher.  Ayant  fournis  à l’eflais  de  la  noix  de  galles 
l’eau  que  j’avois  laide  pendant  un  mois  dans  le  flacon  , 
elle  a a peine  pris  la  ceinte  rofe. 

Il  s’en  faut,  comme  on  vient  de  le  voir,  que  j’ai 
obtenu  ce  que  je  cherchois.  L’air  fixe  dans  cette  expé- 
rience devient  inflammable , & le  fer  fe  trouve  réduit 
en  ocre  : l’air  fixe  a donc  décompofé  le  fer  en  lui  pre- 
nant fon  phlogiftique.  Je  m’abftiens  des  réflexions 
auxquelles  cette  expérience  peut  donner  lieu;  feule- 
ment elle  n’a  pas  peu  contribué  à me  former  l’idée  q^ue 
je  propofe  fur  la  nature  du  principe  des  Eaux  Gafeules. 
(i)  De  la  fermeauûoti  des  Vins. 
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matière  par  un  même  agent  : je  veux  parler 
de  la  précipitation  de  la  chaux  pari  air  fixe, 
& de  la  diffolution  de  la  terre  calcaire 
par  l’air  fixe  dans  l’eau  En  effet,  quand 
on  fait  paffer  de  l’air  fixe  dans  une  dillolu- 
tion  de  chaux  , comme  cette  chaux  a avec 
lui  plus  d’affinité  que  l’eau  , elle  s’en  em- 
pare & fe  précipite  ; mais  fi  l’on  continue 
de  donner  à l’eau  de  l’air  fixe  au-dela  de  ce 
que  la  chaux  peut  en  prendre  , alors  , par 
l’union  de  ce  principe  avec  l’eau  , il  fe  for- 
me un  acide  qui , à la  manière  des  autres 
acides , eft  capable  de  diffoudre  le  préci- 
pité que  l’on  fait  être  de  la  terre  calcaire. 
On  ne  fera  donc  plus  étonné  fi  quelquefois, 
lorfque  l’on  fait  paffer  de  l’air  fixe  dans 
l’eau  chargée  de  quelques  matières  , on  la 
voit  d’abord  fe  troubler  & bientôt  s’éclair- 
cir fans  qu’il  fe  faffe  de  dépôt.  ^ 

Outre  les  matières  que  l’air  fixe,  foit 
feul , foit  unis  avec  l’eau  , peut  diffoudre  , 
auxquelles  il  peut  etre  unis , de  la  nature 
defquellesil  peut  par  conféquent  participer 
ou  changer  les  qualités  , il  doit  naturelle- 
ment s’enfuivre  une  infinité  de  phénomènes 
intéreffans  qu’il  importeroit  beaucoup  de 
connoître  & de  bien  développer  ; mais  il 
ne  nous  appartient  pas  de  fuivre  cet  objet 


(i)  Opufcules  phyli.]ue.  Voyez  l’ar.icle  ctncernant 
M.  Cavcndish. 

dans 
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dans  fes  détails  ; il  nous  éloigneroit  d’ail- 
leurs de  notre  but.  Il  nous  fiiffira  , pour  le 
fujet  que  nous  nous  fommes  propofé  de 
traiter,  de  faire  aux  Eaux  gafeules,  conli- 
dérées  en  général,  l’application  de  la  théo- 
rie que  nous  nous  (omnies  faite  de  leur 
principe  conftituant. 

Les  Eaux  gafeufes  font  acidulés , parce 
que  le  principe  qui  les  minéralife  ell  de 
nature  acide  (i)  ; leur  piquant,  la  force, 
leur  montant , leur  grater  enfin  , viennent 
des  propriétés  particulières  à cet  acide  ; il 
eft  fpiritueux , léger  , fugace  , &c.  (i). 

Les  Eaux  gafeufes  fimples  font  inodores 
parce  que  le  gas  & l’eau  qui  forment  le  fel 
acide  fluor  ou  l’efprit  des  Eaux,  n’eft  point 
odorant. 

Les  Eaux  de  cette  claffe  font  en  gé- 
néral très  - légères  , fouvent  même  plus 
que  l’eau  commune  la  plus  pure  , l’eau  dif- 
tillée  : Hoffman  en  avoit  fait  la  remar- 


(i)  Sans  vouloir  décider  fi  Tair  fixe  pur  8c  fans  au- 
cun mélange  efi  un  acide , comme  il  eft  tel  dans  les 
Eaux  , foie  que  ce  foit  chofe  acquife  ou  non,  nous  le 
confidérerons  toujours  comme  un  acide. 

(z)  Peut-être  aufli  qu’outre  la  partie  de  l’air  fixe 
qui  eft  diiïbute  & neutralifée  dans  l’Eau  , il  y en  a qui 
n’eft  qu’abforbée  , retenue  & interpofée  entre  les  glo-; 
bules  du  liquide. 
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que  (i);  il  obferve  que,  long- tems avant 

lui  , Guçringius  l’a  voit  dit. 

Ces  Eaux  rendent  plus  gai,  plus  léger, 
quelquefois  même  elles  enivrent  ceux  qui 
les  boivent.  Cela  tientaux  propriétés  du  gas, 
que  la  mobilité  , la  légéreté  & le  montant 
placent  dans  la  claffe  des  fpiritueux.  Le  vin 
xie  Champagne  porte  aifémént  à la  tête  pour 
les  mêmes  raifons. 

On  voit  à la  furface  des  fources  d’Eaux 
Minérales  gafeufes  l’eau  Jaillir  en  goutte» 
leîtes  qui  pétillent  en  éclatant , & ces  eaux 
boLiilionnent.  Ce  bouillonnement  vient  du 
gas  qui , après  avoir  circulé  fous  terre  avec 
l’eau  fans  s’y  diflbudre  jufqu’A  ce  qu’il 
trouve  une  ilfue  libre  , plus  léger  qu’elle  &C 
très-élaflique , il  s’échappe  alors  en  maffes 
qui  fe  fuccèdent  & agitent  l’eau  en  forme  de 
bouillons.  Les  gouttelettes  qui  pétillent  font 
produites  par  le  dégagement  du  gas  quiétoit 
en  dilTolution  dans  l’eau. 

Si  l'on  expofe  les  Eaux  gafeufes  à l’air 
libre,  elles  perdent  bientôt  leur  efprit  qui 
s’échappe  de  lui-même.  Cela  tient  à ce  que 


(i)  Curiofum  efl  quod  acidula  iUcc  qua  fpïrïtïbus 
refertx  junt  aliis  aquis  quœ  carent  fpiritu  lon^è  lavio” 
res  fint  adeb  ut  pondéré  ctiam  aquee  communi  dijlillat» 
cedent.  ( De  Eleinentis  Aquaium.  $.  xvj.) 
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l’acide  volatil  des  Eaux  eft  compofé  de 
deux  principes  peu  cohérens  enfemble,  &c 
de  la  facilité  avec  laquelle  l’air  fixe  Te  dé- 
gage , reprend  fon  elafficlté  & fe  volati- 
life  ; d’ailleurs , la  grande  affinité  de  ce 
principe  avec  l’air  ambiant,  favorlfe  cette 
dlffipation  d’efprit:  on  juge  de-là  combien 
il  eit  efTentlel  de  boire  ces  Eaux  à leurs 
fources  , 6c  combien  il  efl  difficile  de  les 
tranfporter , fans  qu’elles  perdent  cet  ef- 
prit&  leurs  vertus:  c’eft  pour  la  même  rai- 
fon  qu’on  ne  doit  jamais  faire  chauffer  ces 
Eaux  pour  les  boire  , & que  fi  on  les  met 
dans  des  bouteilles , elles  doivent  être  exac- 
tement pleines. 

Dans  la  plupart  des  Eaux  gafeufes  com- 
pofées,  à mefure  que  le  principe  fpiritueux 
s’évapore , il  fe  fait  différens  précipités  ter- 
reux , ferrugineux,  6cc.  c’eft  parce  que  l’a- 
cide volatil,  qui  étoit  leur  diffolvant , les 
abandonne. 

Quand  on  agite  une  bouteille  qui  con- 
tient de  ces  Eaux , le  bouchon  faute  à la 
maniéré  du  vin  de  Champagne  ; quelque- 
fois même  les  bouteilles  fe  caflent  : cela 
vient  de  ce  que  notre  acide  fe  décompofe 
par  l’agitation  ; i’air  fixe  abandonnant  fa 
bafe,  il  reprend  l’élafticité  qu’elle  lui  avoit 
ôtée;  & cet  effet  eff  d’autant  plus  marqué , 
que  le  mouvement  ^ & par  conféquent 
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le  dégagement  de  l’air  Exe  ) cft  prompt. 

Si  Ton  verfe  un  acide  dans  une  Eau  ga- 
feufe  , il  produit  efFervefcence  : cela  tient  à 
ce  que  cet  acide  ayant  plus  d’affinité  avec 
l’eau  que  l’eau  avec  l’air  fixe , il  fe  fait  une 
décompofitlon  de  l’acide  galeux  : l’air  fixe 
précipité  s’envole  & fait  effervefcence. 

Hoffman  avolt  obfervé  qu’il  y a des 
Eaux  acidulés  fpirltueufes  fimples , dans  lef* 
quelles  il  n’y  a aucune  efpece  de  fel , que 
le  gas  feul  les  compofe , & qu’elles  font 
abfolument  pures  & ne  diffèrent  en  rien  de 
l’eau  commune  quand  elles  ont  perdu  ce 
principe  fpiritueux.  M.  Venel  affirme  le 
contraire  , & a prétendu  qu’il  n’y  a que 
les  Eaux  falines  qui  pulffent  être  aérées, 
fondé  fur  une  fauffe  opinion  , qu’il  faut  que 
l’effervefcence  fe  faffe  dans  l’eaiy,  pour 
qu’elle  puiffe  fe  charger  du  produit,  foit 
qu’elle  s’opère  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
foit  dans  le  laboratoire  des  Phyficiens. 

Notre  fentiment  en  cela  eff  bien  oppofé 
à celui  de  M.  Venel  : on  peut,  en  effet  , 
très-raifonnablement  préfumer,  d’après  les 
expériences  de  MM.  Cavendifch,  Prieftley 
& la  plupart  des  Modernes  , que  le  plus 
fouvent  le  gas , dont  les  eaux  font  impré- 
■ gnées,  n’a  point  été  formé  dans  l’eau  mê- 
me*, mais  qu’il  vient  de  plus  ou  moins  loin, 
d’une  ou  plufieurs  origines , par  des  con-^ 
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duits  OU  fentes,  enfin  par  des  tubes  fou- 
terreins. 

L’on  rencontre  foiivent  de  la  magnéfie  ^ 
de  la  terre  calcaire  , & même  de  l’alkali 
dans  la  même  eau  oîi  il  y a du  fer.  Ce  phé- 
nomène a bien  embarrafTé  les  Chimiftes  juf- 
qu’à  la  nouvelle  théorie  des  Eaux  ; mais 
depuis  que  MM.  Lane  , Cavendifch  , Prief- 
ley,  Monnet,  Rouelle  & autres  célébrés 
Phyficiens  ont  donné  le  mot  de  l’énigme  , 
on  n’eft  plus  arrêté  par  la  difficulté  jufqu’a- 
lors  infurmontable  (i).  Ne  pourroit-on  pas 
reprocher  à ces  Auteurs  d’avoir  gliffé  un 
peu  légèrement  fur  l’explication  d’HofF- 
man  (i)  ? 

Le  gas  des  Eaux  n’elî  pas  toujours  pur 
& fans  mélange  ; il  efi:  quelquefois  uni  avec 
d’autres  matières  volatiles  ou  qu’il  volati- 


(i)  Voyez  notre  article  des  Eaux  Martiales,  fur- 
tout  la  troiliéme  & quatrième  clalTe  : nous  nous  flat- 
tons d’avoir  encore  ajouté  à ce  qu’ont  dit  tous  ces  Sa- 
vans  avant  nous. 

(i)  Mirum  quidem  & paradoxon  ! Verîan  enïm  verb 
experientia  & quotïdiana  obfervatio  docet  fal  alkali^ 
num  6*  vïtrïolicum  unà  exljlere  poffe  ; neque  obferva- 
tionî  refragatur  ratio  , fiquulem  uno  ahii  mineralis 
fpîritus  aquis  înnexus  ^ partim  cum  alkaüna  terra 
concurri:  partim  terree  martiali  allabitur,  ( De  Elenaen- 
lis  aquarum.  §.  xxviij*) 
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life(i)  : il  eft  très-probable  que  toutes  les 
Eaux  rpiritueufes  (z),  même  celles  qui 
n’ont  point  le  goût  acidulé  , (ont  douces 
du  même  principe  actif  des  Eaux  gafeu* 
fes  (3).  M;  Venei  a dit  (4)  que  les  Eaux 
fulphureules  ne  contiennent  point  d’acide 


(1)  Si  on  veut  obtenir  le  gas  pur,  il  ne  faut  Ce 
fervir  pour  faturer  la  terre  abtorbaute  dont  on  le  tire  , 
que  de  l’acide  vitriolique  : ce  n’elt  pas  qu’on  ne  puiÜc 
1 obtenir  de  même  avec  l’acide  marin  ou  l’acide  ni- 
treux j niais  il  eft  a craindre  qu’il  ne  s’élève  en  tnêrne- 
tems  que  le  gas  des  particules  de  ces  mêmes  acides» 
( Traité  de  la  diffolution  des  Métaux  , pag,  12.)  La 
plupart  des  Phyfîciens  qui  fe  {ont  occupés  de  Pair  fixe , 
penfent  comme  M.  Monnet  fur  ce  point  ; ceperrdant  M», 
Kiiquet  a lu  dans  une  Aflêmblee  de  l’AcaJémie  des 
Sciences  , ( Avril  //vj  ) un  Mémoire  dans  lequel  il 
rend  compte  des  expériences  qu’il  a faites  fur  cet  objet  ; 
elles  tendent  à prouver  que  le  fluide  élafliqiie  précipité 
de  la  craie  ou  de  1 alkali , foit  par  l’acide  vitriolique  , le 
marin  ou  le  nitreux,  eft  abfolumenr  le  même  & iden- 
tique avec  le  fluide  qui  émane  des  fubftances  en  fer- 
mentation. M.  Hey  a la  même  façon  de  penter. 

(2)  Il  ne  faut  pas,  avec  certains  Auteurs,  appeller 
fpiiitiieufes  toutes  les  Eaux  qui  ont  de  l’odeur  ou  tout 
auue  principe  évaporable  : il  y a des  Eaux  fulphureufes 
qui  ne  font  point  fpiiicueufes.  Celte  remarque  efl  de 
M.  Monnet. 

(0  Voyez  les  Elémens  de  Cliymie  de  l’Académie 
de  Dijon  j aufti  le  Diéfionn<ure  de  Chvmic  ■ Eaux 
Minérales.  ^ 

(4)  Mém.  des  Savans  Etrangers, 
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ftilphiireux  volatil , & que  c’eft  Tair  fur- 
abondant  qui  fait  leur  efprit  : Hoffman 
avoit  dit  la  chofe  , quand  il  a dit  que  l’ef- 
prit  des  Eaux  étoit  le  meme  dans  les  ther- 
males & dans  les  acidulés  (i)  ; feulement 
il  eft  dans  celles-là  très- fouvent  mêle  oiî 
combiné  avec  d’autres  matières  qui  le  maf- 
quent  & empêchent  de  le  reconnoitre  : il 
elf  d’ailleurs , le  plus  fouvent,  en  moindre 
quantité,  par  conféquent  moins  fenfible 
dans  les  Eaux  chaudes  que  dans  les  froi- 

Nous  avons  appris  de  l’expérience 'que 
fl  on  laide  échapper  le  gas  des  Eaux  aci- 
dulés , elles  perdent  audi-tôt  leur  goût  &C 
leur  vertu  : le  meme  guide  a également  dé- 
montré que  , fl  l’on  redonne  à ces  Eaux  le 
gas  qu’elles  ont  perdu  , elles  reprennent 


(i)  Neque  verb  tantum  acidulx  , fid  etiam  Thermetz 
Miherali  hoc  fpiritu  afjlatœ  funt.  ( De  Conven.  Elé- 
ment. §.  xiv  } Et  ailleurs  ( §.  xxix.  ) Eximïam  «S*  fum^ 
mam  ratione  Elementorùm  Thernuts  inter  & acidulus 
Jubeffe  afinitntem  & converiientiam  arbitror  ; in  fo 
tamia  inter  acidulas  & Thermas  differentia  intercedit , 
quod  in  his  utpot'e  fripdis  volatile  hcc  elementum 
diulius  coherceatur  y in  iilis  verb  ob  calorem  celerius 
in  auras  disjiciatur, 

(z)  M.  Cavenüifch  a remarqué  que  l’eau  fe  charge- 
d’autant  plus  d’air  fixe  , qu’elle  ell  moins  chaude.»- 
{ Tranfaà.  Philofoph,  an,  ) 
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toutes  les  qualités  & les  propriétés  qu’elîei 
avoient  auparavant,  & ne  different  nulle- 
ment de  ce  qu’elles  étoient  au  fortir  de  la 
Iburce.  Or , fi  nous  favons  enlever  6c  re- 
donner à volonté  aux  Eaux  de  cette  claffe 
le  principe  qui  les  minéralife  , nous  pou- 
vons, je  crois,  nous  flatter  d’avoir  atteint 
au  but  clefire.  En  efiet , on  fe  procure  une 
Eau  gafeiffe  fimple  artificielle  abfolii- 
ment  lemblable  à une  Eau  gafeufe  fimple 
de  fource,  fi  à de  l’Eau  pure  on  donne  une 
quantité  fiiffilante  de  gas  pour  la  rendre 
Epiritueufe  au  même  degré  que  celle  que  l’on 
fe  propofe  imiter  : fi  dans  cette  Eau  fadiee 
on  met  du  fer,  ou  de  la  magnéfie  , ou.  delà 
terre  calcaire,  ou  des*  terres  martialles  , 
ou  de  l’alkali , ou  quelques  autres  fubfian- 
ces  , comme  le  gas  a une  a£lion  marquée 
fur  ces  matières , on  forme  autant  d’efpeces 
d’Eaux  gafeufes  compofées  , dans  lefquel- 
Ics  on  peut  choifir,  fuivant  Tefpeee  d’Eau 
de  fource  que  l’on  fe  propofe  imiter. 

Nous  avons  dit  que  les  matières  en  effer- 
vefcence  6c  celles  qui  font  en  fermenta- 
tion donnent  le  fluide  éthéré  des  Eaux  Mi- 
nérales gafeufes  : mais  comment  le  retenir  ; 
comment  l’eau  s’en  charge-t  elle  ; comment 
les  combiner  pour  fe  procurer  des  Eaux 
Minérales  artificielles  ? Rien  de  plus  fimple 
6c  de  plus  facile  en  même-tems.  M.  Priefl- 
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ley , dans  une  petite  Brochure  qu’il  avoit 
fait  imprimer  fur  la  maniéré  d’imprégner 
l’Eau  d’air  fixe  , pour  les  voyages  de  long 
cours,  indique  un  procédé  fimple  : il  con- 
fiée à recevoir  dans  une  vefîie  le  gas  pro- 
duit par  une  effervefcence  , & à le  faire 
paffer  dans  une  bouteille  d’eau  qui  le  re- 
çoit ; la  manipulation  en  eft  aifée.  On  peut 
voir  dans  l’Ouvrage  même  la  defcription 
de  cette  méthode  , ou  dans  un  autre  Effai 
du  même  Auteur  fur  les  différentes  efpeces 
d’air  (i).  M.  Macbride  fe  fert  tout  fimple- 
ment  de  deux  bouteilles  quicommuniquent 
de  l’une  à l’autre  par  le  moyen  d’un  tube  (2)% 
Cet  appareil  eft  fimple  ; mais  il  ne  convient 
que  pour  certaines  expériences.  Celui  de  M, 
Nooth , reélifîé  par  M.  Perker , eff  d’une 
jolie  invention  /'  3 ) ; mais  il  fervira  plus  à 
l’ornement  des  cabinets  qu’aux  expériences, 
à caufe  de  fa  fragilité  & de  fon  prix , & 
parce  qu’on  lui  fupplée  aifément  par  d’au- 
tres appareils  qui  ont  les  mêmes  avantages 
fans  avoir  les  mêmes  inconvéniens.  On  a 


(i)  M.  Cavendifch  a démontré  que  l’Eau  peux  ab- 
forber  un  volume  d’air  fixe  plus  qo’égaLau  fien.  {Tran-^ 
faBions  Philojophiques  de  Londres  , iy66.y 

(x)  Application  de  la  Doélrine  de  Black  à l’éxplicai- 
non  de?  principaux  plrénonrènes  de  l’économie  anin^vfe 
(3)  Friellley  , Toai'.  llî, 
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imaginé  plufieurs  autres  moyens  d’nciduîer 
l’eau  avec  les  gas  ; mais  mon  Intention  n’eft 
pas  de  faire  ici  Thifloire  des  diftérens  appa- 
reils inventés  pour  les  expériences  fur  l’air 
fixe  ; il  nous  fuffira  de  taire  cornoStre  con- 
venablement ceux  qui  nous  parolllent  les 
plus  commodes  & les  plus  utiles  pour  l’ob- 
jet que  nous  nous  lommes  propoié.  On 
trouvera  , d’ailleurs  , dans  le  Journal  de 
Phyfique  de  M.  l’Abbé  Rotiers , dans 
l’Ouvrage  de  M.  Lavoifier  ( • ) , de  quoi  fe 
fatifaire  entiereme.it  fur  cet  objet. 

L’appareil  dont  je  me  fers  eft  , pour  ainfi 
dire  , entre  les  mains  de  tout  le  monde  , tant 
il  etl  fimple,  commode  & de  facile  conf- 
îru£fion;  il  eft  compofé  d’une  elpece  de  ré- 
fervoir  plombé,  ou  tout  fimplement  de 
bois  I , d’un  bocal  i , d’un  flacon  3 , & d’un 
tube  de  communication  4 que  je  nomme 
conduffeur,  parce  qu’en  effet  U fert  à con- 
duire gas  du  vaf^e  où  il  fe  forme  dans 
celui  où  elt  l’eau  à minéralifer.  ( roye^ 
Fig.  I.  ) 

On  donne  au  réfervoir  quelle  forme  on 
veut  ; fes  climenfions  font  également  arbi- 
traires : celui  dont  je  me  fers  eft  oblong, 
arromli  à fes  extrémités  , & il  contient: 


(p  jj  Cbymiqaes*. 
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huit  â dix  pintes  d’eau  ; il  cft  tout  fimple- 
inent  de  bo-ls  & a été  fait  par  un  lonnclier, 
La  moitié  de  ce  réfervoir  e(l  recouverte 
par  une  tablette  5 , d’un  demi-pouce  d’é- 
pailTeur  , & folidement  fixée  à deux  pouces 
de  ion  bord  , de  façon  que  quand  le  réicr- 
voir  efi:  plein  d’eau  , cette  tablette  efi: 
l’eau  de  la  profondeur  d’environ  deux  pou- 
ces, Dans  cette  tablette  exifte  une  échan- 
crure 6,  de  deux  pouces  de  long  fur  ftx  li- 
gnes de  large  ; elle  efi:  pratiquée  à peu  de- 
diftance  du  bord  du  réfervoir. 

Le  bocal  tient  environ  trois  chopines  ,, 
& fon  embouchure  7 efi;  afiez  évafée  pour 
que  le  bocal  puifl'e  fe  tenir  feul  étant  ren- 
verfé  r c’efi  dans  ce  vafe  que  l’on  mînéra-» 
life  l’eau. 

Le  flacon  tient  à-peu-près  une  ch  opine  ;; 
il  efi  defiiné  à recevoir  les  matières  à efier- 
vefcence  ; il  a une  ouverture  ronde  S , de 
quelques  lignes  de  diamètre , à quelque  dif- 
tance de  fçn  col , pour  Tulage  que  noiiSJ 
lui  afiignerons  bientôt. 

Le  conduffeur  efi  un  tube  de  verre- re- 
courbé', à-peu  près  dans  le  même  fens  que* 
rS  romaine  , d’une  forme  telle  qu’ii  puifie* 
communiquer  du  flacon  au  bocal.  L’un  des» 
bouts  de  ce  tube  recourbé  traverfe  un  bou- 
chon de  liège  9 defiiné  à boucher  le  gou- 
îot  du  flacon,  j l’autre  bout  so-,  a une  dit- 

Bvji 
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reftion  contraire  pour  pouvoir  s’infinuef 
dans  le  col  du  bocal  & y tranfmettre  le  gas. 
Les  pièces  de  l’appareil  connues,  voici 
comment  on  les  difpole^  On  remplit  le  ré- 
iervoir  d’eau , de  façon  qu’elle  lurnage  la 
tablette  d’environ  un  pouce  : on  place  fur 
la  tablette  le  bocal  exadement  plein  d’eau  , 
le  cul  en  haut  & rembouchure  en  bas  ; ce 
bocal  doit  être  fitué  fur  Téchancrure  de  la 
tablette  , afin  que  le  conducteur  puifl'e  y 
atteindre.  Le  bocal  ainfi  placé,  l’eau  qu’il 
contient  ne  s’épanche  pas  , parce  que  le 
goulot  trempe  dans  l’eau  : on  a appris  en 
phyflque  la  caufe  de  cet  effet  & la  maniéré 
dont  il  faut  s’y  prendre  pour  porter  ainfl 
une  bouteille  fous  l’eau  fans  rien  verlér  (i). 
On  place  le  flacon  fur  un  fupporr  ii  ^ 
contre  le  réfervoir  & tout  vis-à-vis  l’échan- 


(i)  On  remplit  exafteinent  le  vafè  , puis  on  le  cou- 
vre d’une  lame  de  papier  ou  d’une  carte  , fur  laquelle 
on  appuie  avec  la  paume  de  fa  maiw  , tandis  qu’on  ren- 
verfe  le  bocal  ; cela  fait  , on  ôte  légèrement  fa  main 
ia  carte  tient  feule  & empêche  l’eau  de  s’écouler:  on 
plonge  dans  l’eau  le  goulot  du  bocal,  alors  on  ôte  la 
lame  de  papier , Sc  le  bocal  refte  plein.  Si  l’on  veut  lè 
mouiller  la  main,  on  fe  paife  de  la  carre.  H eft  encore 
plus  commode  de  fe  fervir  d’une  plaque  de  bois  ronde 
de  trots  pouces  environ  de  diamètre  Si  doublée  de  bul^ 
jfle,  avec  laquelle  on  fait  tout  ce  que  u®U5  venons 
de  dire» 
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Cfiire  de  la  tablette  ; ce  flacon  efl  armé  du 
condufteur  , dont  l’extrémité  libre  baigne 
dans  l’eau  pour  venir  fe  rendre  à 1 entree  du 
bocal  ; c’efl  pour  cet  eflet  que  l’on  a prati- 
qué l’échancrure  de  la  tablette. 

Les  chofes  ainfi  difpofées,  on  verfe  de  1 a- 
cide  de  vitriol  affoibli  (i)  fur  la  craie  (i)» 
par  la  petite  ouverture  pratiquée  à cet  ef- 
fet près  le  col  du  flacon  ; aulli-tot  il  fe  fait 
un  bouillonnement  confidérable  par  le  dé- 
gagement du  gas;  on  bouche  bien  vite  avec 
le  doigt  ou  avec  de  la  cire  verte  le  trou  par 
ou  fe  verfe  l’acide  (3)  ; le  gas  ne  trouvant 

1— — 

(j)  On  met  ordinairement  douze  à quinze  parties 
d’eau  pour  une  d’acide. 

(z)  On  met  dans  le  flacon  de  la  craie  ce  que  l’on 
veut;  mais  il  faut  de  l’efpace  pour  l’effervefcencc  Sc 
pour  le  développement  du  gas  ; il  feut  aufli , par  éco- 
nomie , pouvoir  fatuier  toute  la  craie  : c’eft  pour  ces 
raifôns  que  l’on  ne  met  de  la  craie  que  jufqu’au  quart, 
ou  tiers  ou  moitié  du  flacon.  On  obfervera  aufli  que 
la  craie  en  poudre  fine  produit  une  effervefceuce  trop 
vive>  trop  tumultueufè  & trop  pafTagère  ÿ on  ne  doic 
donc  l’employer  que  groflîércraent  pilée.  M.  le  Doc- 
teur Franklin  recommande  l’iifage  du  marbre  pulvërifé 
au  lieu  de  la  craie,  parce  que  l’efFervefcence  en  efl 
plus  douce  plus  égale  & qu’eile  fe  foutient  plus  long- 
tems.  {EJJais  fur  difer.  e/pèces  d’air , T.  lU  j P-  >!?•  1 
(3)  Pendant  le  court  intervale  de  tems  qui  fépare  le 
moment  où  l’on  celle  de  verlèr  l’acide,  de  celui  o» 
I’qii  bouche  l’ouverture ,,  il  s’échappe  du  fluide  aéîir: 
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nulle  autre  ifTue  eft  forcé  d’enfîler  le  con- 
duûeur  qui  le  conduit  dans  le  bocal.  Ori' 
voit  ce  fluide  éthéré  monter  en  bouillon- 
nant dans  l’eau  & fe  porter  au  haut  du  fla- 
con ou  il  ie  fait  place  : l’eau  fort  du  flacon 
en  proportion  de  la  place  que  le  gas  occupe' 
dans  le  fond  du  bocal. 

Quand  le  bocal  efl:  rempli  de  gas  au  tiers 
ou  à moitié  , ( on  détourne  ou  l’on  ôte  le 
conduéleur,)  on  le  bouche  bien  fous  l’eauÿ 
on  l’ôte  de  deffiis  l’appareil,  & l’on  a de 
quoi  faire  de  l’Eau  gafeufe  ; il  fuffit  pour 
cela  d’agiter  fortement  & en  tous  fens , pen- 
dant quelques  minutes , l’eau  avec  le  gas- 
qui  font  dans  le  bocal.  Après  cette  opéra- 
tion on  peut  goûter  l’eau  ; on  lui  trouve 
le  goût , le  grater  &c  toutes  les  propriétés 
qui  diflinguent  les  Eaux  Minérales  gafeu- 
fes.  On  rend  l’eau  plus  ou  moins  acidulé 
&:^fpirltueufe,  fuivant  la  quantité  de  gas- 
qu’on  lui  donne  (i).  Nous  croyons  inutile 


forme;  mais  ce  n’eft  point  un  mal  , au  contraire , parce 
que  l’air  atmofphérique  qui  remplilToit  le  vuidc  du  fla- 
con avant  relFervefeence  , eft  alors  expuifé  par  le  ozs 
qui , par  ce  moyen  , (è  trouve  pur.  ^ 

(i)  J’ai  obfervé  que  le  gas,  qitand  l’efFervefcence 
eft  vive  & forte,  eft  plus  prompt  à s’unir  à l’eau  que 
quand  l’effervercence  languit  : une  égale  quantité  de 
gas  dans  deux  vafes  , avec  une  égale  quantité  d’eau  à 
mineialilèr , 1 une  fera  plus  acidulé  & plus  fpiritucufè* 
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d’avertir  que  quand  l’effervefcence  dimi- 
nue avant  qu’il  y ait  dans  le  bocal  la  quan- 
tité de  gas  nécedaire,  on  verfe  de  nouveau 
de  l’acide,  ou  l’on  ajoute  de  la  nouvelle 
craie , fuivant  le  befoin  ; quelquefois  il  fuffit 
d’agiter  le  flacon  pour  dégager  une  certaine 
quantité  de  gas.  Un  inflant  de  reflexion  fur 
tout  ce  procédé  inflruira  de  plufleurs  pe- 
tites chofes  de  détail,  dont  il  feroit  fuperflu 

d’entretenir  le  lefteur. 

5i  au  lieu  d’une  pinte  d Eau  Minérale 
gafeufe  , on  en  veut  dix  , vingt  ou  da- 
vantage , on  recommence  l’operation  au- 
tant de  fois  qu’il  eft  neceffaire  ; on  peut 
même  , pour  gagner  fur  le  tems,  multiplier 
les  appareils  ; ils  font  d’une  fl  petite  de- 
penfe  qu’on  s’y  détermine  aifément.  Une 
perfonne  qui  auroit  un  peu  d ufage  ^ ^ il 
eft  bientôt  acquis,  peut  feule  conduire  à- 
la  fois  un.  certain  nombre  de  ces  petites- 
manufaftures  hydrauliques  ; ce  n’eft  qu  uiî^ 
jeu;  &. les  choies  en  train,  un  domeftique 


que  l’autre  fi  reffervefccnce  eft  plus  vive  , à quoi  cela', 
tient-il?  M.  Macquer , dans  la  crainte  qu’ont  quelques- 
Phyficiens  que  le  gas  n’èmporte  avec  lui  des  particu- 
les de  l’acide  qui  le  dégage,,  propofe  pour  fureté  de 
fiiire  pafîen  au  travers  de  la  craie  en  poudre  le  gas  a. 
snefure  qu’il  fe  forme.  Chymie  nou%u  Ediu. 

Au.niûLG 
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un  peu  intelligent  peut  les  conduire  aufîl- 
bien  que  le  Phyficien  le  plus  exercé  aux  ex- 
périences. Si  cependant  on  veut  opérer 
plus  en  grand,  au  lieu  d’un  bocal  on  peut 
prendre  un  tonneau  ; la  maniéré  d’opérer 
efl:  fondée  fur  la  même  théorie  ; & abftrac- 
tion  faite  du  volume  & des  niaffes , elle- 
s’exécute  de  même. 

On  place  fur  une  table  folide  & fixée  A , 
(^Fig-  2.)  un  tonneau  debout  B,  de  façou 
que  fon  fond  la  déborde  de  quelques  pou- 
ces , pour  y placer  une  canule  , ou  tube,  de 
bois  C , de  trois  ou  quatre  pouces  de  lon- 
gueur. On  pratique  un  trou  dans  la  partie 
fiipérieure  du  tonneau  par  où  on  le  remplit 
d’eau  D.  Le  refte  de  l’appareil  eft  abfolu- 
ment  le  même  que  celui  que  nous  avons 
décrit  cbdevant.  Il  iuffit  de  jetter  un  coup- 
d’œil  fur  les  deux  figures  que  nous  avons 
fait  graver  pour  l’intelligence  de  la  chofe  r 
nous  obferverons  feulement  que  les  vafes 
& autres  pièces  font  de  dimenfions  abfo*^ 
Jument  arbitraires  (i). 

On  opère  de  la  même  manière  que  pour 


(i  ) Nota,  Le  rétcrvoir  eft  plus  petit  que  celui  du 
premier  appareil  & n’a  point  de  tablette  , parce  que  le 
tonneau  porte  fur  une  autre  aftife  A.  Nous  avons  fi- 
guré le  cuvier  E,  qui  reçoit  l’eau  perdue  à mefure: 
qu’elle  s’échappe  du  réfervoir  pat  une  gouttière  Fr. 
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le  petit  appareil  (i)  > ^ mefure  que  le  gas 
monte  dans  le  tonneau , l’eau  qu’il  déplace 
fort  dans  la  même  proportion  ; on  juge  par 
la  quantité  de  l’eau  fortie  de  la  quantité  du 
gas  qui  tient  fa  place.  Quand  il  y a affez  de 
gas  dans  le  tonneau  ; qu’il  efl  au  quart , au 
tiers  ou  à moitié  plein,  fui vant  que  l’on  defire 
que  l’eau  foit  plus  ou  moins  fpiritueufe  ; on 
retire  le  conduüeur  6c  on  bouche  bien  exac-  ^ 
tement  la  canule  lous  l’eau.  Cela  fait , on  ren- 
verfe  le  tonneau  fur  la  table  ; deux  hommes 
forts  l’agitent  fortement  pendant  un  certain 
tems  ; huit  ou  d\x  minutes  fuffifent , ôc 
l’eau  fe  trouve  acidulée. 

On  fe  procure  par  ces  moyens  autant 
d’Eaux  Minérales  gafeufes  qu’on  le  veut. 
Si  au  lieu  d’une  eau  acidulé  fimple,  bn  veut 
inriter  des  eaux  plus  compofées , on  met 
dans  l’eau  du  tonneau , avant  que  de  lui 
donner  du  gas , les  matières  que  l’on  fait 
exifler  dans  les  eaux  de  fource  : fi  les  ma- 


(i)  La  feule  différence  vient  de  ce  qu’on  ne  peut 
manier  un  tonneau  comme  un  bocal  ; on  s’y  prend  de 
la  manière  fuivamc  pour  le  remplir  d’eau.  On  bouche  la 
canule  C , puis  on  remplit  le  tonneau  par  fon  ouverture 
fupévieure  D : le  roniieau  exademenc  plein,  on  bouche 
bien  cette  ouverture  ; puis,  la  canule  baignant  dans 
l’eau  du  vatè  qui  fert  de  réfeivoix  , on  la  débouche 
pour  y placer  le  condudeur  4» 
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ticres  que  Ton  y met  font  folubles,  comme 
les  fels  neutres , l’alkali , &cc  , on  a égard  à 
ce  qu’il  en  fortira  avec  l’eau  , k mefure 
que  le  gas  la  déplace  : fi  au  contraire  elles 
ne  font  pas  foîubles , ou  qu’elles  le  (oient 
peu,  comme  le  fer&  les  terres,  elles  fe  dé- 
pofent  au  fond  du  tonneau  , & l’on  ne  doit 
avoir  égard  alors,  dans  fon  calcul  fur  la 
quantité  des  matieies,  qu’à  la  quantité 
<l’eau  qui  reliera  dans  le  tonneau  avec  le 
gas.  A mefure  que  le  mélange  fe  fait,qi]and 
on  agite  le  tonneau  , les  matières  fe  diflbl- 
vent  par  l’acide  gafeux  : de  cette  manière 
on  a des  Eaux  Minérales  compofées  ga- 
feufes  qui  ne  cèdent  en  rien  aux  Eaux  des 
fources:  tout  y ell  remplacé,  jufqu’au  mou- 
vement circulatoire  par  celui  qu’ou  donne 
à l’eau.  On  peut  également  mettre  les  ma- 
tières dont  l’eau  doit  être  compo(ée,  dans 
1 eau  , après  qu’on  lui  a donné  fon  gas; 
mais  Je  préfère  les  mettre  avant.  On  a loin 
de  donner  à l’eau  qui  doit  être  compofée, 
plus  de  gas  qu’à  une  eau  fimple,  toutes 
chofes  égales  d’^ailleurs  ; parce  que  les  ma- 
tières compofantes  employant  une  certaine 
quantité  de  gas  , l’eau  en  feroit  moins  fpi- 
ritueufe.  Nous  verrons,  quand  nous  en 
viendrons  aux  détails  , que  cette  afferticn 
cil  fondée  fur  l’expérience. 

Les  manières  aàuellement  en  fermenta- 
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tion  foiirnîffent  un  autre  'moyen  de  donner 
à Teau  l’efprlt  éthéré  qui  forme  les  Eaux 
gafeufes  ; Taffinité  qui  exifte  entre  l*eau  &C 
Pair  fixe,  dit  M,  Prieilley , eft  fi  grande, 
que  , fi  l‘on  place  de  l’eau  préfentant  une 
furface  confidérable  dans  un  atmoiphère 
d’air  fixe  , elle  ne  manque  pas  d’abforber  de 
l’air  d’acquérir  par -là  le  goût  acidulé 
agréalfie  Si  les  principales  propriétés  des 
Eaux  de  Pyrmont  (i)  : mettez,  continue 
ce  Savant , un  vafe  ouvert  plein  d’eau  dans 
ratmofphère  d’une  cuve  à bière  en  fermen- 
tation , elle  y devient  en  peu  de  tems  fem- 
blable  aux  eaux  aérées  : on  accélère  la  com- 
binaifon  en  verfant  l’eau  du  vafe  dans  un 
autre  fansle  fortir  de  ce  même  atmofphère 
d’air  fixe  (i)  ; en  quelques  minutes  on  par- 
vient , par  ce  procédé  , à la  charger  de 
deux  fois  fon  volume  d’air.  On  peut  encore 
produire  le  même  effet  en  remplifiant  un 
bocal  d’air  fixe  dans  une  brafferie  en  la 
renverfant  dans  une  jatte  pleine  d’eau  ; in- 


(i)  ElFai , &c.  Tom.  I , pag.  7 
(2,)  Il  l ègue  conltainment  une  couclie  de  neuf  pou- 
ces cl’cpaiflîeLir  d’air  fixe  fur  les  cuves  oïl  la  bière  fer» 
ïiiente  , & comme  il  Ce  trouve  continuellement  renou- 
velle par  celui  que  fournit  la  bière  , il  efl  peu  mêlé  dans 
cette  cpaiiïeur  à L’air  de  l’atiimofplière-  ( Al.  Priejiley  , 
Tom.  I.  ) 
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fenfiblement  l’eau  abforbe  & diffout  l’air 
fixe , & monte  à mel'ure  dans  le  bocal. 

Ce  moyen  eft  excellent  peur  l'aturer 
l’eau  d’air  fixe  , mais  il  efl  lent  ; il  eft 
eflentiel , quand  on  veut  faire  des  Eaux 
gafeufes  artificielles  , d’aller  vite  , ou  de 
pouvoir  opérer  en  grand  par  économie 
de  tems  & d’argent  : c’efl  ce  qui  a engagé 
M.  le  Duc  de  Chaiilnes,  dont  le  profond 
favoir  répond  aux  dignités  de  fon  rang  , 
à chercher  un  moyen  d’y  atteindre  ; il  y a 
réufTi  à fouhait , & fon  appareil  ed  auffi  üm- 
ple  qu’ingénieux.  On  parvient  par  fa  mé- 
thode (i)  à faturer  d’air  fixe' vingt- cinq  ou 
trente  pintes  d’eau  , & même  plus  à-la  fois 
6c  en  moins  d’une  minute.  «J’imaginois 
»bien  , ce  font  les  paroles  de  M.  le  Duc  de 
»Chaulnes,  qu’il  fuffiroit  , pour  remplir 
» l’objet  defiré,  de  faire  préfenter  à l’eau 
w desfurfaces  plus  étendues  6c  plus  fouvent 
» renouvellées.  J’employai  donc  , pour  ef- 
» fayer  , un  frmple  mouffoir  à chocolat  , 
» avec  lequel  je  battis  l’eau  dans  un  vafe 
» qui  en  contenoit  environ  deux  pintes. 


(i)  Nouvelle  mcihode  pour  faturer  d’air  fixe  à U 
fois  & en  moins  d’une  minute,  vingt- cinq  ou  trente 
pintes  d’eau  & même  plus , infetêe  dans  le  Journal  de 
Phyfique.  (Avril  1777  , pag.  187,  auflî  à la  fia  d« 
troilième  Volume  de  VEjj'ui  de  AI.  Priejlicy,  ) 
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K'  Cette  quantité  devint  aiiiTi  imprégnée  Sc 
» aufli  piquante  en  deux  minutes,  qu’elle 
»>  le  devient  par  un  quart-d’heure  de  tranf- 
» vafion.  Affuré  de  la  réufTite  de  cet  expé- 
» dient,  je  fongeois  alors  à me  procurer  à 
» la  fois  une  plus  grande  quantité  de  cette 
» liqueur.  Je  fis  fcier  à cet  effet  par  fon  mi- 
» lieu  un  .quart  de  muid  tenant  environ 
» foixante-dix  pintes,  & je  fis  faire  chez  le 
premier  Tourneur  un  bâton  long  d’en- 
» viron  deux  pieds , traverfé  à Tune  de  fes 
» extrémités  & parallèlement  au  fond  du 
» baquet  fur  la  longueur  d’environ  trois  ou 
» quatre  pouces  à différentes  hauteurs  par 
» quatre  bâtons  qui  formoient  une  étoile  à 
M huit  rayons;  ces  rayons  étoient  eux- 
» mêmes  traverfés  verticalement  au  fond 
» du  baquet  par  des  brins  d’ofier  différem- 
» ment  inclinés,  & d’environ  fix  pouces 
w de  longueur.il  réfultoit  de  cette  machine 
» un  mouffoir  très-propre  à imprimer  la  plus 
» grande  agitation  & la  plus  grande  divi- 
» fion  à une  maffe  d’eau  cylindrique,  de  la 
» largeur  du  baquet,  & d’environ  huit  pou- 
w ces  de  hauteur  (i).  L’expérience  réuffit  à 


(i)  « J’avois  d’abord  fimplement  employé  une  ma- 
» nivelle  , pour  faire  tourner  le  mouffoir  ; mais  j’ai  été 
» obligé  depuis , d’y  fubftituer  une  poignée  comme 
m celle  des  béquilles  : par  ce  luoyca  on  le  gouverne 
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w tel  point , qu’il  ne  fallut  pas  agiter  l’eau 
w plus  d’une  minute  ; puifqu’clle  fut  fatu- 
» rée  du  gaz  dans  lequel  on  'avoit  felpendu 
» le  baquet  par  le  moyen  de  quatre  cordes 
» attachées  à des  trous  percés  dans  fes 
bords  , & d’une  perche  polée  en  travers 
» fur  ceux  de  la  cuve. 

» Celte  cuve  où  j’operols  avoit  environ 
» quatre  pieds  de  profondeur  au-deffus  de 
» la  furface  de  la  liqueur  , & fourniffoit  par 
conféquent  un  elpace  rempli  d’air  fixe  , 
>>  plus  que  fufîifant  pour  y travailler  avec 
» commodité  ; mais  plufieurs  de  ces  cuves 
» n’ont  que  neuf  ou  dix  pouces  de  libres , 
» depuis  la  lurface  de  la  biere  à leur  ouver- 
» ture  : on  peut  employer  alors  , au  lieu 
»>  d’un  baquet , un  de  ces  vafes  de  fayance 
dont  on  fe  fert  communément  pour  fe 
» laver  le«  pieds  ; ils  font  propres  , 6c  peu- 
w vent  s’enfoncer  dans  la  biere  fans  incon-- 
» vénient  ; ils  font  lourds  , 6c  s’enfoncent 
» par  conféquent  avec  beaucoup  de  facilité 
» dans  la  liqueur  jufqu’à  ce  que  les  bords 


w trcs-aifément , Sc  on  imprime  facilement  une  agîta- 
» tion  rapide  à i’eau  & alternativement  à droite  & d 
>»  gaiiclie,  ce  cjui  fouette  & agite  beaucoup  mieux  l’eau 
» tjui  s’impregne  d’autant  plus  vice  , cju’elle  eft  plus 
»>  aivifée  r un  fimple  lournoycment  tond  n’eft  pas  fuf- 
» fifaut  pout  l'impregner,  » 
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»»  foient  prefque  de  niveau  avec  fa  furface  : 
» il  fe  trouve  toujours  alors  affez  d’air  fixe 
» dans’  la  cuve  pour  achever  l’opération  , 
» 6c  les  anfes  dont  ils  font  communément 
» garnis , fuppléent  aux  trous  qu’on  perce 
» dans  les  baquets  de  bois  pour  les  fufpen- 
» dre.  Tous  les  lieux  où  l’ont  fait  fermen- 
M ter  du  vin , du  poiré  , du  cidre  , &c  font 
» également  bons;  puifque  toutes  les  ma- 
» tières  en  fermentation  produifent  égale- 
» ment  le  principe  des  Eaux  Minérales  ga- 
» feufes». 

L’expérience  a démontré  que  l’eau , ainfi 
imprégnée  d’air  Exe,  ne  diffère  en  rien  des 
Eaux  galeufes  fimples  de  fources  : elle  dif- 
fout  également  le  fer  ou  les  terres  martia- 
les qu’on  lui  préfente,  la  magnéfie  & les 
terres  calcaires.  L’alkali  fi  commun  dans  les 
Eaux  gafeufes  de  fources  y eft  adouci  , 
& pour  ainfi  dire  neutralifé  ; il  eft  le  même 
dans  les  eaux  artificielles.  Les  fels  neutres 

3uand  ils  s’y  rencontrent  font  auffi  plus 
oux  , & ceper4danf  ils  acquièrent  encore 
plus  de  vertus  par  l’efprit  gafeux  qui  les 
vivifie.  La  terre  argilleufe  prend  auffi 
une  nouvelle  vie , 6c  donne  à fon  tour  à 
l’efprit  qui  l’anime  , un  lien  qui  le  retient 
en  plus  grande  quantité  dans  les  eaux  ; elles 
acquièrent  auffi , par  ce  moyen , la  pro- 
priété de  fe  conlerver  plus  loug-tems,  &c 
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de  pouvoir  être  tranfportées  avec  plus  d’a- 
vantage. 

Les  différentes  méthodes  d’impregner 
l'eau  d’air  fixe  dont  nous  nous  fommes  oc- 
cupé jufqu’à  préfent , ont  toutes  ceci  de 
commun  , de  présenter  à l’eau  le  gas 
tout  formé.  Il  en  eft  une  autre  indiquée 
par  Hoffman,  attribuée  à M.  Venel  qui  fe 
l’eft  appropriée  ; elle  conlifle  à former  le 
gas  dans  l’eau  même  à minéralifer. 

Cette  méthode  confifle  à mettre  dans 
l’eau  des  matières  propres  à y faire  effer- 
vefcence:  celles  qui  ont  fervi  d’exemple  à 
M.  Venel , font  l’alkali  minéral  & l’acide 
marin.  La  rencontre  de  ces  deux  agens 
dans  l’eau , produit  une  effervefcence  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  dégagement  de- 
l’air  fixe  ; l’eau  s’en  charge  , fe  combine  ■ 
avec  lui  à mefure  qu’il  fe  forme.  Lamé-- 
thode  efl  affurément  bien  fimple  ; mais  il  y 
a quelques  conditions  à remplir  ; i®.  l’ef-* 
fervefcence  doit  fe  faire  dans  l’eau  ; car  fi 
l’on  verfe  fimplement  de  l’eau  fur  des  ma-- 
tières  en  effervefcence  , l’expérience  ne* 
réiiffit  point  (i);  l’elfervefcence  doitî 
fe  faire  lentement,  parce  que  la  cohérence* 
du  fel  aérien  avec  l’eau  eft  trop  légère  „ 
pour  qu’il  ne  fefaffepas  un  précipité  fugitif,, 


fi: 


(i)  Ceci  eft  fujet  à quelques  exceptions. 
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fi  le  mouvement  inteftin  étoit  trop  violent  5' 
aiifîi  plus  l’efFervelcence  eft  lente  & foute- 
nue,  plus  l’Eau  eft  gafeuf'e.  Il  eft  certain  ce- 
pendant , continue  M.  Venel , qu’on  peut 
parer  à cet  inconvénient  en  opérant  à val'e 
fermé  ; on  feroit  même  tenté  de  croire  que 
cette  précaution  ell  toujours  néceffaire  ; 
elle  ne  l’elî;  cependant  pas  : il  eft  vrai  que 
par  la  l'uffocation  on  charge  davantage 
l’eau  de  gas  ; la  différence  cependant  n’eft 
pas  fl  grande  qu’on  pourroit  bien  le  croire  ; 
il  fuffit  de  faire  le  mélange  petit  a petit  dans 
un  vafe  qui  ait  une  ouverture  étroite  , dans 
un  lieu  frais  & tempéré  , & fans  l’agiter  en 
aucune  façon  (i).  Une  troifième  remarque 
effentielle  , c’eft  que  les  diffolutions  font 
en  général  d’autant  plus  fubtiles  , & par 
conféquent  d’autant  plus  longtems  fufpen- 
dues  , qu’elles  fe  font  à plus  grande  eau. 

Il  y a autant  de  manières  de  compofei® 
des  Eaux  gafeufes  artificielles  , félon  la 
méthode  de  M.  Venel,  qu’il  peut  fe  rencon- 


(i)  M.  Vend  affûte  que  l’on  ne  vient  point  à bout 
de  faire  une  eau  aérée , fi  l’on  agite  la  bouteille  ; & 
c’efl:  fur  cette  raifon  qu’il  s’eft  fondé  pour  infirmer  l’ex- 
périence d’Hoffman  , pour  cela  feul  qu’il  avoir  recom- 
mandé d’agiter  le  vafe  dans  lequel  fc  fait  le  mélange. 
( Voyez  les  Mémoires  déjà  cités  dans  ceux  des  Savant 
Etraogers,  Tom.  II.  ) 


c 
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trer  d’cfpèce  de  lels  neutres  dans  les  Eaux 
Minérales  de  fource.  L’acide  vitriolique  , 
l’acide  marin  , ou  tout  autre  acide  , avec 
l’alkali  une  terre  ou  toute  autre  matière 
avec  laquelle  ils  feroienteffervelcence,  pro- 
duiront le  même  effet.  11  fufEt  que  la  ren- 
contre de  ces  fubflances  puifTent  former 
une  affez  grande  quantité  de  gas  pour  ani- 
mer l’eau  autant  qu’elle  doit  l’être.  M. 
Rouelle  , d’après  l’expérience  de  Venel,  a 
pris  deux  gros  d’alkali  fixe  minéral  ôc  fix 
gros  d’efprit  de  fel,  qui  font  la  quantité  né- 
cefTaire  pour  la  faturation  ; il  les  a mis  dans 
une  bouteille  d’eau  , qu’il  a promptement 
bouchée  ; au  bout  de  vingt-quatre  heures  „ 
l’eau  éioit  aérée  ( i ).  J’ai  mis  , dit  M.  Mon- 
net (z)  , une  demi-once  d’huile  de  tartre 
par  défaillance  dans  une  bouteille  de  pinte, 
j’ai  rempli  cette  bouteille  d’eau  commune, 
j’y  ai  verfé  enfuite  à peu  près  deux  gros 
d’efprit  de  vitriol  ; j’ai  bouché  exaclernent 
la  bouteille  avec  un  bouchon  de  liège;, 
l’ayant  fecouée  plufieurs  fo.s  , je  l’ai  ren- 
verfée  , & l’ai  laiffée  quelque  tems  en  re- 
pos: j’ai  trouvé  que  mon  eau  étoit  devenue 
fortement  gafeufe.  J’ai  effayé  cette  eau, 
pour  favoir  s’il  n’y  auroit  pas  excès  d’aci- 


^ (i)  Journal  de  Médecine  , Mai  1773. 

(i)  Traité  de  U diffolution  des  Métaux  , pag.  13; 
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de,  le  firop  violât  n’en  fut  pas  changé; 
j’y  mis  de  la  limaille  de  fer  qui  la  rendit 
ftijüblement  terrugineiife.  M.  Monnet  a va- 
rié l’experiencc*;  il  a mis  dans  une  pinte 
d’eau  une  once  de  craie  en  poudre  ; puis  il 
a verfé  peu  à peu  de  l’acide  vitriolique  , 
en  prenant  garde  de  ne  pas  outre-paffer  le 
point  de  i'aturation  : il  boucha  bien  la  bou- 
teille, & au  bout  de  quatre  jours  il  trouva 
l’eau  très-gafeufe.  De  la  limaille  de  fer , 
mife  dans  cette  eau  mixte , fait  une  eau  ca- 
libee  forte  & agréable  , femblable  aux  eaux 
naturelles  qui  tiennent  le  fer  en  diffolutioii 
par  le  moyen  de  l’air  fixe  feulement  & fans 
acide. 

La  méthode  de  M.  Hulme,  pour  impré- 
gner l’eau  d’air  fixe,  confifie  dans  le  mé- 
lange de  deux  liquides  ; l’un  efi  la  folution 
de  1 alkali  fixe  , 1 autre  eft  l’eau  acidulée  par 
l’acide  du  vitriol.  Ces  liquides,  au  lieu  d’ê- 
tre pris  féparément , doiven.t  être  mêlés  tn- 
femble  par  degrés  & avec  précaution,  pour 
prévenir  l’eftervefcence  ou  la  diflipation 
de  l’air  fixe  autant  qu’il  efi  pofiîble.  Pour 
cette  raifon,  la  meilleure  manière  d’opérer 
c’efi  de  faire  couler  lentement  la  fécondé 
liqueur  fur  un  des  côtés  du  vaifieau  oh 
1 on  la  verle  i elles  agiront  ainfi  en  filence 
l’une  fur  l’autre,  & l’air  fixe  dégagé  fe  ré- 
pandra immédiatement  dans  les  parties  ad- 

Cij 


D E s E A U X 

jacentes  de  l’eau  auxquelles  il  s’incorpo- 
rera, julqua  ce  que  le  Iluide  entier  foit 
pleinement  faturé.  M.  Hulme  met  14  ou 
ï 5 grains  de  tartre  par  chaque  trois  onces 

^’ean.  _ , ^ r 

Quand  une  Eau  Minérale  gaieiiie  , lo^it 

naturelle,  foit  artificielle,  a perdu  ce  goût 
vif  & montant  qui  la  difiingue  ; fi  y 
verfe  quelques  gouttes  d acides , elles  le 
recouvrent  fur  le  champ  fi  ces  eaux  con- 
tiennent de  l’alkali  on  de  la  terre  abfor- 
bante  ; fi  elles  n’en  ont  point , on  peut  leur 
en  donner,  avant  que  de  faire  uiage  des 
acides  : l’alkali  & la  terre  des  eaux  étant 
fufceptible  d’une  plus  vive  elFervefcence 
que  les  autres , on  les  préférera  pour  cet 
effet  ; on  aura  la  meme  attention  pourri  a- 
cide  vitriohque,  parce  qu  il  a aufli  le  meme 
avantage  lurles  autres  acides. 

Je  n’entrerai  point  dans  de  plus  longs 
détails  fur  cette  méthode  de  compofer  les 
Eaux  gafeufes  ; j’obferverai^  feulement 
qu’elle  a fouvent  cet  inconvénient , favoir 
que  l’Eau  Minérale  faaice  que  l’on  fe  pro- 
cure par  ce  moyen  , fe  trouve  contenir  plus 
de  fel  ,ou  qu’elle  a moins  de  gas  que  l’Eau 
Minérale  de  fource,  que  l’on  fe  propofe 


d’imiter. 

Telles  font  les  différentes  méthodes  que*' 
l’on  peut  mettre  en  ufage , pour  donner  ài. 
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î’eau  le  même  principe  éthéré  qui  la  miné-' 
ralife  dans  le  fein  de  la  terre  , & qui  forme 
la  claffe  nombreufe  des  Ea^ix  gafeufesk 
Ceux  qui  defireront  de  plus  amples  con- 
noiffances  , auront  recours  aux  Ouvrages 
qui  traitent  de  l’air  fixe  , parmi  lefquers 
ceux  de  M.  Prieflley  tiennent  le  premier 
rang.  Comme  tout  le  monde  ne  peut  pas 
tout  lire  , oa  trouvera  dans  celui  de  M, 
Lavoifier  (i)  de  quoi  fe  fatisfaire  ample- 
ment  : M.  l’Abbé  Rofiers  , dans  fon  Re- 
cueil précieux  d’Obfervations  Phyfiques  , 
ne  laifTe  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  cette  nouvelle  carrière  des 
Sciences  ; outre  cette  obligation  que  l’oa 
doit  à ce  zélé  Fauteur  des  Sciences  natu- 
relles , il  a la  gloire  d'avoir  réveillé  l’en- 
gourdiffement  des  François  fur  cette  ma- 
tière ébauchée  par  M.  Venel  , que  les  An- 
glois  fe  font  appropriée  , & dont  ils  au- 
r oient  dû  faire  la  leur  ; c’eR  M.  l’Abbé 
Rofiers  qui  nous  a donné  les  Traduflions 
des  premiers  effais  faits  fur  cette  matière, 
parce  que  le  premier  il  en  a fenti  l’impor- 
tance & connu  la  valeur.  On  me  permettra 
cette  légère  digrefîion  ; c’eft  un  tribut  que- 
je  paye  bien  volontiers  à la  reconnoiflancs' 
au  nom  de  mes  compatriotes  &c  au  mien. 


Opufcules  Phyflcjues  Sc  Chyraiques.. 

c üi 
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Maintenant  que  nous  favons  ce  que  c’eft 
qu’une  Eau  galeufe  , &c  que  nous  avons 
appris  de  l’expérience  les  moyens  d’imiter 
la  Nature  dans  cette  elpèce  de  travail , il 
faut  pafTer  du  général  au  particulier. 


DES  EAUX  GASEUSES 

EN  PARTICULIER» 

ÎN  O U s rangerons  dans  cinq  claffes  les 
Eaux  Minérales  où  le  Gas  doit  être  conli- 
déré  comme  principe  minéralifant,  les  Eaux 
gafeufes  fimples,  les  Eaux  Alkalines,  les 
Eaux  Terreufes,  les  Eaux  Ferrugineufes  , 
les  Thermales  fpiritueulés , & même  les 
Eaux  Salines. 

Les  Eaux  gafeufes  fimples  font  celles 
qui  n’ont  d’autres  principes  minéralifans 
que  le  gas  ; elles  font  acidulés  & fpirltueu- 
fes  ; abandonnées  à elles-mêmes  ou  expo- 
lées  à la  chaleur,  elles  perdent  bientôt  leur 
principe  volatil  6c  leurs  vertus.  Je  fuis  per- 
luadé  que  le  nombre  des  Eaux  gafeufes 
fimples  de  fources  eft  grand  ; mais  nous 
attendrons  pour  les  nommer , les  nouvel- 
les analyfes  qui  fe  feront  d après  la  Théorie 
des  Modernes. 

Pour  imiter  les  Eaux  Simples  fpiritueii- 
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,fes  ,il  fiifKt  d’imprégner  de  l’eau  commune 
d’air  fixe  , en  pins  ou  moins  grande  quan- 
tité, fuivant  que  les  Eaux  à imiter  font  plus 
ou  moins  fpiritueufes.  Nous  en  avons  indi- 
qué les  moyens  dans  nos  généralités  ; rien 
de  plus  fimple  & de  plus  facile  en  même- 
tems  : fi  nous  avons  fait  mention  ici  de  ces 
'Eaux,  c’étoit  pour  fuivre  l’ordre  des  ma- 
tières que  nous  nous  fommes  prefcrit  ; car 
nous  nous  étions  allez  étendu  fur  ce  point 
pour  ne  plus  y revenir. 

Nous  allons  de  fuite  traiter  des  Eaux 
•Alkalines,  puis  des  Eaux  Terreufes  , & en- 
fuite  des  Eaux  FerrugineuTes  ; mais  comme 
chacune  de  ces  clafles  d’Eaux  Minérales 
exige  de  nous  des  détails  plus  ou  moins 
étendus  , nous  avons  eu  foin  de  les  placer 
& de  les  fubdivifer  fous  des  titres  qui  les 
diftinguent.  On  trouvera  la  clafle  des  Eaux 
chaudes  fpiritueufes  & celles  des  Eaux  Sa- 
lines , dans  la  famille  des  Eaux  Thermales» 


Civ 
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Des  Eaux 

DES  EAUX 

ALKALTNES. 

L E s Eaux  Alkalines  fe  reconnoiffent  par 
la  faveur  piquante  & par  un  goût  lixiviel 
qui  leur  eft  propre , par  l’effervefcence  qu’y 
excitent  les  acides  , par  la  couleur  verdâtr« 
qu’y  prend  le  fyrop  de  violette  & par  la 
décompofition  des  lels-à  bafe  terreufe  qu’on 
leur  préfente-. 

Ün  ne  doit  cependant  pas  décider  qu’une 
eau  contient  de  l’alkali , parce  qu’elle  fera 
effervefcence  avec  un  acide  ; la  terre  ab^- 
fbrbante  & la  terre  calcaire  ont  le  même 
privilège  , & les  Eaux  acidulés  , même 
celles  qui  ne  poffèdent  nul  atome  d’alkali,, 
font  également  effervefcence  avec  les  aci>- 
des  : il  ne  faut  pas  croire  non  plus  qu’une 
Eau  n’eft  point  alkallne  y parce  qu’elle  n’a- 
pas  la  faveur  piquante  & le  goût  lixiviel 
de  l’alkali  ; puifque  prefque  -toujours  le 
goût  en  eft  mafqué  par  un  principe  évapo- 
rable  , le  Gas,  qui  donne  à l’eau  & aux  al- 
kalis  des  propriétés  particulières,  dont  il 
fera  bientôt  fait  mention.  Comment  donc 
xeconnoître  fi  une  Eau  eft  Alkaline  ? 
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M.  Monnet  regarde  comme  infallible  l’é'. 
preuve  des  fels  à bafe  terreufe,  par  la  dé- 
Gompofition  qu’ils  y éprouvent  par  le' 
précipité  qui  s’y  forme  (i)  ; mais  cette  ex- 
périence n’eft  nullement  décifive  , furtüut: 
pour  les  Eaux  Alkalines  gafeufes  , puif-- 
qu’on  peut  Ibuvent  y mêler  impunément  5, 
ainfi  que  nous  le  prouverons , des  Tels 
bafe  terreufe  de  des  fels  à bafe  métallique. 

Pour  s’affurer  fi.  une  Eau  Minérale  fpirî>-- 
tueufe  elt  Alkaline , il  faut  expofer  l’eau  fur 
le  feu;  à mefure  que  le  gas  s’évapore , l’o- 
deur Sz  le  goût  lixiviel  percent;  quand  iîl 
eft  totalement  diffipé , le  bouillonnement, 
fini,  que  l’eau  eft  tranquille,  fi  alors  om 
met  de  l’huile  de  chaux  , ou  un  autre  feî‘: 
à bafe  terreufe  , il  s’y  décompofe  , & proiv- 
ve  par-là  qu’il  exifte  un  alkali  : lorfque  l’on? 
pouffe  l’évaporation  à fec  , il  eft  plus  sûr 
encore  que  l’on  a à faire  à de  l’alkali,  ft  em 
verfant  fur  ce  réfidude  l’huile  vitriolique  y, 
on  obtient  du  fel  de  glauber  ou_un.  tartre^ 
vitriolé. 

Les  Eaux  Alkalines  font  f oides  ou  chaiî— 
des  ; elles  font  prefque  toutes  plus  ou  moins- 
gafeufes^  plus  ou  moins  vives  & pétillantes;: 
ff  on  les-expofe  fur  le  feu  elles  s’agitent  Ei 

- I . — 

f V)  TraUé'  des--  Eaux;  lüîLàéraièî  p.  Art..  dès> 
Alkalines». 
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fortement  qu’elles  femblent bouillir;  quand 
ce  bouillonnement  eft  tini  , Teau  refie  aufE 
tranquille  que  l’eau  commune.  Ces  ;,heno- 
menes , il  efl  vrai , ont  lieu  pour  toutes  les 
Eaux  fpiriiueufes  ; mais  ils  femblent  plus 
marqués  dans  celles-ci. 

On  trouve  des  Eaux  qui  contiennent 
l’alkali  bien  criflallifé  , & tel  qu’on  le  re- 
tire des  lefTives  de  fonde  ; mais  elles  font 
rares  : )’en  ai  retiré  de  pareil,  dit  M.  Mon- 
ner  , de  quelques  iources  en  uvergne  (i). 
Le  plus  communément  les  Eaux  les  don- 
nent dans  un  état  lixiviel  ; telles  font  les 
Eaux  du  Mont-d’Or,  de  Bourbon  & beau- 
coup d’autres.  Il  y a certaines  Eaux  dans 
lefciuelles  l’alkali  efl  tellement  mafqué  Sc 
. déguiié , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  quan- 
tité d’Exarninateurs  d’Eaux  Minérales  n’ont 
pu  connoître  la  nature  de  ce  fel  ; il  a ua 
œil  fl  terreux  , qu’en  effet  il  efl  affez  mé- 
connoifî’able  ; il  ne  fe  crîflallifo  point , on 
ne  l’obtient  des  Eaux  que  par  l’évapora- 
tion jufqu’à  ficcité  : à la  vérité  une  fois  dé- 
féché  , il  demeure  toujours  fec  &C  de  cou- 
leur plus  ou  mo-lns  jaunâtre  (1). 


( r)  T ralté  des  Eaux  Minérales , pm».  46» 
fi)  Traité  des  Eaux  Minérales , p.  47  & fuivances^ 
& Ffîvdiclogie  de  De  a^uis  alluiUtsrrcis^ 
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Ualkali  des  Eaux  eft  en  général  plus  doux 
que  l’alkali  ordinaire , ce  qui  a fait  diftin- 
guer  par  quelques  Auteurs  (d’après  Hoff- 
man) l’alkali  des  Eaux  Minérales,  des  au- 
tres alkalis.  Cette  douceur  lui  vient  le 
plus  fouvent  de  fon  union  avec  l’acide 
gafcux  avec  lequel  il  forme  un  com- 
pofé  neutre  , que  nous  nommerons  feî 
gafeux  alkalin  , ou  fimplement  , d’après- 
M.  Bewly  , fel  neutre  méphitique  (i). 
Selon  qu’il  efl  plus  ou  moins  pur,  plus 
ou  moins  parfait,  du  règne  végétal  ou  dit 
règne  minéral , l’alkali  retient  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  intime  cet  acide  qu’il 
s’eft  approprié  , en  circulant  enfemble  dans 
l’eau  : quelquefois  aufli  l’acide  gafeux  fe 
trouve  en  plus  ou  moins  grande  quantité  p,, 
fuivant  la  température  de  l’eau  & d’autres 
circonffances  qui  peuvent  le  faire  varier 
dans  fes  proportions  & fa  pureté.  Toutes 
ces  caufes  apportent  dans  l’alkali  des  eaux  ,, 
des  variétés  & des  nuances  qui  le  donnent 
fous  dlverfes  formes  ; ce  qui  fait  qu’il  ne 
fe  préfente  pas  toujours  le  même  dans  les 
différentes  expériences  que  l’on  employé 
pour  le  reconnoître. 

Les  expériences  des  Modernes  ayant  de-- 

(t  ) Tom.  III  , App.  n®.  I,  fie  l’Ouvrage  de  xlSL 
Frieftley  > fur  les  efgeccs  d air  ^ 
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montré  qu’entre  l’alkali  cauftiqiie  êc  l’aî- 
kali  du  commerce  , il  n’y  a de  difFérencs 
qu’en  ce  que  celui-ci  eft  uni  à.  de  l’air  fixe  , 
&c  que  celui-là  eft  pur , on  devroit  rencon- 
trer dans  les  eaux  l’alkall  fous  toutes  les 
nuances  intermédiaires  qui  peuvent  avoif 
lieu  entre  ces  extrêmes  : mais  il  eft  rare, 
je  ne  fais  pas  même  s’il  y en  a des  exem- 
ples , de  trouver  des  eaux  oii  l’alkali  foit 
cauftique  ; il  a tant  d’affinité  avec  un  ft 
grand  nombre  de  matières  , & il  a dans  cet 
état  tant  de  pouvoir  fur  elles  , qu’il  eft  tour 
jours  marié  ou  combiné  avec  quelques  fubfr 
tances  terreufes , falines  , gradés  ou  mu.- 
cides  (i). 

M.  Monnet  penfe  qu’il  y a des  Eaux 
Minérales  qui  charient  l’alkali  végétal  ; il 
en  a démontré  dans  les  Eaux  de  Spa  (2)» 
& il  annonce  qu’il  y a de  ces  Eaux  plus 
qu’on  ne  penfe  (3):  Lanclfy  en  avoit  fait  la. 
remarque  (4).  Les  Auteurs  qui  ont  travaillé 
fur  les  Eaux  Minérales  de  fource  , ont.  peu 


(i)  Le  Ndtrum  eft  un  compofé  d’àlkalî  Sc  de  terre.,, 
fouvent  mêlé  avec  du  Tel  marin  ; mais  toujours  de  far 
que  Talkaii  prédomine  Mia.de  ValUnus. 
fl  AnüWre  des  Eàux  de  Spa. 

(3  ' Traité  des  Eaux.  Minérales ,,  Art.  des  Eauj. 
iAlkalines. 

(.4),  Lruicify.  De  font,  Msd.  Koœan*, 
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approfondi  ce  fujet  de  difcufllon  ; ils- regar- 
dent comme  foiîille  l’alkali , toutes  les  tois 
qu’ils  l’ont  rencontré  dans  leurs  analyfes  ^ 
mais  n’eft-ce  pas  faute  dlun  examen  alTez 
fcrupuleux  ? 

Sans  vouloir  décider  lequel  de  l’alkali 
végétal  ou  de  l’alkali  minéral  fe  trouve  le 
plus  communément  compofer  les  Eaux  Mi- 
nérales ; il  eft  certain  qu’il  y en  a de  l’une 
& l’autre  efpèce,  que  dans  toutes,  oir 
prefque  toutes  , les  alkalis , dont  on  con- 
noît  le  piquant  & le  mordant , reçoivent 
de  leur  union  avec  l’acide  gafeiix  (i)  un 
corre£lif  qui  , en  les  neutralifant  , les 
adoucit  ôc  les  approprie,  pour  ainli  dire, 
à tous  les  tempérammens  ôc  à toutes  les 
circonftances  où  il  pourroit  être  dange- 
reux de  faire  emploi  de  l’alkali  du  com- 
merce. Enforte  qu’on  peut  , d’après  Mi. 
Bc’^dy  , M.  le  Duc  de  Chaulnes  ôc  tous^ 
les  Chymiftes  modernes les  confidérer 
comme  une  forte  de  fel  moyen  dont  les. 
qualités  font  infiniment  précieufes  à la  Mé-- 
decine  : en  effet , les  alkalis  des  Eaux 
ceux  des  boutiques  different  autant  par 
leurs  propriétés , que  par  leur  nature  i. 


(i).  On  fè  rappellera  ^»e.  nous  diftingunns  l’acidfi’ 
^féui  de  l’air,  fus». 
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niais  pour  en  faire  mieux  fentir  toute  îà 

différence  , confultons  l’expérience. 

Expérience  Première.  J’ai  mis  un  de- 
mi gros  d’ailcali  minéral  dans  une  chopine 
d’eau  de  la  Seine  & une  égale  quantité 
d’alkali  végétal  dans  une  autre  chopine  de 
pareille  eau  ; l’eau  s’eft  troublée  dans  l’une 
& l’autre  expérience  , (ce  qui  prouve  que 
l’eau  de  la  Seine  contient  quelque  fel  à 
bafe  terreufe  ) mais  celle  où  étoit  le  fel  de 
tartre  fut  éclaircie  , & le  dépôt  a été  fait 
dans  l’efpace  de  fix  heures  ; au  lieu  que 
l’eau  où  étoit  le  fel  de  fonde  a été  vingt- 
quatre  heures  à le  faire.  On  diflinguoit  ai- 
fément  au  goût  la  différence  de  ces  deux 
Eaux  Alkalines.  Ceci  a été  fait  pour  fervir 
d’objet  de  comparaifon. 

Expér.  II®.  J’ai  verfé  fur  demi-gros  d’al- 
kaly  minéral  une  chopine  d’eau  de  la  Seine 
que  j’avois  rendue  gafeufe.  L’eau  eft  reliée 
parfaitement  claire  & limpide  , fa  tranfpa- 
rence  n’a  nullement  été  troublée;  elle  étoit 
acidulé  & n’avoit  plus  rien  d’alkalin  au 
goût;  elle  n’a  point  changé  la  couleur  du 
firop  de  violette,  ni  décompofé  l’huile  de 
chaux. 

B.xpêr.  III®.  Ayant  verfé  fur  demi-gros 
d’alkali  végétal  une  pareille  quantité  d’eaw. 
de  la  Seine  également  faturée  d’air  fixe  , 
l’eau  eft  devenue  louche  , laiteufe  6c  ii 
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s’eft  formé  un  dépôt  blanc  ; elle  montroit 
à peine  au  goût  qu’elle  contenoit  du  Gas  , 
fa  laveur  étoit  celle  d’un  alkali  douceâtre  ^ 
elle  a verdi  le  iîrop  de  violette  ôi  a dé- 
compofé  l’huile  dp  chaiix^ 

L’Eau  Mercurielle  rend  l’eau  laiteufe 
dans  l’une  & l’aufe  expérience;  mais  d’une 
manière  plus  fenüble  dans  celle  où  eft  le 
fel  de  tartre  , que  dans  l’autre  ou  eft  le  fel 
de  fonde. 

Expér.  IV®.  Comme  l’alkali  dans  cette 
troifième  expérience  avoit  abforbé  tout 
l’acide  gafeux  , je  préfumai  que  û cette 
Eau  Alkaline  artificielle  avoit  décompofé 
l’eau  de  chaux  & coloré  en  verd  le  Êrop 
de  violette  , ce  que  n’avoit  pas  fait  l’alkaîi 
de  la  fécondé  expérience  , c’efl  que  l’alkali 
végétal  n’étoit  pas  entièrement  faturé  d’a- 
cide. En  conféquence  j’ai  redonné  à cette 
même  eau  tout  le  gas  qu’elle  a pu  abforber 
ÔC  retenir  ( il  en  faut  une  quantité  affex 
confidérable  );  cette  eau  alors  n’a  plus  chan- 
gé la  couleur  de  firop  de  violette  & n’a 
plus  décompofé  l’huile  de  chaux  ; la  faveur 
de  l’alkali  étoit  mafquée  par  le  goût  acidulé; 
elle  avoit  même  , ainfi  que  l’eau  de  la  troi- 
fième expérience  , le  vif  & le  pétillant  des 
Eaux  gafeufes  plus  marqué  Ôc  plus  fenfible 
que  dans  les  Eaux  non  Alkalines  quoique 
gafeufes^  MLBevIy  avoit  fait  la  même  re- 
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marque  : lorfque  j’ai  diffoiit , dit  ce  Sa^ 
vant  , une  quantité  médiocre  de  fel  alkali , 
comme , par  exemple , trois  ou  quatre 
grains  dans  chaque  once  d’eau  l’Eau  de 
Pyrmont  artificielle  que  je  fais  enfuite  avec 
cette  foible  difiblution  alkaline  , a d’ordi- 
naire plus  de  faveur  me  paroît  même 
plus  agréable  au  goût  que  celle  qui  fe  fait 
avec  de  l’eau  fimple  (i).  M.  Bewly  avok 
aufii  remarqué  que  fi  l’on  diffout  d’avance 
une  certaine  quantité  d’alkali  fixe  dans  l’eau 
on  peut  lui  faire  recevoir  deux  ou  trois 
fois  fon  volume  d’air  fixe  ou  même  da- 
vantage (i). 

M.  Monnet  a aufii  fait  obferver  que  fi 
dans  une  Eau  gafeufe  l’on  mêle  de  l’alkali,, 
il  en  abforbe  le  goût  au  point  que  l’on  di- 
roit  qu’elle  n’efl  plus  gafeufe  (3). 

Il  réfulte  de  ces  expériences,  i'*.  que 
l’alkali  minéral  & l’alkali  végétal  s’unilTent 
dans  l’eau  avec  l’àcide  gafeux  qu’ils  y ren- 
contrent ; zP.  que  l’union  de  ces  deux  fubf- 
tances  (l’acide  &l  l’alkaii  ) forme  un  com- 
pofé  neutre que  l’on  peut  appeller  fei. 
alkalin  minéral , ou  fel  alkalin  végétal  ga- 


(i)Tom.  III,  Append,  n®.  I , de  l’Ouvrage- de  IVL. 
^rieftley;  ° 

(z)  IbideiTii 

(nQ  Traicé  de  U dilToJution  des  Métaex, 
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feux,  fuivant  la  nature  de  l’alkali  qui  forr 
me  la  bafe  de  ces  fels  neutres  ; 3®.  que  l’ai- 
kali  végétal  abforbe  une  quantité  d’acide 
bien  plus  grande  , que  l’alkali  minéral  (i)'; 
4°.  que  les  Eaux  Alkalines  gafeufes  con- 
tiennent de  l’alkali  neutralifé  de  l’acide 
gafeux  libre  qui  les  rend  fpiritueufes  ; 5®. 
enfin  que  les  expériences  indiquées  'dori- 
nent  les  moyens  de  faire  des  Eaux  Alkali.- 
nes , fait  qu’elles  foient  fpiritueufes , foit 
qu’elles  ne  le  foient  pas. 

On  ne  fera  donc  plus  étonné  de  rencon- 
trer enfemble  dans  les  Eaux  Minérales  de 
l’alkali  & un  fel  à bafe  terreufe  , un  alkalî 
& un  fel  martial , ou  autres  matières  aufii 
peu  faites  pour  fe  trouver  de  fociété  ; parce 
que  ce  prétendu  alkali  étant  neutrahfé , ri 
ne  jouit  plus  des  droits  des  alkalis  ordinai- 
res; il  a perdu  fa  qualité  de  précipitant  h 
l’égard  des  fels  à bafe  terreuie  & la  pro- 
priété qu’il  avoit  de  colorer  en  verd  le  fi- 
rop  de  violette  : cette  différence  de  l’alkali 
des  eaux  avec  l’alkali  ordinaire  , auroit  du 
mettre  fur  la  voie  & découvrir  le  fecret  de 
la  Nature  ; mais  ce  fel  neutre  gafeux  fe  dé- 
compofe  fl  aifément  , la  bafe  en  eft  telle- 
ment fixe  6l  l’acide  fi  volatil’,  qu’ils  font: 


(i)  Cette  obfervatibn  nous  paroît  bien  capable  de 
jecter  du  jour  fur  la  nature  de  ces  demirfels». 
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aifément  divorce  ; ce  qui  a toujours  donné 
réchange  aux  plus  habiles  Analyfeurs  d’Eaux 
Minérales.  Cette  Théorie  fimple,  lummeu- 
fe  & vraie  des  Eaux  Alkalines,  trouvera 
encore  de  l’appui  dans  d’autres  expériences 
très  - intéreflantes  , dont  nous  rendrons 
compte  à l’article  des  Eaux  Martiales  aci- 
dulés ; nous  verrons  l’alka’i , la  terre  ab- 
forbante  , le  vitriol  martial  , le  Tel  martial 
gafeux  & d’autres  matières  au/îi  peu  faites 
en  apparence  pour  aller  enfemble  dans  les 
Eaux  , fans  qu’il  y ait  de  décompofitlon  ; 
nous  verrons  aulTi  dans  le  détail  des  ana- 
lyfes,  que  l’Art  luit  en  tout  la  marche  de 
la  Nature  ; mais  nous  avons  voulu  aupara- 
vant , pour  plus  de  précifion  , faire  précé- 
der ce  qui  concerne  la  Théorie  des  Eaux 
terreufes. 
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TERREUSES. 

Les  terres  ont  toujours  pafFé  pour  être 
infolubles  dans  l’eau  : rien  de  plus  commun 
cependant  que  de  rencontrer  de  la  terre  en 
dilTolution  dans  les  Eaux*  Minéiales,  fur- 
tout  dans  les  Eaux  alkalines  & les  Eaux 
galeufes , nous  en  avons  déjà  fait  la  remar- 
que. On  avoit  cru  iufqu’à  la  nouvelle  théo-  ' 
rie  des  Chymifles  que  cela  tenoit  à l’ex- 
trême divlfion  dont  les  terres  font  fufcep- 
tibles  (i),  & M.  Monnet  dans  fon  Traité 
des  Eaux  Minérales  , avoit  deftiné  un  arti- 
cle à l’appuis  de  cette  affertion  (i).  Aujour- 
d’hui que  la  Chymie  a éclairci  cette  ma- 
tière , on  admet  une  toute  autre  caufe  de 
cette  dilfolurion , & M.  Monnet  lui-même 
a adopté  la  nouvelle  théorie , avec  cette 
reftriélion  cependant  que  la  terre  ell  en 
partie  faluble  dans  l’eau  par  une  fimple  di- 


(i)  M.  Schaw' en  avoit  dit  aatant  du  fèr.  Méth.  gén» 
d’anal,  les  Eaux  min. 

(2}  De  la  folubilité  de  la  teiie  dans  les  eaux. 
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vifion  méchanique  de  fes  parties  (i)  , 
cette  reflriftion  eft  fondée. 

Nous  confidérons  la  terre  comme  l’alkaly 
fous  trois  états  difFérens  r oîi  la  terre  eft 
-fimple  6c  pure  , oîi  elle  eft  combinée  avec 
l’air  fixe , où  elle  efl  unie  avec  un  acide, 
foit  l’acide  vitriolique  , foit  l’acide  marin  , 
foit  l’acide  gafeiix , &cc.  nous  fentirons  bien- 
tôt l’importance  de  cette  divifion. 

Jufqu’à  ces  derniers  tems  on  avoit  re- 
gardé la  terre  calcaire  ( nous  la  prenons 
pour  exemple  parce  que  c’eft  elle  que  l’on 
rencontre  le  plus  communément  dans  les 
Eaux)  comme  un  corps  à peu-près  fimple-: 
mais  on  a prouvé  par  des  expériences  aufîi 
multipliées  qu’intéreflantes  , que  cette  ma- 
tière efl  un  compofé  de  terre  & de  gas  ; 
que  dans  cet  état  elle  ne  peut  fe  diffoudre  , 
& que  fron  la  prive  de  ce  gas,  elle  devient 
un  des  corps  de  la  nature  les  plus  folubles 
dans  l’eau.  La  chaux  efl  cette  terre  calcaire 
pure  &C  fimple  dont  on  a expulfé  l’air  fixe 
par  le  moyen  du  feu.  Je  rapporterois  ici  les 
preuves  de  cette  affertion  , fi  elle  ne  paf- 
foit  pour  une  vérité  admife  aujourd’hui  par 
tous  les  Phyflciens  ; d’ailleurs  on  peut  con- 
fulter  leurs  Ouvrages.  On  en  trouve  un’ 
Précis  qui  fait  infiniment  d’honneur  à fort! 


Traité  de  Li  diffolution  des  Métaux. 
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Auteur  dans  le  Didionnaire  de  Chymle  , 
au  mot  cairfticité. 

La  terre  calcaire  eft  donc  comme  Talka- 
ly , à mefure  qu’on  les  prive  davantage  de 
l’air  fixe , ils  acquièrent  l’im  & l’autre  de 
la  caufticité , & ils  l'ont  fautant  plus  folu- 
bles  qu’ils  approchent  davantage  de  cet  état 
de  pureté  : alors  ils  ne  font  plus  d’effervef- 
cence  avec  les  acides , & on  en  fent  aife- 
inent  la  raifon;  l’effervefcence  étant  le  pro- 
duit du  dégagement  du  gas , cet  effet  ne 
peut  avoir  lieu  puilque  la  terre  & l'alkaly 
en  font  abfolument  privés. 

Les  terres  font  originairement  fimples(i). 


(i)  Les  volcans  peuvent  erre  confîdérés  comme  des 
fours  àcliaux  immeiiCes , dont  un  des  effets  eft  de  rap- 
*^eller  les  terres  à leur  état  de  caufticité  & de  folubi- 
lité. . . . Jufqu’ici  on  n’a  pu  donner  une  explication 
bien  plaufib'e  de  la  chaleur  des  Eaux  Minérales.  Si 
Ton  ne  connoiffoh  des  volcans  prefqu’auffi  anciens  cjuc 
le  monde  , on  n’imagineroit  pas  comment  des  brafiers 
fouterreins  auftl  coniidérablcs  pourroient  le  former  & 
s’entretenir.  Or  puifqu’il  exifte  des  foyers  aufti  conlî- 
dcrables,  il  ne  nous  paroûroit  pas  déraifonnable  de 
penfer  que  les  eaux  qui  circulent  dans  les  environs  , 
dans  des  pierres  & dans  des  terres  auffi  échauffées,  puf- 
fent  s’échauffer  elles-mêmes  & s’entretenir  à des  dégrés 
de  chaleur  relatifs  à la  proximité  & à la  force  du  feu, 
& mefurés  par  la  diftance  du  lieu  où  l’eau  s’échauffe  à 
celui  où  elle  fourde  : d’ailleurs  la  quantité  énorme  de 
terre  & de  pierre  réduites  eu  chaux  par  ces  feux  terri- 
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Or , puifque  dans  cet  état  de  pureté  elles 
font  tolubles,  & très  lolables  dans  l’eau, 
il  n’eft  plus  difficile  d'expliquer  comment, 
& de  dire  pourquoi  l’on  rencontre  ü com- 
munément des  terres  en  diffolution  dans 
les  Eaux  Minérales  (i).  Cependant  l’obler- 
vation  ne  cadre  pas  tout-à  ffiit  avec  cette 
façon  d’envifager  les  terres  dans  les  Eaux  ; 


bles  , eft  bien  capable  de  favorilèr , féconder  & entre- 
tenir cette  chaleur  des  Eaux,...  Peut-être  les  terres  calci- 
nées font-elles  les  ambrions  des  alkalis  qu’el'es  compo- 
fent , par  leur  union  avec  quelques  principes  dont  on 
ne  conaoît  point  encore  la  nature?  M.  Fontana  vient 
d’efquiffer  cette  matière  , & a commencé  à faire  pref- 
fentir  la  nature  des  terres  qui  font  la  bafe  de  l’un  & 
l’autre  alkali  fixe  ; terre  qui  n’efl:  pas  la  même  dans 
l’alkali  végétal  & dans  l’alkali  minéral  (i).  Si  ces  ter- 
res calcinées , au  lieu  de  fe  marier  avec  les  principes^ 
( quels  qu’ils  foient  ) capables  de  former  les  alkalis , ren- 
contrent de  l’air  fixe  , ou  de  l’alkali  cauftique  , ou  des 
Tels  neutres , ou  des  acides , alors  elles  acquièrent  de 
nouvelles  formes  & de  nouvelles  propriétés  : les  Eaux  , 
en  leur  fervant  de  condufleurs  , favorifent  ces  diffé- 
rentes combinaifbns  & amènent  avec  elles  les  matières 
qui  confervent  ou  qui  ont  acquis  de  la  folubilité. 

(i)  Quoique  nous  dilions  les  terres  , il  ne  faut  en- 
tendre ce  que  nous  venons  de  dire  que  de  la  terre  cal- 
caire. La  magnéfie  calcinée , quoique  privée  de  fon 
gas  , n’eft:  ni  cauftique  , ni  folub'e  , au  moins  à un  de- 
gré bien  fenlible  : quant  à l’argille,  nous  en  parlerons  à 
l’article  des  Eaux  favoneufes. 

(1)  Journal  de  Pbyfi^.  Novembre  177^. 
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rn  effet,  fi  cette  théorie  fimple  étoit  la 
bonne  , on  ne  clevroit  pas  rencontrer  des 
terres  dans  les  Eaux  gafeufes  ; cependant 
c’eft  principalement  dans  celles-là  , dans  les 
Eaux  alkalines  douces , & dans  les  eaux 
ferriigineufe.s  qu’elles  font  les  plus  commu- 
nes , 6c  en  plus  grande  quantité  ; d’ailleurs, 
les  eaux  dans  lefquelles  fe  trouve  la  terre 
en  diflblution  , loin  d’avoir  plus  de  mor- 
dant , plus  de  piquant , & quelque  chofe 
qui  approche  de  la  caullicité , font  au  con- 
traire plus  douces.  Nous  ne  pouvons  donc 
nous  en  tenir  à cette  feule  caufe  de  la  falu- 
bilité  de  la  terre  calcaire  dans  les  Eaux  Mi- 
nérales. 

M.  Black  avoit  démontré  que  la  chaux  efl: 
une  terre  dans  l’état  de  fimplicité , & que 
la  terre  calcaire  n’eft  autre  chofe  que  la 
chaux  unie  à de  l’air  fixe  qui  lui  a ôté  fon 
mordant  & fa  folubilité.  M.  Cavendifch  ob- 
ferva  enfuite  que  l’air  fixe  , après  avoir  pré- 
cipité en  terre  calcaire  la  chaux  de  fa  diffo- 
lution,  peut  la  rediffoudre  ; il  a eu  pour  ga- 
rant l’expérience , & pour  partifans  de  fon 
opinion  tous  les  Phyficiens  modernes. 

Un  principe  qui  ôte  & redonne  la  folu- 
bilité à un  même  corps  , avoit  été  Jufqu’à 
nos  jours  un  être  de  raifon  en  Chymie. 
L’expérience  a parlé  ; on  s’efl  rendu.  Mais 
cette  expérience  même  ne  peut-elle  pas 
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être  confidérée  fous  deux  points  de  vue  ? 
J’ai  fur  cet  objet  ôfé  avoir  une  opinion  à 
moi  ; & i’en  ai  donné  les  matifs  dans  les 
généralités  fur  les  Eaux  «afeufes  : c’eft  au 
L-efteiir  à juger  fi  je  luis  fondé.  Il  nous  fui- 
Era  ici  de  rapporter  les  conclulions  que 
nous  avons  adoptées.  Le  gas  n’-ell  point  uri 
acide,  mais  un  être  fimple,  un  principe  ,il 
précipite  en  terre  calcaire  la  chaux  de  fa 
dilTolution  : l’acide  gafeux  , au  contraire  , 
eft  un  compofé  ; il  dilTout  la  terre  calcaire 
qu’il  neutralife  , à la  manière  à peu  près  de 
tous  les  acides  ; il  fonne  également  des  fels 
neutres  avec  la  chaux,  l’alkali  cauftique^  ÔC 
l’alkali  non  cauftique  : c’eft  l’explication 
que  nous  adoptons  pour  la  plupart^  des 
Eaux  Minérales  où  la  terre  eft  en  diffo- 
lution. 

Les  Eaux  Minérales  dans  lefqueiles  il  y 
a des  terres  tenues  en  dilTolution  par  l’acide 
gafeux  font  effervelcence  avec  les  acides  ; 
elles  verdilTent  le  firop  de  violette  (i)  ; ex- 


(t)  On  a plufieurs  fois  obfervé  que  la  teinture  déli- 
cate de  touvnefol  donne  prife  à l’acide  gafeux  , & non 
le  firop  de  violette.  M.  Achard  a remarqué  que  dans 
certaines  Eaux  gafeufes  la  teinture  de  tournefol  s’eft 
rougie  , tandis  que  le  firop  de  violette  s’eft  coloré  en 
verd.  Ce  Savant  prouve  par  l’expérience  que  quand  celai 
arrive,  c’efi  une  tertc  abforbantc  qui  agit  fur  le  firop  , 
^nondcLalkali,  ( Opufcules  Phyfiq. } 

pofées: 
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pofées  au  courant  de  l’air  libre , à mefure 
que  l’acide  volatil  le  dégage  6c  s’évapore, 
l’Eau  le  couvre  d’une  pellicule  terreuie  qui 
s’épailfit  , prend  de  la  pefenteur  & fe  pré- 
cipite ; la  peilicule  le  forme  plus  vite  & fe 
précipite  plus  promptement  li  l’on  expofe 
ces  Eaux  fur  le  feu.  Ce  précipité  terreux 
des  Eaux  Minérales  fait  avec  les  acides  une 
effervefcence  plus  vive  & plus  marquée, 
que  les  terres  qui  n’ont  point  appartenu  aux 
Eaux.  On  diHingue  cette  terre  de  l’alkali , 
parce  qu’elle  ell  infoliible  dans  l’Eau  , & 
des  autres  terres  par  fa  folubilité  plus  gran- 
de dans  les  acides,  fur-tout  dans  celui  du 
vinaigre  , par  le  moyen  duquel  on  la  fépare 
avec  aifance  & des  terres  martiales  &c  des 
autres  matières  terreufes  (i).  Les  raifons  de 
tous  ces  phénomènes  font  aifées  à faifir;. 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas. 

Les  Eaux  Minérales  dans  lefquelles  les 
terres  doivent  leur  diffolution  à leur  état 
de  fimplicité  , ne  font  point  gafeufes  ; 
elles  ont  une  faveur  particulière  qui  ap- 
proche de  celle  d’une  Eau  de  chaux  très- 
légère  ; elles  ne  font  point  effervefcence 
avec  les  acides  ; elles  verdiffent  également 
la  teinture  bleue  des  végétaux  ; il  fe  fait 


(i)  Méthode  d’analyfer  les  Eaux  Minér.  Traité  des 
Eaux  Minér, 
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.aulli  une  pellicule  terieufe  qui  fe  préci- 

pite  (i). 

Comme  les  Eaux  Terreufes  font  rare- 
ment pures,  les  propriétés  des  matières  do- 
minantes empêchent  que  l’on  reconnoilTe 
les  terres  autrement  qu’en  les  précipitant, 
ÔC  par  un  examen  ultérieur.  On  didingue 
la  terre  calcaire  de  la  magnéfie,  parce  qu’en 
les  diffolvant  dans  l’acide  vitriolique  , on 
obtient  de  la  félénite  avec  la  première  , & 
du  fel  d’epfom  avec  la  fécondé.  La  terre 
martiale  a aufîi  les  carafteres  a part.  On 
peut  d’ailleurs  confulter  fur  ces  objets  les 
ouvrages  de  Chymie  , & fpecialement  ceux 
qui  traitent  de  l’analyfe  des  Eaux. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  , que  la 
terre  calcaire  peut  exifler  dans  les  Eaux  mi- 
nérales de  trois  manières  : ou  elle  y elL 
dans  un  fimple  étafde  divifion  mécanique  , 
& alors  elle  ne  peut  s’y  trouver  qu’en  pe- 
tite quantité  ; ou  elle  y eft  dans  un  état  de 
caufticité  ; ou  fous  la  forme  d’un  fel  neutre 
gafeux  , foit  que  les  Eaux  foient  fpiritueu- 

fes , foit  qu’elles  ne  le  foient  pas. 

- - — ■ — — ' — ■ — - 

(i)  La  terre  ne  fe  précipice  pas  ici  par  le  même  mé- 
clunifme  que  dans  les  Eaux  où  la  terre  eft  tenue  en  dif- 
folucion  par  l’acide  gafeux  : d’un  côté  cela  s’opère  parc® 
que  la  terre  perd  Ton  diffolvant,  l’acide  gafeux  ; de 
l’autre , parce  que  l’air  fixe  ambiant  de  ratUloffUciQ 
s’unit  à la  terre  5c  lui  ôte  fa  foIublUtC» 
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Si  dans  urfe  analyfe  quelconque  on 
obferve  qu’il  e.xifte  dans  l’Eau  iine  quan- 
tité affez  confidérable  de  terre  , foit  la 
luagnéfie  ou  la  terre  calcaire , & qu’elle 
f'alîe  efFervefcence  avec  les  acides  , on  eft 
en  droit  de  conclure  qu’elle  y eft  fous  la 
fprme  d’un  fel  neutre  gafeiix , quand  môme 
il  n’y  auroit  dans  l’Eau  aucun  indice  de  gas , 
puifque  les  terres  qui  font  elfervefcence  ne 
font  pas  folubles  dans  une  forte  de  propor- 
tion fans  intermède  , & qu’avec  d’autres 
acides  elles  forment  ou  de  la  félénite  , ou 
du  fel  déliquefcens  , ou  du  fel  d’epfom  , 
fuivant  la  nature  des  bifes  & des  acides. 

Je  ne  connois  point  d’Eau  minérale  pure- 
ment terreufc  ; j’ai  cependant  quelques  rai- 
fons  pour  penfer  qu’il  en  exifte  ; mais  ]’at- 
tendral  pour  les  nommer  que  de  nouvelles 
recherches  ayent  confirmé  la  chofe.  Si  les 
terres  n’exiftent  guère  feules  dans  les  Eaux 
minérales  , en  recompenfe  elles  fe  trouvent 
prefqiie  dans  toutes , avec  d’autres  n atières 
minéralifantes.  Nous  avons  obfervé  , dans 
notre  article  des  Eaux  falines  , que  les  ter- 
res fe  diffolvent  mieux  &c  fe  foutiennent 
mieux  dans  les  Eaux  oii  il  y a des  fels  neu- 
tres que  dans  l’Eau  pure  (i). 


(i)  De  la  réunion  de  plufieurs  terres  il  en  rcfultc 
auflj  un  tout  plus  difloluble  dans  l’eau  , que  ne  font  les 
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Je  finirai  par  une  reflexion  ; c’efl  que  loin 
de  croire  les  terres  des  Eaux  pour  ainfi  dire 
fuperflues  & inutiles , comme  on  l’a  penfé 
jufqu’à  préfent , nous  eflimons  au  contrai- 
re qu’il  feroit  très-intérefl'ant  pour  la  Méde- 
cine, que  l’on  fît  des  recherches  fur  les  pro- 
priétés des  fels  terreo-gafeux  , & que  l’on 
en  recueillît  les  obfervations'. 


terres  prifes  féparémenr.  Ceft  ordinairement  une  terre 
argiHeufe  & une  terre  calcaire  cjni  contraftent  enfemble 
cette  union , & que  Ton  trouve  en  cet  état  dans  les 
Eaux.  ( Traité  des  Eaux  Miner,  pag.  354*) 
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EXEMPLES 

d^eaux  minérales 

ALKALINES  et  TERREUSES. 

EjAUX  de  Seltz.  Les  Eaux  de  Seitz  font 
celles  dont  l’analyfe  a fervi  de  bafe  aux 
N.érnoires  de  M.  Venel.  Cette  analyfe 
prouve  que  les  matières  fixes  qui  compo- 
lent  ces  eaux  font  du  fel  marin , un  peu 
d’alkali  minéral  & de  la  terre  abforbante  ; 
& le  principe  fpiritueux  une  efpece  de  fel 
aerien  ^1  air  fixe)  qu’il  regarde  comme  le 
produit  de  l’efFervefcence  qui  sert  faite 
dans  1 eau  par  la  rencontre  de  l’alkali  miné- 
ral & de  1 acide  marin  , lors  de  la  forma- 
tion du  fel  gemme  dont  ces  eaux  font  im- 
prégnées : nous  nous  dFfpenfons  de  rappor- 
ter ici  les  expériences  fur  lefquelles  M.  Ve- 
nel a fondé  fon  jugement  (i)  ; il  nous  fuffit 
d’en  avoir  indiqué  les  réfultats. 

(0  Nous  nous  tommes  déjà  expliqué  fore  au  long 
fur  ce  point  dans  nos  généralités  fur  les  Eaux  gafeufe^ 
On  peut  à ailleurs  confulter  l’original  même  dans  les 
Méin.  des  Sav.  Etrang,  Tora.  II, 
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Deux  gros  de  Tel  de  fonde  dans  une  pinte 
d’Eau  commune  , & la  quantité  nécefTaire 
d’acide  marin  pour  le  faturer  , compofent 
une  Eau  gafeule  artificielle  , qui  a fervi  de 
bafe  de  preuve  à la  théorie  que  Venels’eft 
faite  du  principe  conflituant  des  Eaux  fpiri- 
tueufes  : cette  Eau  ainfi  préparée  , foutient 
toutes  les  épreuves  des  Eaux  de  feltz  , fix 
pouces  cubiques  d’air,  &c.  &c. 

Hoffman  , pour  compofer  l’Eau  minérale 
acidulé  artificielle  , qu’il  a donnée  pour 
exemple  & pour  modèle  , s’étoit  fervi  de 
l’acide  vitriolique  & de  l’alkali  minéral  ( i)  : 
il  n^  a , comme  on  le  voir  , de  différence 
entre  l’Eau  acidulée  de  Venel  &c  celle 
d’Hoffman  , qu’en  ce  que  celle-ci  a le  fel. 
de  glauber  pour  matière  fixe  , & celle-là  le 
fel  marin.  Le  principe  éthéré  dans  l’une  & 
dans  l’autre  cfl  le  même , 6i.  produit  par  le 
même  méchanifme. 

M.de  Fourcy,  dans  une  analyfe  qu’il  a 
faite  des  Ëaux  de  S Itz  (z) , leur  rend  l’al- 
kali minéral  dont  Venel  les  avoir  privées  Sc 
la  fubflance  martiale  que  BoulJuc  y avoit 
découverte  à l’exclufion  du  lel  marin , 
qu’on  n’y  trouve,  eft-il  dit,  qu’en  très- 


(i)  Hoffman.  De  aqui',  Mtdic.  per  .z  tern  ''unjndis. 
(xj  Inférc-e  dans  1 Ouvrage  de  M.  Rolin  I intitulé- 
Parallile  des  Eaux  Minirates. 
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petite  quantité.  M.  de  Foiircy  admet  par 
chaque  deux  livres  d’eau  quarante  à qua- 
rante-cinq grains  d’alkali  minéral  , quinze 
à ieize  grains  de  fel  marin  fous  les  deux 
bafes , & deux  grains  de  fubflance  ferru- 
gineufe. 

Si  l’on  juge  des  Eaux  de  Seltz  par  Fiifage 
habituel  que  l’on  en  fait  dans  le  pays  , on- 
fe  perfuadera  aifément  que  , comme  celles 
de  Buflang,  elles  contiennent  afi’ez  peu  de 
matières  fixes.  Une  eau  acidulée  , ( de  la 
manière  que  nous  l’avons  indiqué  dans  nos 
généralités  , ) dans  laquelle  on  aura  mis 
quelques  grains  de  fel  marin  & d’allcali  Sc 
un  foupçon  de  terre  ferrugineufe  , équivaut 
aux  Eaux  de  Seltz  & les  remplacera  par- 
faitement. 

Eaux  de  S'.  M yon.  Les  Eaux  de  S.  Myon 
font  aigrelettes  & ont  la  faveur  vive 
piquante  des  Eaux  gafeufes.  Si  l’on  mêle 
du  firop  de  violette  dans  ces  Eaux , il  ne 
change  de  couleur  qu’au  bout  d’un  certain 
tems  ; puis  il  prend  par  degrés  la  couleur 
verte  en  commençant  à la  fuperficie  de 
l’eau.  Ces  Eaux  expofées  fur  le  feu  s’agit- 
tent , le  gas  fe  dégage  & s’échappe  , l’eau 
fe  couvre  d’une  pellicule  de  terre  calcaire  , 
qui  fe  précipite  enfuite  jufqu’à  ce  qu’il  n’y 
ait  plus  ou  pirfque  plus  de  principe  ter- 
reux en  diffolution.  L’^évaporation  portée- 
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à ficcité  , le  réTidu  eft  une  matière  fèche  ^ 
blanche  6c  pulvérulente  ; il  pèfe  ( pan  pinte 
d’eau)  quarante-huit  grains,  dont  trente- 
deux  le  font  diffous  dans  l’eau  diftillée  : 
des  feize  grains  infolubles  dans  l’eau  , huit 
ont  été  diffous  par  le  vinaigre  diftillé  ; les 
huit  autres  n’étoient  pas  folubles  dans  les 
acides.  Des  recherches  fubféquentes  faites 
fur  ce  réfidu  , ont  prouvé  àM.  Coftel  que 
chaque  pinte  des  Eaux  de  S.  Myon  con- 
tiennent 28  à 30  grains  de  fel  marin,  douze 
grains  de  terre  abforbante  , quatre  grains 
de  terre  vitrifiable  6c  beaucoup  d’elprit 
éihérc  (i). 

Trente  grains  d’alkali  minéral  (2),  qua^ 
tre  graias  de  lel  gemme  &c  douze  grains  de 
terre  abforbante,  mis  dans  une  pinte  d’eau 
à laquelle  on  donne  du  gas,  julqu’àce  que 
l’eau  (oit  acidulé,  compofent  une  Eau  Mi- 
nérale artificielle  qui  eft  la  même  que  les 
Eaux  de  fource  de  S.  Myon. 

Eaux  de  Bard.  Les  Eaux  de  Bardfont 
éminemment  alkalines  &c  gafeufes.  M.  Mon- 


(i)  Cette  analyfe  eft  inférée  dans  le  Traité  analy- 
tique des  Eaux  Mlttéiales  de  M.  Rolin. 

(1)  Nous  obfervevons  que  quand  on  compofe  une 
Eau  Minérale  alkaltne  gafeufe  , il  faut  toujours  mettre 
le  fel  dans  l’eau  avant  que  de  lui  donner  le  gas  ; onco 
lent  aifément  la  taifon. 
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net  (i),  outre  le  principe  fugitif,  a obtenu 
de  dix  pintes  de  ces  Eaux  évaporées  envi- 
ron cinq  gros  de  matière  fixe  , dont  moitié 
efi  de  l’alkali  minéral,  l’autre  moitié, 
partie  terre  abforbante  & partie  félénite. 
Les  Eaux  de  Bard  font  acidulés  , vives  & 
pétillantes;  lorfqu’elles  ont  perdu  leui\ef- 
prit , elles  le  troublent  bientôt  ; en  cet  état 
elles  paroifient  au  goût  lenüblernent  alka- 
lines  & très  défagréables. 

Cinq  pintes  de  ces  Eaux  ayant  été  fou- 
mifes  à l’ébullition  , il  s’eft  fait  un  dépôt 
confidérable  : ce  dépôt  lavé  & féché  péfoit 
deux  gros  ; ayant  verlé  deffus  de  l’eau 
forte  , il  relia  un  bon  tiers  de  la  totalité 
fans  fe  diffoudre  ; c’étoit  de  la  félénite  , le 
refie  étoit  de  la  terre  abforbante. 

• L’eau  décarqée  paroifToit  au  goût  ôc  à 
l’odorat  une  véritable  lefîive  alkaline  ; ou 
la  fit  évaporer  de  nouveau  ; à mefure 
qu’elle  approchoit  de  fa  fin  , elle  prenoit 
un  goût  plus  fort  de  leffive  & fe  coloroit; 
il  fe  fit  encore  un  précipité  qui  n’étoit  pref- 
qu’entiérement  que  de  la  félénite. 

L’eau  évaporée  à ijccité  il  rcfla  une  ma- 
tière faillie  jaunâtre  qui  n’éroit  que  de  l’al- 
kali minéral  , mais  dans  un  état  fingulier 


(i)  Traité  desEaux  Miiiétales. 
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de  lixlvie'  fi  ) ; il  pefa  deux  gros  & demi- 
Ces  E.uix,  dit  M.  Monnet,  peuvent  Ier- 
vir  à donner  une  idée  de  tontes  les  Eaux' 
Minérales  de  l'Auvergne;,  elles  lont  toutes, 
plus  ou  moins  c:’.ka'’nes. 

Un  fcrupule  d’alkali , quinze  grains  de 
terre  abforbante  6c  huit  a dix  graif  s de  lé— 
lénite  dans  une  pinte  d'eau  que  l’on  charge 
enluite  de  gas  , julqu'à  l’ac  dnler , compo- 
fent  une  Eau  Minérale  alkaline  gafeule  ar- 
tificielle abfolument  femblable  aux  Eaux 
de  Bard  : comme  la  félenite  efl  ait  moins 
iniuilc  , on  pourroit  la  lupprimer^ 

Eaux  de  Langeac.  Les  Eaux  de  Lan- 
geac , anaiyfées  par  M.  C.oft- 1 (i)  donnent 
un  fluide  élallique  tres-abondanr  ; elles  co- 
lorent en  vin  rouge  a ec  la  noix  de  galles  ; 
îefirop  de  violette  ne  verdit  qu’à  la  lon- 
gue 6^  infenfiblemenr,  en  commençant  par 
la  'urtace  ; le  fluide  élaftique  diliipé  , les 
acides  font  encore  efFervefcence.  Par  l’éva- 
poration il  lé  fait  une  pellicule  terreufe  à 
la  turface  ; pouffée  à Eccité , on  obtient 
par  chaque  pinte  d'eau  trente-quatre  grains 

(t)  Dans  la  faturation  de  cet  aikali  , obferve  nct-e 
Auteur,  il  fe  produit  une  li  grande  quantité  de  gas 
qu’il  n’eft  pas  pollibîe  de  porter  le  nez  deüus,  fans  ea 
<&re  fortement  bappé; 

(z;  Tiaité  anal.ytiq*  des  Eau*  Miner. 
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de  matière  fixe  , douze  grains  de  matière 
alkuline  & jaune  dans  un  état  favoneux , 
autant  de  terre  abforbaate  , deux  grains  de 
terre  argilleule  & quelques  grains  de  terre 
infoluble  dans  les  acides. 

Avec  douze  grains  d’alkall  fixe,  autant 
de  terre  ablorbante  & deux  grains  d’argille- 
dans  une  pinte  d’eau  que  l’on  charge  d’une' 
quantité  de  gas  fuffifante  pour  l’aciduler 
©n  fe  procure  une  Eau  gafeufe  artificielle 
qui  vaut  celle  de  Langeac. 

Eaux  DF  Chateldon.  M.  Desbrefi: , 
Médecin  de  Cuffet , nous  a donné  une  ana- 
îyfe  très-bien  faite  des  Eaux  de  Chatel- 
don  (i).  On  y compte  deux  fources , ÔC 
toutes  les  deux  font  gafeufes.  La  fource 
des  Vignes  , outre  l’efprit  éthéré  , contient' 
par  pinte  d’eau  dix-huit  grains  de  matière' 
fixe,  favoir  douze  grains  de  terre  calcaire, 
quatre  ou  cinq  grains  d’alkali  minéral  ^ 
un  peu  de  terre  martiale  : la  lource  dite  la* 
Montagne  , eft  un  peu  plus  forte  ; elle' 
donne  fix  grains  par  pinte  de  matière  fixe* 
de  plus  que  celle  des  Vignes , favoir  fix 
grains  de  terre  calcaire  co’orée  par  un  peu 
de  terre  martiale , 6c  fix  gra  ns  d’alkall  ou- 
natrum.  M.  Sage  a aufii  analyfé  ces  Eaux , 


(i)  Traité  analyci^.  des  Eaux-JVlinérales. 
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& y 3 obiervé  les  mêmes  principes  que  M; 

Desbrefi. 

. M.  (it;  Fourcy  admet  également  dans  ces 
Eaux  de  lalkali  6c  de  la  rerre  ; mais  la 
terre  , félon  lui,  eft  partie  magnéfie  , partie 
terre  calcaire  & partie  terre  martiale  ; il  a 
auEi  découvert  un  peu  de  fel  marin  : vingt- 
deux  grains  de  matière  pour  le  tout , favoir 
trois  grains  de  terre  abforbante  de  la  na- 
ture de  la  magnéfie  , quatre  grains  de  terre 
calcaire  , quatre  grains  d’alkali  minéral  , 
fei  marin  quatre  grains,  & deux  grains  de 
terre  martiale,  tenus  en  dilTolution  dans  l’eau 
par  un  elprit  éthéré  , dont  elle'  eft  riche- 
auent  pourvue  (i). 

Eaux  de  Medague.  Les  Eaux  de  Me- 
dague  (analylées  par  M.  Chappel , Apothi- 
caire de  Clermont-Ferrand  ) font  très-ga- 
jeules  : dix  pintes  de  ces  Eaux  évaporées 
donnent  fept  gros  & feize  grains  de  ma- 
tière terreule  faline , favoir  cinq  gros  6c 
demi  d’alkaÜ  minéral  mêlé  d’un  peu  de  fel 
luarin  , le  refte  de  la  terre  abforbante 
tuêlée  d’un  foupçon  de  terre  martiale. 

Eaux  de  Mont-Brisson.  Les  Eaux  de 
Mont-Briffon  ont  été  annlyfées  par  M.  Ri- 
chard de  la  Plade.  Ces  Eaux  font  acidulés 


(î)  Voyez  cette  analyfe  inférée  dans  le  Kcçeeil  de 
Roiin,  Ibus  le  citie  d^ParalieU  dûs  Eaux  Minéraiej^ 
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te  charient  de  l’alkau  miné:'a}  & de  la  terre 
ablorbante  : quarante  livres  de  ces  Eau.Y 
ont  donné  cinq  gros  te  huit  grains  de  terre, 
ôe  cinq'  gr  os  & demi  d’alkali  (i). 

Eaux  de  Sail.  Les  Eaux  de  Sail  ont  été 
analylées  par  le  même  Auteur.  Outre  l’ef- 
prit  très-abondant , ces  Eaux  contiennent 
par  pinte  d’eau  environ  trente  grains  d’al- 
kali  minéral,  une  quinzaine  de  grains  de 
terre  abforbante  , te  un  grain  de  terre  mar- 
tiale (2). 

Eaux  de  S.  Galmier.  Les  Eaux  de  S. 
Galmier  font  aufîi  très-fpiritueu(es  , & don- 
nent pour  trente  livres  d’eau  , félon  le  mê- 
me Auteur  , trois  gros  te  demi  de  terre 
abforbante  , cinquante  cinq  grains  de  feî 
félcniteux^  un  peu  d’alkali  végétal , deux 
grains  par  pinte  (3). 

Eaux  de  Sultmack.  Les  Eaux  de.SuIt- 
mack  en  Allemagne,  outre  le  gas , ont  un 
principe  favoneux  de  l’alkali  & de  la  terre 
calcaire.  Vendres,  dans  le  Dlocèfe  de  Bé- 
ziers , fournit  aufTi  des  Eaux  favoneiifes 
■acidulés  (4). 

Eaux  de  Vals.  II  y a cinq  fources  d’Eau 


(i',  Traité  analyt.  Tom.  If, 

♦ (1)  Ibidem. 

(jjîbtdcm.  , 

U)  Voyez  notre  article  des  Eaux  Étyoueafes. 


8<5  Exemples-  d’‘E  aux 
Minér;ile  à Vais  (i)  ; quatre  de  ces  fonrceS' 
ne  diderent  que  du  plus  au  moins  ; la  cin- 
quième eft  vltriolique  6c  appartient  à la 
claffe  des  Eaux  martiales. 

La  foiirce  dite  la  Marie  c-d  acidulé  , vive 
6c  pétillante  ; elle  contient  environ  un- 
demi  gros  d’alkdli  par  pinte  d’eau  6c  elle 
donne  l’indice  d’un  tant  ioit  peu  de  fer. 

La  Marquife  efl  également  froide  6c  lim- 
pide , mais  jilutôt  lalée  qu’acidulé  au  goût; 
le  réfidu  (fes  Eaux  de  cette  fource  eil  aulîi 
ae  l’aikali  , mais  il  etl  en  plus  grande  quan- 
tité : on  en  obtient  près  cl’u  n gros  par  pinte 
c’eft  celle  dont  on  fait  le  plus  d’ulage. 

L’Eau  de  la  Saint  Jean  femble  au  goût 
plus  falce  6c  moins  acidulé  , 6c  on  trouve 
fur  les  rochers  des  environs  du  iel  criftal- 
lifé  ; c’eü  de  l’alkali. 

La  Camufe  a plus  de  falure  encore  6i  n’a 
nulle  acidité  , 6c  elle  donne  figne  d’un  peu 
plus  de  fer  que  les  autres. 

La  Dominique  a un  goût  tout  particulier 
qui  n’a  rien  d’acidule  : nous  nous  en  occu- 
ptrons  quand  nous  donnerons  l’analyfe  des 
Eaux  martiales  vitrioliques  gafeufes. 

Si  l’on  veut  bien  faire  attention  à la  ma- 
nière dont  la  Nature  a diftribué  les  princi- 
pes minéralifans  dans  les  Eaux  de  Vais  , orv- 


(i)  Traité  aiialyt.  des  Eaux  Minérales. 
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îae  pourra  méconnbîîre  que  le  plus  ou  le 
moins  d’acide  galeux  forme  tout  ' la  diffé- 
rence qui  ex  lie  entre  les  Eaux  alkalineS' 
galeires  & les  Eaux  alkalines  non  gafeiilcS. 
La  Marie  a un  goût  acidulé  trcs-decidé 
& la  Marquile  a un  goût  mi-falé  & mi- 
acidule  ; la  S.  Jean  a encore  moins  d’aci- 
d té  , il  faut  de  l’attention  pour  s’en  apper- 
eevoir  , & le  goût  falé  perce  à mefure  que 
1 acidulé  s’efface  ; la  amufe  a le  goiV  plus 
falé  que  toutes  les  autres,  6c  n’a  décidé- 
ment rien  d’aciuule.  Si , dans  C-tte  gradua- 
tion dans  les  goûts  de  ces  Eaux  , l’on  fait 
attention  à celle  des  doits  de  l’alkali  qui 
les  mlnéralife  , on  verra  que  la  quantité  en 
efl  moindre  dans  la  première  iource  , que 
dans  les-' autres;  la  Marie  n’en  donne  en 
effet  gutres  qu’un  demi  gros  par  pinte  ; 
tandis  que  dans  la  Marquile  , la  S.  Jean  6c 
la  Camufe  on  en  retire  jufqu’à  un  gros  6c 
plus. 

Il  fuit  de  ces  obfervations , que  la  Nature 
ne  fourniffant  qu’une  certaine  quantité  de 
gas  , il  y a des  lources  oit  il  eft  totalement 
ou  prefque  totaUnnent  abiorbé  , combiné, 
neutralifc  avec  rakali  ; tandis  que  dans  les 
autres,  outre  la  neufralifation  de  l’alkali, 
il  reffe  encore  affez  de  gas  pour  rendre 
l’eau  fpiritueufe  : enforîe  que  l’acide  ga- 
feux  dans  les  Eaux  de  Vais  efl  abiorbé  Ô5' 


8§  Exemp.  d’Eau^  Alkal.  etTerr; 
neutralifé  en  tout  ou  en  partie  , félon  la 
(Quantité  de  la  baie  alkaline  cjui  s y rencontre. 

Maintenant  que  nous  avons  parcouru  la 
claffe  des  Eaux  alkalines,  l’on  eft  à même 
de  décider  que  ^ à quelques  nuances  près , 
elles  fe  reffemblent  prefque  toutes.  Il  fuit  ^ 
en  effet  des  obfervations  & des  réflexions 
auxquelles  les  analyfes  que  nous  venons 
de  rapporter  donnent  lieu  ^ que  fans  avoir 
égard  aux  noms  & aux  lieux  des  fources  des 
Eaux  de  cette  clafTe  , on  pourroit  s en  pro- 
curer d’artificielles  qui  les  remplaceroient 
toutes.  En  effet  , fans  pefer  &:  calculer  les 
principes  de  telles  ou  telles  Eaux  & fans 
s’appefantir  fur  des  détails  minutieux  & de 
peu  de  valeur , on  pourroit  en  compofer 
un  certain  nombre  qui  equivaudroient  à 
toutes  ; l’une  feroit  très-fpiritueufe  , l’autre 
le  feroit  moins , une  troifième  ne  le  feroit 
pas  du  tout  ; celle-ci  feroit  très-alkaline  , 
celle-là  le  feroit  moins  ; dans  les  unes  oa 
niettrolt  l’alkali  minéral  , dans  les  autres 
l’alkili  végétal.  En  faifant  le  même  emploi 
&:la  même  dillribution  des  terres,  foit  la 
magnéfie  , foit  la  terre  #alcaire  , foit  la 
terre  martiale  , on  pourroit  fe  procurer  des 
Eaux  gafeufes  artificielles  capables  de  fup- 
pléer  , dans  tous  les  cas  , à la  claffe  plus  que 
nombreufe  des  Eaux  alkalines  6c  terreuf^es. 
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DES  EAUX 

F E R^R  UGIUEUSES. 

I L n’y  a point  d’Eaux  Minérales  fi  eom- 
munes , que  celles  dont  nous  allons  nous 
occuper  ; il  y a peu  de  provinces  qui  n’en 
produifent  nombre  d’exemples  , & il  y a 
peu  de  remèdes  aufîi  généralement  efficaces. 

Les  Eaux  ferrucrineures  ont  été  exami- 

\ O ^ 

nées  &;  analylées  beaucoup  de  fois  avec  le 
plus  grand  foin  , ôc  par  les  plus  habiles 
Artiftes.  Les  Eaux  ne  fe  relTemblent  pas 
toutes,  elles  diffèrent  à raifon  du  plus  ou 
moins  de  fer  qu’elles  tiennent  en  diffolu- 
tion  , de  la  quantité  & de  la  qualité  des 
matières  qui  l’accompagnent  , ou  qui  lui 
fervent  d’intermèdes.  Beaucoup  charient  de 
la  terre  abforbante,  quelques-unes  de  l’al- 
kali , prefque  toutes  différents  fels  qui  les 
aiguifent  & les  rendent  plus  aéfives. 

M.  Monnet  diftingue  deux  claffes  d’Eaux 
ferrugineufes  (i)  ; celles  de  la  première 
montrent  le  fer  dans  un  état  fimple  de  dif- 


(i)  Tiaicé  des  Eaux  Minérales. 
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folution,  fans  intermède  quelconque.  Les 
Eaux  ferruglneufes  de  la  fécondé  claffe  font 
celles  dans  lefqiielles  le  fer  exifle  foiisforme 
faline  ; il  y doit  fa  diffolution  à un  acide 
que  l’on  avoir  toujours  cru  être  celui  du 
vitriol , ce  qui  leur  a valu  le  nom  qu’elles 
conlervent  encore  d’Eaux  martiales  vitrio- 
liques. 

On  a toujours  cru  la  claffe  des  Eaux 
vitrioliques  très-étendue  ; on  ne  penfoit  pas 
même  que  le  fer  put  exifler  dans  les  eaux 
fans  l’intermède  de  cet  acide  : aujourd’hui 
on  penfe  tout  le  contraire  ; on  les  dit  aufîi. 
rares  qu’on  les  croyolt  communes  : la 
nouvelle  théorie  des  Chymiffes  fur  l’air 
fixe  nous  a fait  connoître  le  moyen  le  plus 
général  qu’emploie  la  Nature  pour  la  confe-’ 
élion  des  E.nix  minérales  ferrugineufes. 

N'y  auroitil  pas  aulfi  quelqu’autres  ma- 
tières , fimples  ou  compofées  , qui  ayant 
prife  fur  le  f-r,  le  rendroient  foluble  ? M. 
Monnet  a déc'Hivert  que  plufieurs  fcls  ont 
la  propriété  de  dlffoudre  le  fe  r , Sc  de  s’en 
charger  jufqu’à  un  certain  point,  le  fel 
d’epfom  , le  fel  végétal , le  lel  de  fei- 
gnette , 6ic.  &c.  (ij.. 


(i)  Voyez  les  eypériences  que  M.  Monnet  a tentées 
à ce  fiii’et,  dans  fon  Trai  é des  Eaux  Miner  Além.  fur 
la  propriété  qu  aie  vûtioi  de  Mats  d’entrer  dans  la  for- 


Ferrugineuses. 
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DES  EAUX  MARTIALES 

NON  Salines, 

C O M M E on  croyoit  vîtrioliques  tou- 
tes les  Eaux  martiales , on  n’étôit  point  ar- 
rêté pour  fe  rendre  raifon  de  la  manière 
dont  le  fer  fe  comporte  dans  les  eaux  , ÔC 
les  Chymiftes  fe  tiroient  de  prelle  par  de- 
faufles  conjeftures  quand  on  les  queflion- 
noit  fur  les  précipités  de  fer  E faciles  & E 
communs  dans  certaines  eaux,  & fur  Texi- 
flence  du  vitriol  dans  d’autres  , où  fe  trouve 
en  même  tems  de  la  terre  abforbante  ou  de* 
l’alkali.  M.  Monnet  s’eft  occupé  de  ces  ob- 
jets. dans  fon  Traité  des.  Eaux  Minérales  , ôc 
il  a établi  une  nouvelle  claffe  d’Eaux  ferru- 
gineufes  , celle  qui  va  nous  occuper. 

M.  Monnet  penfe  que  le  fer  ell  foluble 
dans  l’eau  lans  intermède  , à la  manière  des 
fels.  Sa  cohérence  aux  molécules  aqueufes 
qui  le  tiennent  diffous  eft  , il  eft  vrai  , fi 
légère  & fi  foible,que  la  chaleur,  le  tems 
ou  l’air  le  précipitent  aifément.  Ces  Eaux: 
perdent  prefqu’auâi  volontiers  leur  fer,. 

macion  de  quelques  fels  , auHl  dans  Ton  Traicé  de  la- 
dilTol,  des  Métaux  , pag.  85  88  & fuiy. 
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que  les  Eaux  gafeiifes  leur  principe  fugitif; 
il  faut  des  précautions  pour  les  unes  comme 
pour  les  autres  : ces  Eaux  font  effentielle- 
ment  froides  , &;  font  les  feules  dont  on 
puiffe  en  dire  autant.  ^ 

M.  Monnet  prouve  fon  affertion  par  l’ex- 
périence , & trouve  que  TEau  minérale  ar- 
tificielle qu’il  fe  procure , en  faifant  diffoudre 
du  fer  dans  de  l’eau  pure  , reflémble  à la 
plupart  des  Eaux  ferrugineufes  de  fource. 

M.  Monnet  obferve  que  le  fer  le  plus 
parfait , celui  qui  a tout  fon  phlogiliique  , fe 
foutient  mieux  6c  plus  long-tems  dans  l’eau  , 
mais  qu’il  a un  peu  plus  de  peine  à s’y  dlf- 
foudre  : il  fuit  de  cette  obfervation  que 
l’æthiops  de  l’émery  eft  préférable  à l’æ- 
thlops  fait  à l’air  ou  a la  rofée  , pour  faire 
une  Eau  martiale  aitlfîclelle  , qvioique  ces 
œthlops  faits  à l’air  ou  à la  rofée  fe  diflbl  vent 
plus  aifémênt. 

Le  procédé  de  l’émeri  prouve  que  dans 
les  deux  autres  manières  de  faire  l’æthiops  , 
c’eft  l’air  , ou  quelque  maiière  dans  l’air  , 
qui  enlève  & s’empare  du  phloglflique  du 
fer.  II  faut  donc  , pour  avoir  le  fer  dans 
toute  fon  intégrité  , le  diffoudre  dàns  l’eau 
même  , de  façon  qu’il  n’y  ait  aucune  com- 
munication avec  l’air.  Une  autre  remarque 
importante  à faire  , c’eft  que  la  chaleur  eft 
un  obftacle  à la  diffolution  du  fer  dans  l’eau 
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Bc  qu’elle  ell:  capable  de  le  précipiter  quand 
il  y ed  diffout  (1).  Il  eft  donc  effentiel, 
pour  avoir  une  Eau  martiale  artificielle 
aufii  bonne  qu’elle  puifiTe  l’être,  que  le  fer 
fbit  noyé  dans  l’eau  , dans  un  vafe  bien 
bouché , & que  l’eau  foit  dans  un  endroit 
frais.  La  dififoiution  faite  , il  faut , pour  les 
mêmes  raifons , garder  cette  Eau  fer  ru  gi- 
neufe  artificielle  dans  des  vafes  bouchés  & 
dans  un  endroit  frais.  On  prend,  par  exem- 
ple , de  la  limaille  de  fer  neuve  , bien 
fine  & qui  prélente  à l’eau  le  plus  de  fur- 
face  poflible  , on  la  jette  dans  une  cruche 
pleine  d’eau  que  l’on  bouche  bien , on  la 
met  au  frais  & on  l’agite  de  tems  en  tems  , 
& bientôt;  c’efl  à-dife  dans  deux  fois  vingt-, 
quatre  heures  , on  a une  Eau  ferrugineule. 
Le  fer  eft  dans  une  dilTolution  parfaite , fans 
rien  perdre  de  fes  principes. 

M.  Monnet  évalue  à un  grain  au  plus 
par  pinte  la  quantité  de  fer  que  les  Eaux: 
martiales  non  falines  contiennent;  il  y a 
même  beaucoup  d’eaux  qui  n’en  donnent 
qu’un  demi  , qu’un  quart  de  grain.  Ce  qui 
avoit  empêché  de  déterminer  cette  quan- 
tité précife  du  fer  dans  les  eaux , étoit  la 


(i)  Voyez  la  manière  donc  M.  Monnet  explique  ce 
phénomène,  Traité  des  Eaux  Miner.  Nous  ne  nous 
jUrrêtons  qu’aux  faits. 
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difficulté  de  le  féparer  de  la  terre  abfor- 
bante  & de  la  félénite  avec  lerquelles  il  eft 
il  iouvent  mêlé  , parce  qu'on  ignoroit  la 
méthode  de  l’en  jéparer  (i). 

On  ne  peut  nier  que  le  fer  folt  foluble 
dans  l’eau  , l’expérience  le  prouve  démonf- 
trativement  : mais  quelques  partilans  de 
l’air  fixe  penfent  que  l’eau  n’attaque  le  fer 
<ju’en  railon  du  gas  qu’elle  contient  j & on 
trouve  dans  les  expériences  intérefiantes 
-que  vient  de  publier  M.  Fontana,  dans  fa 
Lettre  adreflée  à M.  Prlefley  , de  quoi  for- 
tifier cette  opinion  (i).  Cependant  on  fait 
diffoudre  du  fer  dans  de  l’éau  diftillée  , & 
même  cette  eau  offre , à l’effai  de  la  noix 
de  malles  , une  couleur  différente  de  celle 
de  fa  dlffolution  de  fer  dans  de  l’eau  de  ri- 
vière (3).  Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela 
avancer  que  les  Eaux  ferrugineufes  de  four- 
ce  où  le  fer  exiffe  fans  intermède  foit  com- 
munes ; au  contraire  , nous  les  croyons  ra- 
res , 1 parce  que  les  Eaux  de  fources  con- 
* tiennent  le  plus  fou  vent  une  dofe  de  fer 
plus  confidérable  que  celle  que  l’art  peut 
préparer  avec  du  fer  pur  & de  l’eau  ; 
parce  que  le  mars  des  Eaux  efl  plus  fouvent 

(t)  Voyez  la  métU.  ù’anal....  Aufîi  la  Théoiic  de 
l’Aiireur  /dans  fen  Tr.vté  des  Eaux  IVlinér. 

(i)  Journal  de  Phylique,  Maii775»* 

(3)  Voyez  notre  arc.  des  Eaux  vitriol, 


Fe.R  R U G I N E U s ES.  95 
line  terre  ferrugineufe  , qu’un  fer  auflî  par- 
fait , aufîi  phiogiftiqué  qu’il  puiffe  l’être  ; 
3 parce  que  l’air  fixe  qui  fe  trouve  dans 
1 eau  la  plus  commune  ( a une  dofe  déter- 
minée dans  les  expériences  citées  de  M. 
Fontana)  coopère  à la  diffolution  du  fer; 
4®.  & enfin  parce  que  la  Théorie  que  nous 
donnerons  des  Eaux  martiales , même  cel- 
les qui  no  paroifTent  & ne  font  nullement 
fpiritueufes , nous  paroît  plus  naturelle  & 
plus  conforme  à ce  qui  fe  pa/Te  dans  les 
Eaux  feriugineufes  d’ufage. 


DES  EAUX  MARTIALES 

y'iTRlOLlClUES, 

plws  fimple  en  apparence  que 
la  Théorie  des  Eaux  martiales  vitrioliques. 
Cependant  cette  partie  de  l’Hifloire  Natu- 
relle a mente  l’attention  & les  recherches 
de  ceux  qui  font  les  plus  exercés  dans  ce 
genre  de  travail  : M.  Mônnet  a prc^ivé  que 
dans  le  fiecle  brillant  de  la  Phyfique  & de 
la  Chymie  , cette  matière  fi  fimple  en  ap- 
parence etoit  encore  un  cahos  à débrouil- 
ler (i). 


(i;  Ttaieç  iiçs  Miaéti 
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Il  y a dans  le  fein  de  la  terre  beaucoup 
de  pyrites;  il  y en  a prelque  partout,  6c 
ce  font  elles  qui,  quand  elles  font  tombées 
en  efflorefcence , minéralifent  l’eau  qui  en 
paflant  les  lelîive  (t)  » au  moins  1 ori- 
gine la  plus  ordinaire  des  Eaux  qui  compo- 
fent  cette  claffe. 

Les  Eaux  martiales  vitrioliques  ne  font 
cependant  pas  auffi  communes  qu’on  pour- 
roit  d’abord  fe  l’imaginer  : la  facilité  avec 
laquelle  le  vitriol  fe  décompofe  , & la  fré- 
quence des  matières  terreufes  ou  alkalines 
qui  ont  tant  de  droits  a fa  decompofition 
en  font  caufe  ; enlorte  que  non-feulement 
Ealkali  & la  terre  abforbante  , mais  le  tems 
feul , la  chaleur  même  fuffifent  pour  faire 
perdre  à l’eau  le  fei  martial  qui  la  miné- 
ralife. 

Malgré  l’exclufion  que  donnent  ces  pré- 
cipitans  au  vitriol  martial  dans  les  eaux  qui 
les  charient , l’analyfe  femble  cependant 
nous  montrer  des  eaux  dans  lefquelles  ces 
matières  fe  trouvent  de  fociété.  Comment 
donc  cela  fe  fait-il?  comment  le  vitriol 
peut-il  éîuder  la  décompofition  qu’il  devroit 
naturellement  fubir  ? 

Hoffman  & Boulduc  avoient  fenti  lai 


(i)  Les  pyrites  ne  donnent  point  de  vitriol  & ne' 
font  pas  folubles  fl  elles  n’ont  pas  fubi  refflorefcence. 

difficulté  ; , 
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^'ifficulté  ; mais  ils  Font  franchie  par  des 
explications  hazardces  & fautives  : il  faut 
avouer  que  la  folution  d’un  pareil  problè- 
me n’eft  point  facile. 

La  difficulté  , l’impoffibilité  même  de 
jféparer  le  vitriol  de  certains  lels  dans  l’a- 
nalyfe  des  Eaux  dont  nous  nous  occupons, 
a fait  foupçonner  à M.  IVlonnet  qu’il  pour- 
roit  bien  y avoir  entre  ces  fels  & le  vi- 
triol une  convenance  telle  que  les  deux  en 
s’uniflant , ne  fîffent  plus  qu’un  compofé 
unique  capable  de  foutenir  contre  les  épreu- 
ves qui  tendent  à les  obtenir  Séparément  ; 
.qu’il  fe  pourroit  auffi  que  ce  fût  à cette 
combinaifon  faline  que  le  vitriol  doit  dans 
ces  Eaux  la  propriété  fingulière  qu’il  a de 
réfifter  aux  atteintes  de  la  terre  abforbante 
ou  de  l’alkali , fi  propres  cependant  à le  dé- 
compofer.  Il  s’agilToit  d’appeller  l’expé- 
rience à l’appui  de  cette  opinion , afin  de 
lui  donner  fanêlion  ou  de  l’abandonner. 
Les  tentatives  répétées  que  M.  Monnet  a 
.faites  à ce  fujet,  n’ont  fervi  qu’à  le  forti- 
fier dans  l’idée  qu’il  s’étoit  formée  de  cette 
manière  d’être  du  vitriol  dans  les  Eaux  (i). 
Il  rélulte  des  expériences  de  cet  infatigable 


(t)  Mém.  fui  la  propriété  cju’a  le  vitriol  de  Mars 
d’entrer  dans  la  formation  de  quelques  feis.  Traité  des 
Laux  Miaér. 


E 
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Chymiae  , que  le  Tel  d’epfom  & le  vi- 
triol s’uniffent  & fe  combinent  enlemble 
avec  la  plus  grande  facilité  ; que  le  vi- 
triol martial  a la  propriété  très-etendue  de 
s’unir,  defe  combiner,  meme  de  le  criltal- 
lifer  avec  d’autres  fels  en  des  formes  régu- 
lières , fuivant  les  proportions  où  il  entre  ; 

que  c’eft  l’union  du  vitriol  parfait  avec 
le  fel  d’epfom  qui  a formé  tout  le  dimcile 
dans  l’analyle  des  Eaux  Minérales  yitrioli- 
ques  ; cette  matière  ayant  toujours  etc  pour 
ceux  qui  aVoient  entrepris  l analyle  des 
Eaux  , une  énigme  inexplicable  (•). 

Cette  Théorie  paroît  fi  fimple,  fi  natu- 
relle , qu’elle  femble  ne  rien  laifler  à defi- 
rer.  J’ai , à la  manière  de  M.  Monnet,  com- 
biné différens  fels  avec  le  vitriol , dont  | ai 
obtenu  également  des  fels  furcompoles  oZ 
diverlement  criftallifés,  fuivant  la  nature 
des  fels  que  j’employois  & les  proportions 
dans  les  mélanges  : j’ai  même  obtenu  fans 
peine  un  fel  compofé  de  vitriol  & > 

quoique  M.  Monnet  lui  donne  1 exclu- 
fion  (^).  Mais  j’avoue  à regret  que  de- 
quelle  manière  que  je  m’y  fois  pris  , j-aii 


/il  Ibidem.  Analyfe  des  Eaux  de  PafTy.  ^ 

(z)  Parlant  du  fel  de  glauber  avec  lequel  le  vitriol  ne: 
fe  combine  pas , « mes  tentatives  ont  été  encore  pluss 
» infiuduculcs  avec  l’alun  ».  (ibid.pag.  ijo  ) 
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toujours  vu  ces  fels  vitrioliques  furcom- 
pofés  fe  décompofer , ou  à peu  de  chofe 
près  , comme  le  vitriol  fim^ple  , par  la  pré- 
fence  de  la  terre  abforbante.  J’ai  longtems 
cru  qu’il  y avoit  de  ma  faute  , & cela  m’a 
engagé  à des  expériences  multipliées  (i). 


(^)  Ces  tcntâcives  mont  donne  lieu  d'oblèrvcr  que 
h noix  de  galles  fait  prendre  aux  Eaux  mauiales  une 
couleur  déterminée , fuivant  la  manière  d’être  du  fer 
dans  ces  Eaux  j enforte  que  l’on  pourroit  juger  de  U 
nature  du  fer  par  celle  de  la  couleur  que  la  noix  de 
galles  fait  prendre  à l’eau  : c’eft  au  moins  la  confé- 
quence  qui  lèmble  naître  de  l’oblèrvation, 

I L eau  diftillee  dans  laquelle  on  a fait  difloudre 
de  la  limaille  de  fer  fans  intermede , prend  conftam- 
Oient  la  couleur  rofe  par  1 addition  de  la  noix  de  o^allcs. 

I®.  Si  au  lieu  d’eau  diAillée  on  s’ell  fèrvi  d’eau  de 
la  Seine  , elle  prend  la  couleur  opale  du  plus  bel  œil. 
La  couleur  eft  plus  lente  à Ce  former  dans  cette  expé- 
rience que  dans  la  précédente.  ^ 

J®.  L’eau  de  la  Seine  dans  laquelle  on  a fait  diffou- 
dre  du  vitriol  de  Mars  ( ou  tout  autre  fel  martial  ) fe 
colore  en  violet , fi  l’on  fait  l’elfai  avant  que  l’eau  fe 
foit  troublée , & en  rouge  vineux , fi  l’on  attend  qu’elle 
fc  foit  éclaircie  (i).  Si  l’on  mêle  la  noix  de  galles  tandis 

que  l’eau  eft  encore  trouble , elle  prend  la  couleur 
pourpre. 

4«.  Dans  la  même  expérience  faite  avec  l’eau  dif- 
tillée  au  lieu  d’eau  de  la  Seine , la  couleur  que  donne 

(Il  On  (ait  que  le  vitriol  Ce  difTout  aifement  dans  JV.r,  • 
ma.s  bientôt  il  fe  derompofe  , l’eau  devient  jaune  .&  il  fauî 
a f eu  pte*  Vingt  quaue  heures  pour  qu’elle  s’tr  Ia;-r:(re 

Eij 
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■Quelques  détails  mettront  le  Lefteur  à 
îîiême  de  juger  fi.  je  fuis  tonde  a jetter  du 


la  noix  Je  galles  efl:  violette  après  que  feau  s’eft  éclair- 
cie comme  avant  qu’elle  fc  foit  troublée  j feulement 
la  couleur,  après  que  l’eau  a dépofé,  eft  plus  Jente  a 
fe  former. 

5 Si  a,prcs  avoir  mis  dans  de  l’eau  de  la  Seine  du 
viuioi  martial  ce  qu’il  en  faut  pour  que  la  terre  craieufe 
foit  faturce  , l’on  remet  du  vitriol  une  fécondé  fors  : 
cette  eau  fe  colore  alors  , & continue  toujours  de  fe 
colorer  en  violet. 

6°.  Si  l’on  fature  la  terre  de  Teau  de  la  Seine  avec 
un  acide  & que  l’on  y ajoute  du  vitriol  , elle  fe  colore 
en  violet  comme  dans  l’expérience  précédente. 

7°.  De  l’eau  de  la  Seine  (i)  verfée  dans  l’eau  de 
l’expérience  , n''.  i , colorée  par  la  noix  de  galles  , ne 
cliange  rien  à la  couleur  rofe  exiftante  , feulement  elle 
J’aifoiblit  : elle  ne  change  rien  non  plus  à la  couleur 
opale  de  l’expérience  n®.  z. 

8^.  L’eau  de.  la  Seine  verfée  dans  une  diiïblution  de 
vitriol  colorée  en  violet  par  la  noix  de  galles , augmente 
l’intanfiré  de  la  couleur , laquelle  devient  dans  l’inRant 
meme  dun  bleu  ardoile  , inenre  noiiatie. 

P®.  L’eau  de  la  Seine  verfée  fut  une  diflblution  de 
vitriol  colorée  en  rouge  vineux , ne  la  change  point , 

(1  ' La  -ooix  de  pilles  colore  en  brun  les  Eaux  de  Pafly  , & 
la  coloiar  on  ne  le  Lit  tjiie  lentement  ; mais  fi  l’on  y verfe  do  ■ 
l’ea'i  de  la  Seine  , cile  le  colore  fur  le  cbamp  & prend  la  cou-  • 
leiii  la  plus  t'oncce.  Cl’cll  à M.  le  Veillard,  propritcairc  de  ces  t 
El  X,  à qui  l’on  doit  cette  obfervation  : il  ptéfuma  que  cec 
effet  écoit  dù  à la  terre  craieufe  de  l’eau  de  la  Seine;  M.  Mac-* 
quer  obtint  les  memes  effets  avec  de  l’eau  dans  laquelle  ü 
avoir  mis  de  la  terre  abforbance  , ou  de  l’allcali. 
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’doitte  fur  la  Théorie  que  nous  a donnée 
Monnet , de  l’état  du  fer  dans  les  Eaux 
martiales  vitrioliques. 


feHlemenc  elle  paroît  plus  nette  , plus  décidée  , puis  elle 
s’affoiblit  à mefure  que  l’on  y ajoute  de  l’eau. 

Enfin  nous  avons  obfetvé  que  l’eau  de  la  Seine  ver— • 
fée  fur  les  diliblutions  de  vitriol  dans  l’eau  , colorées  par 
la  noix  de  galles , a toujours-  augmente  d intandte  les* 
couleurs  violettes  ; mais  qu’elle  n’a  pas  occalionne  le 
même  effet  fur  les  teintes  vineules , rofe  & opale. 

Il  me  lemble  que  des  différentes  expériences  donc 
je  viens  de  rendre  compte  , on  peut  tirer  les  conféquen^' 
ces  fui  vantes  j que  la  variété  dans  les  couleurs  in- 

dique"^une  manière  d’être  du  fer , qui  n’efl:  pas  la  meme' 
dans  l’eau  qui  fe  teint  en  rouge  vineux  & dans  celle? 
qui  fe  colore  en  violet,  &c;  z®.  que  fi  l’eau  que  1 on* 
cflaye  prend  la  couleur  opale  , on  elf  en  droit  de  pen- 
fer  que  le  fer  y eft  dans  un  état  de  {impie  diflolutiom 
fans  intermède  , mais  que  l’eau  n’efl  pas  tres-pure  j, 
3®.  que  (î  la  couleur  efl  rofe  elle  indique  une  diffolu- 
tion  de  fer  auffi  fans  intermède , mais  dans  une  eaa 
très-pure  ÿ 4°.  que  (i  elle  colore  en  violet  ( bleu  , bleu 
ardoifé , bleu  noirâtre  ) le  fer  y eA  fous  forme  laiineî: 
5 que  (i  la  couleur  ell  vineufe  , ce  n’e  A ni  du  vitriol  ^ 
ri  du  fer  pur  qui  eA  en  diffolution  dans  1 eau  ÿ mais  a* 
notre  avis,  un  précipite  ibluble  d’un  fel  martial  (1)  7 
lolubilité  qui  lui  vient  probablement  du  gas  qui  fe  de- 
gage  i 6''.  que  la  couleur  hépatique  indique  qu  il  exiAe 

(I)  Le  précipité  de  vitriol  par  l’alkali  fixe  , cil  de  la  nature 
du  vitriol  à eaux  nieres  ; il  eA  gras  , favoneux  & les  lavages 
répétés  ne  peuvent  lui  enlever  fon  gluteiix  ; il  cA  en  partie  lo- 
Juble  & comni unique  la  couleur  vineute  à i’eJu  dans  laquelle 
il  cA  CB  dLflblucion.,  û l’on  y mêle  de  la  noW  de  galles,  11  cIc 

£ iij 
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Au  Heu  du  fimplc  mélange  des  deux  fels 


en  t^ifToIiiriôn  dans  l’eau  & du  lei  martial  & du  préci- 
pité (cliible;  7°.  que  plus  la  couleur  violette  eft  lente 
a fe  former  , plus  le  ici  martial  elt  parfait  & dans  l'état 
l^moins  difpofe  à la  décompolition  : de  même  plus  le» 
couleurs  rôle  & opale  font  tardives  i fe  former,  plu» 
le  fer  y eft  parfait,  c’eft-à-dire , arec  le  plus  de  phlo- 
giftique  poftible.  La  couleur  vineufè  paroît  toufour» 
aufli-:ôt  ou  prelqu’auflîtôt  que  l’on  mêle  la  noix  de 
galles  (i)  J 8°.  enfin  que  plus  la  couleur,  quelle  qu’elle 
foie , eft  foncée  , plus  il  y a de  mar»  en  difTolurion. 

En  deux  mots , toutes  les  fois  que  j’ai  effayé  un  fol 
martial  quelconque  ( fort  le  vitriol , foit  le  fol  martial 
marin,  foit  le  tartre  martial  foluble,  ou  les  fols  furcom- 
pofes  folon  la  méthode  de  M.  Monnet  ) , tous  ont  donné 
conftamment  & dans  tous  les  cas  la  même  couleur  , 
violette  ( plus  ou  moins  foncée)  quand  il  ne  s’eft  point 
opéré  de  décompofition  , & vineufo  après  la  décompo— 
fition,  &c,&.c(i). 

utile  de  remarquer  «fue  fe  précipité  du  vitriol  fait  par  la  terre 
abforbante  , approche  plus  des  faffians  que  celui  qui  a été  fait 
par  l’a'kali  fixe  , qu’il  n’eft  point  gras,  vifqueux  , ni  fcluble* 
Qu’eftee  qui  donne  lieu  au  dcveloppemenc  de  rargille  dan» 
le  précipité  par  l’alkaliî  Nous  l’ignorons  abfolument , mais 
nous  rapporterons  plus  loin  une  expérience  qui  prouve  que 
la  terre  martiale  e(l  en  grande  partie  argilleuCe , puifqu’avec 
de  l’acide  vitriolique  nous  en  avons  tiré  de  l’alun. 

(i)  La  couleur  vineufe  paroît  ne  différer  de  la  couleur  rofe 
que  par  l’intenfiré  ; on  pourroit  donc  les  confondre  quelque- 
fois , fi  l’on  n'avoit  un  figne  diftinftif.  Le  voici  : la  couleur 
vineufe  paroît  fur  le  champ  , ou  prefqu’auffitôt  qu’on  mêle  1» 
noix  de  galles  dans  la  diflblution  ferrugineufe  : la  couleur  rofe 
exige  un  certain  tems , même  plufieurs  heures  avant  que  de  fe 
montrer,  ^ 

^(2)  Pour  plus  de  prccifion  , je  ne  rapporte  pas  plufieurs  cxi- 
perienccs  qui  virnnent  à l’appui  des  mêmes  confequences. 
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( le  vitrîol  & le  fel  d’epfom)  quoique  réunis 
par  la  diffolution  & la  criftallifaiion  , j ai 
pris  de  la  limaille  de  fer  neuve  & bien 
fine,  & de  la  magnéfie,  dans  les  proportions 
indiquées  (de  trois  à huit)  par  M.  Mon- 
netj  je  les  faturaiavec  f.  q.  d’acide  étendu 
d’eau;  la  diffolution  faite  , j’en  fis  la  leffive. 
Après  avoir  filtré  évapore  » j obtins  des 
criffaux  d’un  gris  verdâtre , plus  légers 
plus  folubles  que  le  vitriol  : quatre  grains 
de  cette  matière  faline  dans  deux  livres 
d’eau  de  la  Seine  , fe  font  diffouts  à la  ma- 
nière du  vitriol.  Avant  que  l’eau  fe  trouble 
elle  a un  goût  de  fer  marque  y elle  pince 
un  peu  la  gorge  « le  palais  & la  langue 
(propriété  inhérente  au  vitriol)  y elle  prend 
la  couleur  violet-foncé  par  le  mélange  de 
la  noix  de  galles  , & verdit  le  firop  de  vio- 
lette ; mais  après  que  l’eau  s’eft  éclaircie  ^ 
elle  n’a  plus  le  goût  de  fer , elle  ne  fe  co- 
lore ni  avec  la  noix  de  galles,  ni  avec  le 
firop  violât , & on  obferve  un  dépôt  abon- 
dant de  matière  floconeufe  , légère  & tVès- 
jaune.  La  couleur  & la  légéreté  de  cette 
matière  faline  , fa  folubilité  plus  grande  , 
fon  paffage  par  le  filtre  & la  forme  de  fes 
criffaux , prouvent  cependant  d’une  ma- 
nière inconteffable , que  la  magnéfie  , le 
fer  & l’acide  forment  un  fel  unique  fur- 
compofé  félon  le  procédé  de  fon  Auteur* 

E iv 
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J’obferverai  cependant  que  la  clinorLitîort 
tle  ce  fel  martial  lurconipofé  fe  colore  plus 
longtems  en  violet  par  la  noix  de  galles , 
qu’une  (impie  dKTolution  de  vitriol , & que 
quand  elle  prend  la  teinte  yineufe  , bientôt 
elle  ne  fe  colore  plus  du  tout. 

Au  lieu  d’une  fimple  dKTolution  , j’ai 
mis  les  matières  en  dlgelTlons  ; j’ai  changé 
ici  les  propo  fions  : j’ai  pris  de  la  limaille  Sc 
de  la  magnéfie  à parties  égales  , & j’aiverfé 
fiir  ces  matières  f.  q.  d’acide  vitriolique 
pour  les  dKToudrq  (i)  ; après  huit  jours  de- 
dlgeftion  , j’ai  lelTivé  ce  compofé  , j’ai 
filtré  & évaporé  jufqu’à  ficcité.  Il  s’eK:  for- 
mé des  malTes  falines  app.laties , dures  8>c 
friables  , ayant  la  couleur  , la  forme  & 
l’apparence  de  la  pierre  à cautère  ou  peu* 
s’en  faut.  Ce  fel  fe  dilTout  plus  prompte- 
ment dans  Peau  que  le  vitriol , & la  jaunit 
moins  ; la  noix  de  galles  lui  donne  une 
couleur  violette , fi  foncée  qu’elle  en  eflr 
noire  ; le  firop  violât  verdit  fur  le  champ; 
& le  goût  martial  en  eft  très  fenfible  , fans 
avoir  le  mordant  du  vitriol.  ITréfiilte  de 
cet  effai  que  ce  fel  furcompofé  eft  plus 
foluble  , plus  doux  que  le  vitriol  , & qu’il' 


(t)  Une  once  de  limaille  de  fer autant  de  magne- 
.^e  & deux  gros  d’acide  vitriolique,  m’ont  donné  plus 
ic  fu  gros  de  matière  faline  criftallifée.. 
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2 des  propriétés  qur  rélultenî  &c  du  fel  d’ep- 
fom  (k  du  vitriol;  mais  malgré  ces  avantages^ 
il  ne  peut  foutenirla  prélence  de  la  terre  ab- 
forbante  fans  fe  décompoi'er  , car  ayant  mis 
dix  grains  de  cette  matière  faline  dans  une 
pinte  d’eau  de  la  Seine  , je  penfois  ai» 
moins  qu’après  la  faturation  de  la  terre 
crayeufe  de  cette  eau , il  refteroit  encore 
affez  de  notre  iel  exempt  de  h décompo- 
fition  pour  faire  une  eau  faftice  ; mais 
après  que  l’eau  a été  éclaircie  , l’ayant  ef- 
fayée  avec  la  noix  de  galles  , elle  n’a  pas 
donné  le  moindre  ligne  de  la  préfsnce  dis 
mars. 

J’ai  pris  deux  gros  de  précipité  de  vitriol 
( fait  par  l’alkali  fixe  ) , & une  once  de  fel 
d’epfom  : je  les  ai  bien  mêlés  par  la  tritura- 
tion en  les-humeéiant  avec  de  l’ean  ; j’en; 
ai  fait  une  efpèce  de  bouillie  claire  que  fat 
mife  en  digçftion  pendant  deux  heures  6c 
demie  au  bain  de  fable  , puis  j’ai  lelîivé  dc 
filtré.  Prefqiie  tout  a paflé  par  le  filtre  &c 
j’ai  obtenu  par  l’évaporation  des  cryfiavjx: 
très-folubles.  Ayant  mis  deux  g»-ains  de 
cette  matière  faline  dans  deux  livres  d’eaiï 
de  la  Seine  , la  diffolution  s’en  efi:  faite 
fur  te  • champ.  Cette  eau  faflice  faiff 
peu  de  dépôt;  elle  a un  goût  fe.ruginecrs: 
douceâtre  , & analogue  à celui  des  Ea'us: 
de  PaiTy  y elle  efi!  comma  elle  lente  à îe 
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colorer  par  la  noix  de  galles  ; elle  verdit 
légèrement  le  fyrop  de  violette  : je  n’ai 
rien  trouvé  qui  approchât  davantage  de 
ce  que  je  cherchois  ; encore  ce  Tel  eft-il  fii- 
jet  à la  décompolition. 

Je  ne  iuivrai  pas  plus  loin  le  détail  des 
expériences  que  j’ai  faites,  pour  lutter  con- 
tre le  pouvoir  des  précipitans.  Quelle  ten- 
tative que  j’aye  faite , je  Le  répète  , je  n’ai 
jamais  pu  y réuffir  : j’obferverai  feulement 
que  les  tels  vitrioliques  lurcompolès , fe 
fouiiennent  un  peu  mieux  dans  l’eau  , 
que  'a  manière  dont  M.  Monnet  a envifa- 
gé  la  choie  , peut  conduire  à des  décou- 
vertes utiles.  Nous  allons  propofer  quel- 
ques autres  expériences,  elles  ne  nous  écar- 
terorjt  de  notre  fujet. 

J'ai  mêlé  di  trituré  enfem.ble  , avec  titi; 
pru  d’eau  , un  gros  de  vitriol  martial  & iix 
gn>s  de  terre  abfjibante;  j’ai  mis  ce  mé- 
lange en  digeftion  fur  le  feu  pendant  un’ 
quart-d’heure  feulement  ; cette  matière  la- 
vée , filtrée  & évaporée  , j’ai  obtenu  à peu 
près  un  demi  gros  d’une  fubftance  faline. 
J'en  ai  mis  deux  grains  dans  une  pinte 
d’eau  de  la^eine  ; fai.  trouvé  à cette  eau 
un  goût  d’encre  douceâtre , un  moelleux 
que  je  n’avols  pas  encore  rencontré  une 
odeur  de  fet  très  décidée^ 

Le  môme  mélange  lait  à fooid  ^ fans  Je 
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fecoiirs  de  !a  digeftion  & diffbut  dans  1 eau  ^ 
lui  donne  un  goCir  de  fer  alïei  moëdeux  & 
qui  n’a  pas  le  mordant  du  vitriol  ; il  fe 
diifout  piompteraent,  & l’eau  fe  colore  fur 
le  champ  en  violet  par  l addition  de  la  noix 
de  galles. 

J’ai  mis,  dans  une  affiette  vernilTée,  &C 
délayé  avec  fuffifante  quantité  d’eau  pour 
en  faire  une  forte  de  bouillie , de  la  li- 
maille de  fer  neuve  & de  l’alun  en  pou- 
dre , de  chacun  une  once  ; il  s’eft  fait  un 
travail  fpontané , une  forte  de  fermenta- 
tion qui  a duré  plus  de  quinze  jours,  j a- 
vois  foin  d’humeéler  de  tems  à autres  ce 
mélange , à mefure  que  la  malTe  fe  d^^Üé- 
choit.  H s’ell  formé  dans  le  pourtour  de 
ces  fubftances  en  fermentation  , des  crif- 
taux  d’un  gris  fale  & verdâtre  ; & à meivire 
que  j’enlevols  de  ce  fel  vitriolique , il  s en 
teformoit  d’autre, 

• J’ai  fait  diffoudre  quelques  grains  de  ce 
fel  brut  dans  une  pinte  d’eau:  tout  fe  pafie 
à peu  près  de  même  que  quand  on  y dii- 
fout du  vitriol  ordinaire  , avec  cette  diffé- 
rence cependant  que  le  goût  en  efî  pfts 
douceâtre  & plus  moëî  eux  , & qu'il  a 
quelque  chofe  d'auflère  &L  d aifringent*^ 
Celte  Eau  martiale  artificielle  fe  colore 
en  brun  foncé  par  l’adduion  de  la  noix 


galles» 
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J’ai  au!îi  mêlé  de  la  terre  glaife  en  pou^ 
dre  Sd  du  vitriol  martial  avec  iiiffilante 
quantité  d'eau  pour  en  faire  une  pâte  li-^ 
quide  , que  j’ai  abandonnée  quelque  tems. 
à l’ai  libre  ; il  s’efl:  effleuri  dans  le  pour- 
tour deTafliette  oii  j’avois  fait  ce  mélange: 
des  crlftaux  légers  d’un  fel  blanc  6c  foyeux 
très-beau  ; mais  au  bout  de  vingt-quatre: 
heures,  les  criftaux , en  continuant  de  fe 
former  , fe  falilTent  6c  prennent  une  teinte- 
légèrement  verdâtre. 

Le  premier  de  ces  lels  diffoiis  dans  l’eaii: 
ne  la  colore  nullement  par  l’addition  de  la. 
noix  de  galles  ; mais  le  fécond  lui  donne  la^ 
couleur  violet- foncée  ; l’eau  a un  goût  ter- 
rugineu.v  douceâtre  , & non  le  mordant  dit. 
vitriol  : c’eft  un  tel  d’abord  purement  alu- 
mineux, qui  devient  enfuite  ferrugineux». 
On  fait  combien  aifément  le  vitriol  fe  de- 
Gonipole  de  lui  même  dans  l’eau  6c  à l’air- 
humide  ; ici  l’air  en  fe  chargeant  de  l’acide 
vitrior.que  libre  , le  promène  fur  la  furface 
du  mélange  où  il  accroche  les  molécules, 
argillevûés  humides  , d'où  réfulte,  le  beau  fel. 
blanc  alumineux  qui  te  forme  d’abord  6c  le. 
dépofe  fur  les  bords  de  raffiette  qui  le  re- 
tiennent : le  plus  fubtil  de  la  terre  enlevé,, 
raddc  accroche  enluife  les  parties  ferrugi- 
nüufes  qu’il  avoit  abandonnées , Reforme 
k'  fecoadî  £él„  Peut-être  aufli  qu’oujtre  la 
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décompofitiôn  fpontanée  , il  s’opère-  une' 
décompolition  méchanique  félon  les  loix' 
des  affinités.  On  lit  dans  un  Difcours  très- 
bien  fait  de  M.  d^Arcet,  Profeffeur  de  Chy- 
mie  au  College  Royal  , quelque  choie  de. 
relatif  à ce  que  nous  venons  d’expoler  (i)^ 
« La  pierre  fckiteufe  eft  la  plus  expofée  à. 
» l’alternative  de  l’eau  & de  l’ajr,  parcon- 
y*  féquent  à.  la-  décompolition  : décompoli-' 
M tion  louve nt  fécondée  par  la  grande  abon- 
M dance  des  pyrites  dont  elle  ed  louvenî. 
» chargée.  On  voit  dans  les  beaux  jours- 
» une  effloretcence  vitriolique  & faline  dont. 
» tous  ces  rochers  (de  pierre  fckiteufe), 
.*»  font  couverts,  & que  la  pluie  emporte, 
» avec  la  terre  qui  réfulte  de  cette  décom- 
» pofition.  » 

J’ai  fait  dilToiidre  deux  gros  de  vitriol  or- 
dinaire , bien  beau  & bien  pur , dans  un  verre- 
d’eau  commune  ; )’y  ai  enlulte  verlé  une- 
vingtaine  de  gouttes  d’acide  vitriolique  i. 
î’eati  ne  s’elf  nullement  troublée  èi  il  ne. 
S-’ed  tait  aucun  depot,  ainli  quül  arrive  au, 
vitriol  ordinaire.  On  pourroit  appeller  ce. 
fcl  martial , un  vitriol  parfait  (2). 


( i)  Obfervàt.  fur  les  IVL.nt. Pyrénées  , p.  3 i & 3 3.. 
(i)  Le  fer  d.ins cc:  étac  de  fel  parfait,  ne  donne  point 
prifè  fur  lui,  à la  noix  de  galles.  C’eil  une  e.xceptioaà 
la  loi  générale». 
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J’ai  mis  quelques  gouttes  de  cette  eau 
fortement  cha’-gée  de  vitriol  dans  une  pinte 
d’eau  de  la  Seine , & j’ai , de  cîtte  manière, 
compofé  une  excTellente  Eau  ferrugineuse: 
elle  a le  goût  & l’odeur  du  fer  fans  ftipticité 
ni  mordant  , à moins  qu’on  n’aic  forcé  la 
dofe. 

Dans  la  crainte  que  la  liqueur  martiale 
fuldite  ne  fût  avec  excès  d’acide  , je  l’ai  fou- 
mife  à l’évaporation  à l’air  libre  fans  feu  ; 
il  s’eft  formé  des  criftaux  d’un  très-beau 
verd  &bien  réguliers  (i).  J’ai  mis  un  grain 
de  ce  fel  dans  deux  livres  d’e.ui  de  la  Sei- 
ne , qui  ne  s’elf  nullement  troublée  & qui 
n’avoit  point  le  piquant  du  vitriol. 

J’ai  mis  deux  gros  de  vitriol  martial  dans 
un  demi-feptler  d’eau  commune  ; elle  s’eft 
jaunie  & a formé  un  dépôt  très  confidéra- 
ble  de  terre  ocrée  légère»  L’eau  éclaircie  , 
j’en  ai  mis  quelques  gouttes  dans  de  l’eau 
de  la  Seine  ; le  vitriol  ne  s’y  décompof? 
point , ou  très  foiblement  : cela  forme  une 
excellente  .Eau  ferrugineiife  , qui  ne  pince 
point  la  langue  & la  gorge  comme  le  vi- 
triol ordinaire  ; au  contraire  , elle  laiffe 
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Les  criftaux  enlevés , W eft  rcftéc  une  efpéce  d’eau 
mère  tuciinallifablc , & qui  a été  plus  d'un  mois  fana 
^ deflédier» 


Ferrugineuses.  iiî 
quelque  choie  d’ondueux  fur  les  lèvres  (i  ). 

J'ai  pris  une  bonne  pincée  de  précipité 
de  vitriol  par  l’alkaü  fixe  ; je  l’ai  mis  dans 
un  veire  , ]’ai  verté  deffus  ce  précipité  de 
l’acide  vitriolique  ; il  s’en  fait  une  effer- 
vefcence  affez  confidcrable  pour  m’engager 
à ne  verfer  mon  acide  que  par  goutte  , dans 
la  crainte  que  la  chaleur  ne  fît  cafier  mon 
verre  ; à peine  fi  j’ai  verfé  allez  d’acide 
pour  humeder  la  matière  : )’y  ajoutai  , - 
avec  les  memes  précautions , h peu  près 
une  égale  quantité  d’eau  , pendant  lequel 
tems  il  s’eft  formé  pareille  elfervefccnce* 
J’ai  abandonné  ce  mélange  en  confiftance 
de  firop  pendant  quelques  jours  ; l’ayant 
examiné  , j’apperçus  dans  le  fond  du  verre 
une  elpèce  de  culot  falin  baignant  dans  une 
liqueur  rouffeâtre  ; je  décantai  la  liqueur, 
&:  l’eus  un  morceau  unique  de  fel  crifial- 
lilé  du  poids  de  douze  grains.  Ce  iel  ref^ 
fembloit  parfaitement  à de  l’alun  par  fa 
forme  , par  la  cou  leur  , par  fon  goût  & par 
fon  degré  de  folubilité.  J’en,  fis  calciner  la 

1^— ■ ™ ■ 'P— IM— 

(i)  Ces  expériçnres  femblent  prouver  que  le  mor- 
âa  ni  tlu  ' kiTol  vient  de  lV\cèsque  ce  fel  a dans  fa  balè}. 
puifqiie  fi  on  lailTc  préciplcer  cec  excédent,  ou  qu’on- 
le  fatiirc  avec  l’acide  vitriolique  , il  perd  le  piquant  8c 
lie  mordant  qn’il  avoit,  &;  donne  à l’eau  k goutinoekn* 
propre  aux  Eaux  defouxccv 
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moitié,  & j’ai  obfervé  tout  ce  qui  fe  païïs 
dans  la  calcination  de  l’alun  à cela  près 
que  les  bulles  d’air  d’eau  qui  s’échap- 
pent en  bouillonnans , avoient  une  teinte 
légèrement  ocrée  , l’indice  d’un  peu  de  fer.. 

Cette  expérience  ne  m’étonna  pas  peu 
J-e  la  répétai  pour  favoir  ü j’obtiendrois  le- 
même  produit.  Je  pris  quarante  grains  du 
même  précipité  , & ai  conduit  mon  expé- 
rience comme  ci-deffus  : quatre  jours  après ,, 
j’ai  trouvé  dans  le  fond  du  verre  des  crif- 
taux  baignans  dans  une  liqueur  martiale.. 
C’étoit  également  de  l’alun  ; feulement  au. 
lieu  de  fe  former  en  une  maffe  unique 
comme  dans  l’expérience  précédente  ^ j’eus, 
des  cridaux  en  affez  grand  nombre  ( les  plus 
gros  étoient  du  volume  d’une  lentille  ) ils 
pefoient  un  demi-gros  : j’en  ai  laide  quel- 
ques-uns expofésà  l’air,  ils  fe  font  converts^ 
d’un  peu  de  rouille,  l’Indice  de  la  petite 
portion  de  fer  dont  nous  avons  parlé  , le- 
quel s’etîleurit , & relie  en  ocre  à la  fuper- 
ficie  de  l’alun. 

La  liqueur  dans  laquelle  s’ed  criflallilé- 
l’alun  étoit  fort  t ouble  & de  couleur 
ocrée  ; elle  a voit  de  ronéluofté  & un  œil 
gras  , ne  reffemblant  pas  mal  à ce  qu’on 
appelle  Eau-mère  vitrioiique. 

l’ai  mis  quelques  gouttes  de  cette  liqueur 
dam  une  pinte  d’eau  de  la  Seine  , qui  a prit 
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lin  goût  de  fer  un  peu  auflere  & ftipticpie  ; 
mais  fans  pincer  la  gorge,  ni  le  palais  r 
cette  Eau  eft  très-potable  & peut  être  ran- 
gée dans  h clalTe  des  bonnes  Eaux  Minéra- 
les ; la  noix  de  galles  la  teint  d’un  beaubleit 
d’azur  , l'huile  de  chaux  ne  la  trouble 
point  , ni  l’eau  mercurielle,  l’huile  de  tar- 
tre à peine  y montre  du  pouvoir- 

II  réfulte  des  expériences  que  nous  avons 
tentées  fur  le  précipité,  de  vitriol , que  la 
terre  martiale  n’eft  pour  la  majeure  partie 
que  de  l’argille  , pullque  quarante  grains  de- 
précipité  m’ont  donné  à peu  près  trente-fix 
grains  d’alun  , par  le  moyen  de  l’acide  viv- 
triolique.  Ne  feroit-ce  pas  cette  même  terre 
argllleufe  qui,  par  fon  développement 
formeroit , conjointement  avec  la  terre 
ocreufe  & de  l’acide,  la  matière  des  Eaux 
mères?  Je  veux  dire  par  là  , qu’il  pourroit 
bien  n’y  avoir  de  différence  entre  le  vitrioi 
criftallifable  6c  la  matière  des  Eaux-mères- 
vitrioliques  , que  dans  la  défunion  ôc  peut- 
être  la  difproportion  dans’ les  principes  qui 
font  la  baze  xle  ce  fel.  M.  Monnet  penfe  que- 
ce  qu’on  appelle  Eau-mère-vltrioliqûe , n’eft 
autre  chofe  que  le  fer  privé  de  fon  phlo- 
gilTique  6c  uni  à l’acide  vitriolique  fi)  ? 


(i)  Mém.  où  l’oa  ddmonuc  Ia,nac.ure  des  Eaux  rac- 
tcs  vitrioliq^ues- 


II4  Des  Eaux 

c’étoit  un  pas  fans  doute  vers  la  vérité  ; 
mais  il  reftoit  toujours  à lavoir  dans  quel 
état  eft  le  fer  dépourvu  de  fon  phlogif^ 
tique. 


DES  EAUX  MARTIALES 

Casevsæ  s. 

M • L A N E eft  le  premier  qui  ait  annon- 
cé que  l’air  fixe  eft  le  diffolvant  du  fer  , ôc 
M.  Broxrnrigg , d’après  M.  Cavendifch  , a 
prouvé  par  des  expériences  très-bien  faites 
îur  les  Eaux  de  Pyrmont  & de  Spa , que 
dans  ces  fources  , & par  analogie  , dans 
toutes  les  Eaux  gafeufes  qui  contiennent  du 
fer  , c’eft  à l’air  fixe  que  ce  minéral  doit 
fa  diftblubilité  & fa  préfence  dans  les  Eaux 
minérales. 

M.  Bewly  ne  s’eft  pas  contenté  de  répé- 
ter les  mêmes  expériences  du  Doéleur 
Brownrigg  , pour  s’afturer  que  l’on  avoit 
rencontré  jufte  ; il  a voulu  encore  une 
preuve  plus  déciûve  , l’analyfe  par  la  fyn- 
thèfe  ; & fon  Eau  martiale  artificielle  en 
tout  femblable  aux  Eaux  qui  lui  ont  fervi 
d’objet  de  comparaifon , eft  une  démon- 
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ftratîon  rigoureufe  de  l’état  du  fer  dans  les 
Eaux  acidulés  (i). 

Tous  les  Phyficiens  qui  fe  font  occupé 
de  l’air  fixe  , ont  appuyé  cette  vérité  de 
leurs  expériences  ; il  ne  refte  plus  aujour- 
d’hui aucun  doute  fur  cet  objet.  Il  eft  donc 
bien  confiant  6c  avoué  qu’unt  Eau  mar- 
tiale gafeufe  eft  une  Eau  minérale  dans  la- 
quelle le  fer  fe  trouve  diffout  par  l’air  fixe^ 
qui  , parce  qu’il  furabonde , rend  l’eau  aci- 
dulé & fpiritueufe. 

Quoique  le  fer  foit  dans  les  Eaux  ga- 
feufes  fous  la  forme  d’un  fel  neutre  mé- 
tallique ( 2.  ) » il  ne  faut  pas  être  étonné 
ii  la  terre  abforbante  , l’alkali , l’huile  de 
chaux , ou  tout  autre  précipitant  , verfé 
dans  ces  Eaux,  ne  décompofent  pas  ce  fel 
& n’en  précipitent  pasîabaze.  L’expérience 
nous  a appris  que  l’on  pouvoit  le  plus  fau- 
vent  mêler  impunément  ces  précipitans 
dans  une  Eau  martiale  gafeufe  , fans  qu’il  s’y 
opérât  aucun  changement,  aucun  trouble  » 
aucune  décompofition  ; bien  plus , c’efi 
que  le  vitriol  lui-même  , fi  fufceptible  de 


(i)  Voyez  les  Lettres  de  M.  Bewiy  , inférées  dans 
le  Tom.  III , de  l’Ouvrage  de  M.  Prieftiey  , Jam  ci- 
tatum  & numquam  fat  laudandum, 

(r)  Nous  nommerons  fel  martial  gafeux  Tunioa  de 
fer  avec  l’acide  gafeux. 
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décompofition  , y élude  l’adion  de  ces  pré- 
cipitans:  la  choie  doit  paroître  étonnante,, 
fans  doute  ! rexpériencs  va  conftater  les 
vérités  que  nous  annonçons  & lever  en: 
meme  tems  le  nœud  de  la  difficulté  qui 
nous  a donné  tant  de  peine  dans  nos  recher- 
ches fur  les  Eaux  vilrioliques , pour  con- 
cilier la  préfence  du  fer  avec  de  la  terre  oit 
de  l’alkali  dans  les  Eaux  Minérales  (i). 

Expérience  Première.  J’ai  mis  dans, 
line  bouteille  d’eau  de  la  Seine  chargée 
d’air  fixe  , quelques  grains  de  limaille  de 
fer.  Ayant  fournis  , prefque  fur  le  champ  ,, 
cette  eau  à l’efiai  de  la  noix  de  galles  , pour 
m’affurer  de  l’afticn  de  l’acide  gafeux  fur 
le  fer,  voici  ce  que  j’ai  obfervé  : à ce  pre- 
mier effai  Peau  s’efl  colorée , &z  la  teinte 
en  étoit  légère  & vineufe  ; douze  heureS' 
après , ayant  elTayé  de  nouveau  cette  eau  , 
la  couleur  étoit  beaucoup  plus  foncée  ; . 
vingt-quatre  heures  après  la  couleur  étoit 
encore  plus  forte  , on  ne  pouvoir  mieux  la 
comparer  qu’à  un  verre  'de  vin  rouge  de 
Champagne  , à s’y  tromper;  quarante-huit 
heures  après  la  couleur  étoit  fi  foncée  , 
qu’elle  en  paroiffoit  pourpre  ; huit  Jours 
après  la  couleur  étoit  la  même.  Le  goût  de 


(t)  Voyez  notre  article  des  Eaux  martiales  vitrio- 
Uques» 
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cette  eau  décèle  le  fer  à ne  pas  s’y  mé-; 
prendre  , l’odorat  même  le  dittingue  très- 
fenfiblement  ; le  goût  acidulé  étoit  domi- 
nant, Le  firop  de  violette  ne  change  point 
de  couleur  dans  cette  eau  (0»  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  , ni  l’huile  de  chaux , 
n’y  produifent  aucun  changement,  aucun 
trouble , aucune  décompofition  ; mais  l’Eau 
mercurielle  la  rend  d’un  laiteux  verdâtre 
fort  opaque  (2)  ; i’alkali  phlogilliqué  la 
rend  d’un  laiteux  laie  & foncé  , & il  fe  fait 
quelques  heures  après  un  dépôt  gris-blanc  : 
ayant  verfé  de  l’eau  de  la  Seine  dans  por- 
tion de  cette  Eau  martiale  colorée  par  la 
noix  de  galles  , elle  n’a  accéléré  ni  foncé  la 
couleur.  Ayant  expofé  de  cette  eau  fur  le 
feu  , il  s’eft  formé  une  infinité  de  petites 
bulles  & une  forte  de  travail  qui  n’eft  que 
l’effet  du  dégagement  de  l’air  fixe  ; l’eau  a 
été  quelques  minutes  avant  que  de  fe  trou- 
bler, puis  elle  a dépofé  une  terre  ocrée, 
fine  &c  non  feuilletée  : ayant  décanté  l’eau 


( i)  Dans  une  autre  expérience  le  firop  a ycrdi. 

(x)  J’ai  vu,  dan?  des  expériences  analogues,  l’Eau 
mercurielle  ne  former  qu’un  épais  brouillard  de  quel- 
ques lignes  d’épaiffeur  à la  fùrface  de  l’eau  , & ce 
brouillard  s’éclaircir  petit  à petit  ; enfortc  que  , quel- 
ques heures  après,  l’eau  fe  trouvoit  claire  fans  dépôt  & 
lans  nuage  : on  voit  bien  que  ccs  variations  font  les 
-effets  de  l’acide  volatil. 
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de  defflis  ce  dépôt,  elle  s’efl  trouvée  fans 
goût , ni  odeur.  Une  autre  partie  de  certe 
eau  ayant  été  expofée  en  plein  air  6c  aban- 
donnée à elle-même  dans  des  vafes  à éva- 
porer , elle  a été  plufieurs  jours  fans  fe 
troubler  ; mais  elle  raontrolt  à fa  furface 
une  pellicule  légère  & très  fine  de  couleurs 
variantes;  puis  elle  eft  devenue  rouffeâtre 
&a  dépofé  ; alors  elle  n’avoit  plus  ni  goût, 
ni  faveur:  l’évaporation  achevée  , toute  la 
furface  des  foucoupes  étoit  comme  étamée 
d’une  lame  extrêmement  mince  , de  terre 
fine  très-polie , repréfentant  les  couleurs 
de  l’iris. 

On  voit  par  cette  expérience,  i®.  que 
le  fer  fe  diflbut  dans  une  eau  animée  par 
l’acide  gafeux,  que  cette  difiblution  fe  fait 
par  degré , & qu’il  faut  à peu  près  quarante- 
huit  heures  pour  que  l’acide  ait  faturé  au- 
tant de  fer  qu’il  le  peut  ; i^.  que  ce  fel 
martial  gafeux  fe  conlerve  dans  l’eau  au- 
tant de  tems  qu’on  le  veut  en  tenant  les 
bouteilles  bien  bouchées,  de  façon  que  l’a- 
cide volatil  ne  puiffe  pas  fe  dégager  & fe 
dhtîper;  5".  que  fi  on  expofe  cette  eau  à 
l’air  libre , le  fer  perd  fon  diffolvant  & 
l’eau  fon  ei^prit , & par  conféquent  fes  pro- 
priétés; 4'“'’.  qu’on  peut  juger  par  l’inten- 
fité  de  la  couleur  qu’y  occafionne  le  mé- 
lange de  la  noix  de  galles , d&  la  quamité 
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de  fer  que  l’eau  contient  ; 5*^.  que  le  fel 
martial  de  ccs  eaux  a la  propriété  d’éluder 
l’aéllon  des  précipitans , puifque  ni  l’huile 
de  tartre , ni  celle  de  chaux  ne  l’ont  trou- 
blée ; 6=».  enfin  que  le  goût  & la  faveur  de 
cette  eau  indiquent  qu’elle  eft  falutaire  , 
bienfaifante  & en  tout  femblable  aux  meil- 
leures Eaux  martiales  de  fources  : j’évalue 
à un  grain  le  fer  que  cette  Eautenoit  en 
dilToIution  (i). 

Expér.  II*.  J’ai  répété  la  même  expé- 
rience ; feulement  au  lieu  d’eau  de  Seine  , 
je  me  fuis  fervi  d’eau  diftillée  , pour  fervir 
d’objet  de  comparaifon.  A l’effaide  la  noix 
de  galles , cette  nouvelle  Eau  martiale  ar- 
tificielle efi  quelques  minutes  avant  que  de 
fe  colorer , puis  elle  prend  la  teinte  violette 
plus  ou  moins  foncée  , fuivant  qu’il  y a 
plus  ou  moins  de  tems  que  la  difiblution 
Je  fait  ; comme  dans  l’expérience  précé- 
dente, il  faut  à peu  près  quarante-huit  heu- 
res pour  que  l’eau  fe  charge  d’autant  de 
fer  qu’elle  peut  en  diflbudreavec  le  fecours 


(i")  M.  Lane  s’exprime  ainfi  : après  avoir  imprégné 
d’air  l’eau  commune  , on  y met  de  la  limaille  de  fer  & 
on  bouche  bien  le  vailTeau  j en  cinq  ou  iix  heures  de 
tems  , cette  eau  fe  trouve  autant  chargée  de  fer  qu’il 
cft  pollible  qu’elle  le  foit;  c'eft-à-dire,  un  grain, ou 
cinq  quarts  de  grain  par  pince. 
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de  fon-  acide.  Ayant  verlc  de  l’eau  de  la 
Seine  dans  un  verre  de  cette  eau , dans  la- 
quelle ie  venois  de-  mettre  de  la  poudre  de 
noix  de  galles , l’eau  s’ell  colorée  fur  le 
champ  & la  couleur  a paffé  promptement 
au  violet  foncé.  Le  firop  de  violette  mele 
dans  un  autre  verre  de  cette  eau,  ia  cou- 
leur n’en  a point  été  changée.  L’huile  de 
tartre  par  défaillance  la  rend  verdâtre^  ; 
i’huile  de  chaux  & l’eau  mercurielle  ny 
ont  produit  aucun  changement.  Cette  Eau 
martiale  artificielle  le  conlerve  moins  de 
tems  que  celle  de  la  première  expérience: 
à cela  près,  abandonnée  à l’air  libre,  ou 
«xpofée  fur  le  feu,  on  obferve^les  memes 
phénomènes  dans  l’une  &dans  1 autre. 

Cette  fécondé  expérience  prouve  que  le 
fer  fe  difldut  également  dans  l’eau  diihllée 
imprégnée  d’air  fixe  , que  dans  l’eau  de  la 
Seine  ; mais  qu’elle  fe  conferve  moins  long- 
tems  ôc  dépofe  plus  aifémenr  fon  mars.  On 
a du  obferver  que  la  couleur  que  produit 
dans  ces  deux  Eaux  (_Exper.  i & Expcr.  2 ) 
le  mélange  de  la  noix  de  galles  n’eft  pas  la. 
morne;  que  dans  l’une  elle  eft  vineufe  , & 
dans  l’autre  violette  ; l’eau  de.  la  Seine  qui 
augmente  & accélère  la  coloration  dans; 
notre  fécondé  expérience  , n opère  rieni 
de  lemblable  dans  la  première  ; l’huile  de* 

tartre. 
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tartre  a auiîi  prife  fur  le  fel  martial , & non 
l’eau  mercurielle;  ce  qui  eft  i’inverfe  de  ce 
qui  le  pafle  dans  notre  Eau  artificielle  faite 
avec  l’eau  de  la  Seine.  L’huile  de  chaux 
ne  montre  aucun  pouvoir  fur  l’eau  de  no- 
tre deuxième  expérience  ; tandis  que  l’eau 
de  la  Seine  en  a.  Ces  obfervations  feroient 
le  fujet  de  longues  digrefiions , que  nou^ 
abandonnons  à d’autres  loifirs. 

Expér.  III . Au  lieu  de  limaille  de  fer , 
je  me  fuis  fervi , d’après  M.  Rouelle  (i), 
de  différentes  fortes  de  mines  de  fer  ; je  les 
ai  foumifes  au  même  dilfolvant  ( l’acide 
gafeux  ) & dans  l’eau  de  la  Seine , & dans 
l’eau  difiillée  : j’ai  eu  à peu  près  les  mêmes 
réfultats  que  dans  les  expériences  précé- 
dentes , feulement  il  y a des  mines  qui  fe 
diffolvent  plus  facilement  &en  plus  grande 
quantité , que  d’autres. 

Expér.  IV  . J’ai  mis  un  grain  de  vitriol 
martial  dans  une  livre  d’eau  de  la  Seine 
chargée  d’air  fixe  : l’eau  eft  refiée  claire  6c 
limpide  , comme  l’eau  la  plus  pure;  on  fait 
cependant  combien  ce  fel  martial  fe  décom- 
pofe  aifément,  même  dans  l’eau  difiillée  : 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  j’ai  fournis 
cette  eau  claire  à l’elTai  de  la  noix  de  gal- 
les , elle  a été  quelques  minutes  à fe  colo- 

(i)  Journal  de  Médecine  , Mai  1773. 
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rer  , puis  elle  a pris  une  teinte  légèrement 
vineufe  , quarante-huit  heures  après  , la 
couleur  a été  décidément  vineufe  (i)  , l’ad- 
ditlon  de  l’eau  de  la  Seine  n’a  augmenté  , 
ni  accéléré  la  coloration  ; l’alkali  phlogiftl- 
qué  a occaiionné  un  précipité  bleu  ; le  fi- 
rop  de  violette  n’y  change  point  de  cou- 
leur ; rhulle  de  tartre  y produit  une  teinte 
légèrement  verdâtre,  à peine  fi  latranfpa- 
rence  de  l’eau  en  foufFre  ; l’huile  de  chaux 
n’y  occafionne  aucun  changement  ; l’eau 
mercurielle  la  rend  lalteufc.  Cette  eau  a 
l’odeur  marquée  du  ter , 6c  le  goût  dou- 
ceâtre ferrugineux  des  eaux  de  fource  , nul 
piquant  à la  gorge  , ni  fur  la  langue , quoi- 
que la  dofe  du  vitriol  foit  confidérable  , 
un  grain  par  chopine  d’eau  ; expofée  ôc 
abandonnée  à l’air  libre,  il  fe  forme  une 
pellicule  mince  de  couleur  variante  à fa 
furface , à mefure  que  l’air  fixe  fe  dégage 
• & s’évapore  ; au  bout  de  vingt-quatre  heu- 

res cette  eau  s’eft  troublée  & a dépofé  foiî 
fer  ; expofée  fur  le  feu  les  changemens  font 
plus  prompts , elle  fe  trouble  après  quel- 
ques minutes , on  voit  les  bulles  d’air  fe 
dégager  <Si  , à mefure  qu’elles  fe  difTipent , 


(i)  D.irs  une  autre  expérience,  l’eau  a pris  d’abord 
la  couleur  vineufe  qui , dans  quelques  minutes,  a palfé 
an  pourpre. 
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laifler  une  pellicule  à la  furface  & occa- 
lionner  un  dépôt  jaunâtre. 

Il  nous  fouvient  que  dans  toutes  les  ex- 
périences que  nous  avons  faites  au  lujet 
du  vitriol,  pour  lutter  contre  fa  décompo- 
fiîion  fpontanée  & pour  le  dépouiller  du 
mordant  & du  piquant  quiiui  efl:  propre  , 
nos  tentatives  ont  été  prefqiie  toutes  in- 
friiéfueufes , & c’eft  à force  de  tâtonner 
que  quelquefois  nous  avons  eu  des  réful- 
tats  fatisfaifans  (i).  Ici  nous  avons  le  dou- 
ble avantage  de  voir  que  le  vitriol  fe  fou- 
îient  intègre  dans  l’eau  de  la  Seine  , mal- 
gré la  terre  crayeufe  & les  Tels  à bafe  ter- 
reufe  qu’elle  charie  ; il  y a plus , c’eft  que 
l’huile  de  tartre  par 'défaillance  y produit 
à peine  une  légère  opacité  (2)  , & que 
l’huile  de  chaux  n’y  occafionne  abfolu- 
ment  aucun  changement:  le  fécond  avan- 
tage que  le  vitiiol  reçoit  de  l’air  fixe  , c’efl 
qu’il  perd  fon  mordant  & fon  acrimonie  , 
il  y eft  dulcifié  au  point  que  le  goût  d^ 
cette  Eau  martiale  vitriolique  artificielle. 


(i)  Voyez  l’article  des  E:iux  martiales  vitrioliqncs. 

(i)  Nous  appuVerions  moins  fur  les  conféquenccs 
que  nous  tirons  de  nos  expériences  , (î  nous  ne  nous 
étions  fervi  que  d’alkali , parce  que  nous  connoilfous 
le  pouvoir  qu’il  a comme  dilTolvant  fur  le  fer. 

Fij 
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eft  <l’un  moëleux  remarquable  ; cette  fa- 
veur douceâtre  & l’odeur  marquée  du  fer, 
prouve  pour  la  bonté  de  cette  compofi- 
tion.  Il  feut  convenir  que  cette  expérience 
eft  bien  précieufe  pour  le  fujet  qui  nous 
occupe  , elle  prouve  combien  la  Phyfique 
6c  la  Médecine  auront  gagné  de  îa  décou- 
verte de  l’air  fixe. 

Expér.  V . J’ai  répété  la  même  expé- 
rience (n’’.  4.)  ; feulement  je  me  fuis  fervi 
du  fel  martial  marin  , au  lieu  du  vitriol, 
L’odeut  du  fer  eft  égalemen  ttrès-marquée 
dans  cette  eau  , & le  goût  en  eft  douceâ- 
tre & très  ferrugineux  , fans  avoir  le  pi- 
quant du  vitriol;  l’eau  refte  aufli très-claire 
& ne  fe  trouble  nullement  ; mife  à reffai 
de  la  noix  de  galles , elle  eft  quelques  fécon- 
dés â fe  colorer  , puis  elle  prend  la  couleur 
hépatique  ; l’addition  de  l’eau  de  la  Seine 
ne  change  rien  à cette  coloration  ; foumife 
aux  réatlifs  , cette  eau  offre  les  mêmes 
phénomènes  que  celle  avec  laquelle  nous 
la  comparons. 

Exp^r.  VI  . J'ai  mis  un  grain  de  vitriol 
ordinaire  dans  une  livre  d’eau  diftillée  aci- 
dulée , au  lieu  d’eau  de  la  Seine  , pour  fer- 
vir  d’objet  de  comparaifon  entre  l’eau  ar- 
tificielle de  cette  expérience  celle  de  la 
quatrième.  Cette  eau  eft  reftée  claire  com- 
me criftal  ; au  bout  de  vingt-quatre  heures 
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j’en  ai  fait  Teffai  ; ell’e  a un  goût  de  fer 
moelleux  , douceâfre  & très-marqué  ; on 
didingue  aufli  très-aifément  par  l’odorat 
que  cette  eau  ell  ferruglneufe  ; avec  la  noix 
de  galles , elle  eft  quelques  fécondés  à le 
colorer  & ne  prend  que  lentement  & par 
degré  la  couleur  violette  ; l’eau  de  la  Sei- 
ne en  accélère  & augmente  finguliérement 
la  coloration  qui  a paffé  , dans  le  moment 
même , du  violet  léger  au  bleu  ; le  firop 
de  violette  mêlé  dans  cette  eau  n’eft  point 
altéré  dans  fa  couleur  ; l’huile  de  tartre  par 
défaillance  la  verdit  ; l’huile  de  chaux  n’y 
fait  rien  ; l’eau  mercurielle  a femblé  vou- 
loir y former  un  léger  nuage  laiteux  à 
peine  fenfible , l’ayant  agité  avec  une  paille , 
l’eau  s’eft  éclaircie  ; avec  l’alkali  phlogif- 
tiqué , elle  fe  trouble  & il  le  forme  un 
dépôt  bleu. 

Cette  Eau  martiale  arlificielle  diffère  de 
celle  de  la  4®.  expérience  en  ce  qu’elle  prend 
la  couleur  violette , au  lieu  de  la  couleur  vi- 
neufe , à l’elTai  de  la  noix  de  galles  ; en  ce  que 
l’eau  de  la  Seine  a prife  fur  elle , ainfi  que 
l’huile  de  tartre  , & en  ce  qu’elle  fe  conferve 
moins  longtems.  Toutes  ces  obfervatlons 
prouvent  qu’il  eft  préférable  en  général  de 
compofer  les  Eaux  martiales  artificielles 
avec  l’eau  de  la  Seine,  plutôt  qu’avec  l’eau 
didiliée , puifqu’elles  fe  confervent  plus 
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longtems  & qu’elles  ne  font  pas  également 
fujettes  à la  décompofition. 

Expér.  Vll*^.  Ayant  répété  cette  fixième 
expérience , en  fiibftituant  le  fel  martial  ma- 
rin au  vitriol , l’eau  refte  également  claire 
&a  le  même  goût  ; elle  eft  plus  longtems 
que  la  précédente  à fe  colorer  avec  la  noix 
de  galles  , puis  elle  prend  la  couleur  vio- 
lette ; l’eau  de  la  Seine  accélère  egalement 
cette  coloration  & rend  la  couleur  plus 
foncée  ; l’huile  de  tartre  la  verdit  ; l’huile 
de  chaux  n’y  produit  aucun  changement  ; 
l’eau  mercurielle  la  rend  également  lalteu- 
fe  ; avec  l’alkali  phlogiftiqué,  elle  le  trou- 
ble forme  un  dépôt  jaune. 

Nous  obfervons  ici , ( & toutes  les  fois 
que  nous  avons  fubflitué  le  fel  martial  dè- 
liquefcent  au  vitriol  ) que  le  fel  martial 
marin  fe  conferve  plus  longtems  dans  l’eau 
& forme , par  conféquent , des  eaux  plus 
durables. 

Expér.  VIII’.  J’ai  mis  dans  une  demi-bou- 
teille dou^e  grains  d’alkali  minéral , je  l’ai 
remplie  d’eau  commune  (de  la  Seine)  que 
j’avois  chargée  d’air  fixe , puis  j’y  ai  ajouté 
un  grain  de  vitriol  ; huit  heures  après  ce 
mélange  , l’eau  étoit  claire  & fans  dépôt , 
elle  ne  s’étoit  nullement  troublée  ; elle 
étoit  douceâtre  au  goût  très-ferrugi- 
neufe  , nul  mordant  fur  la  langue  , ni  fur 
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la  gorge  ; avec  la  noix  de  galles,  elle  a pris 
fur  le  champ  la  couleur  violet-foncee  ; 
elle  ne  change  nullement  la  couleur  du  fi- 
rop  de  violette  ; l’huile  de  tartre  , ni  1 huile 
de  chaux  ne  la  troublent  ; l’eau  mercurielle 
la  rend  d’un  laiteux  jaunâtre.  Il  m’a  femblé 
qu’en  faifant  une  attention  fcrupuleul'e  au 
goût  de  cette  eau  , outre  celui  du  mars  , 
elle  avoit  un  arrière-goût  un  tant-foit-peu 

amer Au  bout  de  trente-fix  heures  , 

j’ai  obfervé  dans  la  même  demi-bouteille  un 
léger  dépôt  de  terre  ocrée  très  légère  & 
fuligineufe  (i)  , mais  l’eau  étoit  très-claire , 
& fut  fur  le  champ  colorée  en  brun  par 
l’addition  de  la  noix  de  galles  ; elle  verdit 
alors  légèrement  le  firop  de  violette. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  nos 
premiers  effais  de  cette  eau  , au  bout  de 
huit  heures  , & nos  féconds  au  bout  de 


(i)  Il  y a une  différence  remarquable,  fenfible  & 
facile  à faifir  entre  la  terre  martiale  qui  fe  précipite  de 
la  diflolution  du  fer  par  l’air  fixe  & celle  du  vitriol  : 
l’une  eft  légère,  folcculeufe  , n’adhère  point  ou  pref- 
que  point  aux  parois , ni  au  fond  des  vafcs , c’eft  celle 
du  vitriol  ; l’autre  eft  fine  , pulvérulente  , plus  pefante 
& fe  fixe  tellement  aux  parois  des  vafes , que  le  plus 
fouvent  les  lotions  répétées  ne  peuvent  parvenir  à les 
nétoyer  ; celle-ci  a aufti  la  propriété  de  furnager  l’eau 
fous  la  fbime  d’une  pellicule  mince,  réfléchiflant  les 
belles  couleurs  de  l’iris. 
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trente-fix  heures  , dépend  fans  doute  delà 
perte  d’une  partie  de  î’air  fixe  qui  s’efl  dif- 
fipé  par  le  mouvement  de  la  bouteille , & 
à caufe  du  vuide  qui  étoit  refté  dans  cette 
même  demi  bouteille  entre  le  premier  & le 
fécond  eflai. 

La  preuve  que  la  chofe  s’efl  pafTée  de  la 
forte  , c’eft  qu’après  les  trente-fix  heures  , 
on  ne  pouvoir  plus  diftinguer  au  goût  s’il 
y avoir  ou  non  de  l’air  fixe  dans  cette  eau. 
J’avoue  que  je  pe  fus  pas  peu  étonné  de 
voir  dans  une  çhopine  d’eau  de  la  Seine, 
chargée  de  douze^rains  d’alkali  minéral , le 
vitriol  fe  foutenir  fans  fe  décompofer  , lui 
qui  efl  fl  fufceptible  de  décompoütion  ;cela 
prouve  bien  le  pouvoir  fingulier  de  l’acide 
gafeux  fur  les  compofésmartiaux  : fans  doute 
quel’alkali  neutralifé  par  cet  acide  , ne  jouit 
plus  de  fon  droit  de  précipitant  à l’égard 
du  fcl  martial  ; on  eft  forcé  de  le  croire  , 
puifqiic  le  firop  de  violette  ne  change  point 
de  couleur  dans  cette  eau  (x)  ; peut-être 
aufli  que  l’acide  gafeux  , qui  femble  avoir 
plus  d’affinité  avec  le  fer  que  l’acide  vi- 
triolique  qui  l’abandonne  fi  volontiers,  s’em- 
pare du  mars  à mefure  que  celui-ci  fe  re- 
porte fur  l’alkali , & le  neutralife  ; enfla 
quelles  que  foientles  raifons  de  ce  phéno- 


(i)  Voyez  Tanicle  des  Eaux  gakufes  alkalines. 
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mène,  toujours  eft-il  que  le  fait  eft  très- 
important.  Le  vitriol  fe  trouve  dulcifié  & 
foutient  la  préfence  des  terres  & de  l’alkali 
dans  l’eau,  ce  qui  nous  donne  le  nœud  de 
la  plus  grande  difficulté  qui  le  rencontre 
dans  la  recherche  des  principes  des  Eaux 
ferrugineufes. 

Expér.  IX  . J’ai  répété  la  même  expé- 
rience (n®.  8.)  en  me  fervant  de  l’alkali 
végétal  ( le  fel  de  tartre),  au  lieu  de  l’al- 
kali  criftallifé  de  la  fonde  : l’eau  elî:  reliée 
quelque  tems  claire  & fans  fe  troubler  , 
puis  elle  a pris  teinte  d’un  laiteux  jaunâtre  ; 
il  a fallu  près  de  quarante-huit  heures  pour 
qu’elle  s’éclaircît , le  dépôt  étoit  ocré  ; 
malgré  cela  notre  eau  confervoit  un  goût 
de  fer  marqué  & douceâtre;  elle  a pris  fur 
le  champ  la  couleur  brune  ardoifée  par  l’ad- 
dition de  la  noix  de  galles  ; elle  ne  change 
point  la  couleur  du  firop  de  violette  ; l’hui- 
le de  tartre  par  défaillance  lui  donne  un 
petit  œil  léger  de  couleur  jaune  verdâtre  ; 
l’huile  de  chaux  n’y  produit  aucun  change- 
ment; l’eau  mercurielle  la  rend  laiteufei 

Nous  avons  obfervé  , quand  nous  avons 
traité  des  Eaux  alkalines  gafeufes,  la  diffé- 
rence notable  qui  cxifte  entre  l’alkali  vé- 
gétal &i  celui  de  la  fonde  relativement  à 
l’air  fixe.  C’efl  lâns  doute  de-là  que  vitiit 
la  différence  principale  que  nowsav'^ons  ob- 
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iervé  entre  la  huitième  5c  la  neuvième  ex- 
périence. Une  portion  du  fer  s’e^ll  précipi- 
tée dans  la  neuvième,  parce  qu’il  ne  s e ft 
pas  trouvé  une  quantité  fuffilante  d acide 
cafeux  ( prefque  tout  abforbé  par  l’alkali  ) 
pour  le  diffoudre  à mefure  qu’il  s’échappe 
de  fon  acide  vitriplique.  Malgré  cet  effet, 
l’Eau  minérale  artificielle  de  la  neuvième 
expérience  eft  très-fernigineufe  , inattaqua- 
ble par  l’huile  de  chaux,  & très- peu  par 
l’huile  de  tartre. 

ExpÉr.  X".  J’ai  verféfur  douze  grains  de 
fel  de  fonde , chopine  d’eau  commune  im- 
prégnée d’air  fixe  , & )’y  ai  ajoute  un  grain 
de  tel  martial  marin  : l’eau  n’a  point  paru 
vouloir  fe  troubler;  cependant  douze  heu- 
res après  ce  mélange  , j obferv'si  un  léger 
dépôt  fuligineux  d’une  terre  ocrée  tres- 
légère.  Cette  eau  a le  goût  moelleux  6>C 
l’odeur  marquée  des  Eaux  minérales  1er- 
rugineufes  ; la  noix  de  galles  la  teint  fur 
le  champ  d’un  brun  ardoife  ; elle  verdit  le 
firop  de  violette  ; elle  donne  prife  à l’huile 
de  tartre  par  défaillance  ; I huile  de  chaux 
d’y  pi'oduit  aucun  changement  ; mais  1 eau 
mercurielle  la  trouble  la  rend  d un  lai- 
teux fale.  . 

Le  fel  martial  marin  qui , chaque  toisque 

j’ai  eu  occaûon  de  le  ioumettre  aux  expe- 
xiences , a toujours  reüffe  a la  decompoft- 
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tion  davantage  que  le  vitriol,  donne  ici 
plus  de  prife  fur  lui.  Je  ne  chercherai  point 
à en  donner  la  raifon  ; on  a pu  obferver  que 
dans  la  fuite  d’expériences  dont  je  rends 
compte  , on  fe  trouve  prefque  toujours 
dans  des  routes  toutes  nouvelles. 

Expér.  XF.  J’ai  répété  la  même  expé- 
rience (n‘^.  10.);  feulement  je  me  fuis  ier- 
vi  de  l’alkali  végétal,  au  lieu  de  l’alkali  mi- 
néral : l’eau  s’efl:  jaunie  ; le  dépôt  fait,  elle 
conferve  encore  le  goût  des  Eaux  ferrugi- 
neufes;  elle  fe  colore  promptement  en  brun 
par  la  noix  de  galles  ; l’eau  de  la  Seine  ac- 
célère cette  coloration  & la  rend  plus  fon- 
cée ; elle  verdit  le  firop  de  violette  ; elle 
blanchit  avec  l’huile  détartré,  & l’eau  mer- 
curielle la  rend  laiteufe  ; l’huile  de  chaux 
n’a  aucune  adion  fur  elle  ; le  dépôt  ell 
une  terre  ocrée  , légère  & fuîigineufe. 

Nous  ferons  ici  la  même  remarque  que 
nous  avons  déjà  faite  fur  l’expérience  neu- 
vième : l’alkali  végétal  abforbant  plus  d’ak 
Exe  que  l’alkali  de  Texpérience  précé- 
dente , le  fer  qui  abandonne  l’acide  marin  , 
ne  trouvant  pas  aflèz  d’acide  gafeux  pour 
le  diffoudre  en  totalité , le  précipite  en 
partie. 

On  eft  en  droit  de  conclure  , d’après  ces 
expériences  , que  le  fer  , outre  l’acide  vi- 
trioliqtie  & les  autres  acides  connus  depuis 
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longtems  , a encore  un  autre  diïïblvant.' 
Kien  donc  ne  peut  arrêter  dans  la  théorie 
des  Eaux  ferrugineul'es,  depuis  que  noiisfa- 
vons  pourquoi  & comment  le  fel  martial 
n’exclut  ni  la  terre  abforbante , ni  les  au- 
tres précipitans. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  déterminé 
par  l’expérience  la  manière  d’être  du  fer 
dans  les  Eaux  gafeufes  ; il  nous  refte  encore 
à prouver  que  , même  dans  les  Eaux  mar- 
tiales non-gafeufes  , c’eft  également  pour  la - 
plupart  à l’acide  gafeux  que  le  fer  y doit  fa 
préfence. 


DES  EAUX  MARTIALES 

NON  GaSEUSES. 

Ok  a vu  dans  les  Eaux  martiales  fpiri- 
tue\i*es  , l’acide  gafeux  remplir  la  double 
fonêli  >n  & de  difi'olvant  & de  fpiritueux. 
En  effet , nous  avons  appris  de  l’expérience 
que  c’eft  le  même  principe  qui  tient  le  fer 
en  diftolution  & qui  donne  aux  Eaux  ce 
caraêlère  animé , ce  vif  & ce  pétillant  qui 
les  diftingue  : mais  toutes  les  Eaux  gafeufes 
ne  font  pas  animées  & fpiritueufes  au  mê- 
me degré  ; il  y en  a qui  le  font  autant  qu’il 
cft  poflible  qu’elles  le  foient  ; il  y en  a 
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d’autres  qui  le  font  moins  ; il  y a même 
des  Eaux  qui  ne  le  (ont  pas  du  tout , quoi- 
que le  fer  y doive  également  fa  préfence  à 
l’acide  galeux.  Notre  but  dans  ce  Chapitre 
eft  d’établir  cette  vérité , favoir  que  dans 
les  Eaux  minérales  non  gafeufes  , comme 
dans  les  martiales  gafeuies , l’acide  gafeux 
eft  également  le  diffolvant  du  fer  ; enforte 
qu’il  n’y  a,  félon  nous,  de  différence  entre 
les  unes  6l  les  autres  , qu’en  ce  que  dans 
les  Eaux  martiales  fpiritueufes , outre  le 
fel  martial  gafeux  , il  y a de  l’acide  volatil 
par  furabondance , & que  dans  les  martia- 
les non  gafeufes  , il  n’y  en  a que  ce  qu’il 
en  faut  pour  faturer  le  fer  & le  dlftbudre. 
On  pourroit  nommer  Eaux  à air  fixe  fpiri- 
tueufes  les  unes , & Eaux  à air  fixe  non 
fpiritueufes  les  autres , pour  faire  fentir  le 
rapport  qu’elles  ont  entr’elles. 

Les  Anciens  n’a  voient  ils  pas  fenti  çe 
rapport  qu’ont  enfernble  les  Eaux  minéra- 
les froides , en  les  défignant  toutes  fous  le 
nom  générique  d’Eaux  acidulés?  Ils  s’étoient 
fans  doute  apperçu  d’une  chofe  que  l’ob- 
fervation  a conftatée , favoir  qu’il  y a des 
Eaux  qui , dans  le  même  baflin  , font  tantôt 
acidulés  & tantôt  ne  le  font  pas  , fuivant 
les  tems , les  faifons,  la  chaleur  , les  pluies, 
ou  d’autres  incidens  ; ce  qui  les  avoir  au- 
lorifé  à les  ranger  toutes  dans  une  même 
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claffe.  Mais  fi  cette  obfervatlon  fait  hon- 
neur à la  fagaciré  des  anciens,  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  qu’il  en  efi  rélulté  une  con- 
fufion  contre  laquelle  Hoffman  s’étoit  déjà 
élevé  formellement , lorfqu’il  annonce  cette 
vérité  , qua.  ( aquæ  frigidæ  ) non  Junt  fpiri- 
tuofæ  , non  diundœ,  funt  acidulæ. 

Quoique  les  Eaux  martiales  acidulés  & 
les  Eaux  martiales  non  acidulés  femblent 
ne  différer  que  par  le  plus  ou  le  moins  & ap- 
partenir à une  même  claffe  d’eau  , elles  mé- 
ritent cependant  très-fort  d’être  difiinguées  ; 
«n  effet,  l’acide  gafeux  dans  les  Eaux  non 
acidulés , ne  doit  pas  plus  être  confidcré  à 
part  que  l’acide  vitriolique  , ou  l’acide  ma- 
rin , dans  les  Eaux  qui  conriendroient  du 
fel  g^mme , ou  du  fel  de  glauber  : les  acides , 
dans  tous  ces  cas  , font  neutralifés  par  des 
bafes  & acquièrent  par-là  des  qualités  nou- 
velles, qui  dépendent  & des  acides  & de 
leurs  bafes.  Il  efl  vrai  que  l’acide  gafeux 
étant  volatil  & très- fugace  , il  fe  dégage 
facilement  de  fa  bafe  & fe  fait  plus  aifé- 
ment  fentir  (i)  ; c’efi:  même  pour  cette  rai^ 
fqn  que  fouvent , dans  les  Eaux  minérales  , 


(t  ) On  peut  comparer  le  fel  martial  gafeux  au  fel 
formé  de  Talkali  fixe  avec  l’acide  fulphureux  volatil  j 
l’un  & l’autre  font  peu  cohérens  dans  leur  principe  , à 
caufe  de  ia  mobilité  de  leurs  acides. 
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le  fer  peut  aifément  fe  reconnoître  a l odo- 
rat , 6c  qu’il  a plus  de  faveur,  quoique 
moins  de  piquant;  mais  il  ne  faut  pas  pour 
cela  confondre  les  Eaux  martiales  galeules 
avec  les  Eaux  martiales  non  gafeufes  , ptiif** 
qu’elles  diffèrent  autant  par  leurs  proprié- 
tés , que  par  leur  faveur  ! c efl  ainfi  que 
l’eau  chaude  diftere  de  l’eau  commune , en 
ce  que  la  matière  ignée  eft  neutralilée  dans 
celle  - ci , tandis  qu’elle  furabonde  dans 
celle-là. 

J’ai  répété  ici  les  mêmes  expériences 
que  pour  les  Eaux  martiales  gafeufes  , feu- 
lement fai  laiffé  dilTiper  l’acide  furabondant 
après  la  foturation  du  fer.,  6c.  j’ai  obtenu 
par  ce  moyen  fimple  des  Eaux  martiales 
non  acidulés,  abfolument  femblables  aux 
Eaux  de  fource. 

Expérience  Première.  J ai  mis  dans 
des  bouteilles  d’eau  de  la  Seine  aciduleê 
par  l’air  fixe  (i)  , une  pincée  de  limaille 
de  fer,  & les  ai  bien  bouchées;  je^les  ai 
laiffées  quarante-huit  heures , parce  qu’il  faut 


(i)  Je  charge  volontiers  rnon  eau  d acide  par 
abondance  , pour  plus  de  Facilité  & parce  que  le  fer  le 
dilToiic  mieux  & en  plus  grande  quaiuue,  je  lailie  e«- 
fûhe  évaporer  le  fupeiflu  , feirlement , de  i acick 
'ril  : cette  méthode  m’-a  iên^ee  iwnskC. 
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à-peu-près  ce  tems-là  pour  que  l’acide  ga-' 
feux  diffolve  tout  le  fer  qu’il  peut  neutra- 
lifer  dans  une  quantité  d’eau  donnée  ; après 
ce  teins  j’ai  fimplement  débouché  les  bou- 
teilles pour  donner  champ  libre  au  gas  fur- 
abondant  qui  s’évapore  inlenhblenient  ; au 
bout  de  douze  heures,  l’eau  avoit  encore 
quelque  chofe  d’acidule  au  goût , mais  il 
falloit  y prêter  attention  ; après  dix-huit 
heures  , on  n’apperçoit  plus  au  goût  que  la 
faveur  des  Eaux  ferrugineufes  non  gafeu- 
fes  ; alors  j’ai  bouché  les  bouteilles  avec 
foin,  pour  conferver  mon  fel  martial  dans 
toute  fon  intégrité  & éluder  la  décom- 
pofition  dont  il  eft  fufceptible  à l’air 
libre. 

Du  moment  oii  j’ai  débouché  les  bouteil- 
les à celui  où  je  les  ai  rebouchées  , il  s’eft 
dépofé  un  peu  de  terre  martiale  , mais  en 
bien  petite  quantité. 

J’ai  analylé  cette  Eau  martiale  artificielle  ; 
voici  ce  que  j’ai  obfervé  : elle  a le  goût 
& la  faveur  des  Eaux  martiales  non  acidu- 
lés, l’odorat  même  y décèle  le  fer  ; la  pou- 
dre de  noix  de  galles  lui  donne  une  cou- 
leur de  vin  rouge-foncé , cette  couleur  ne 
vient  qu’après  quelques  minutes  ; le  firop 
de  violette  y prend  , au  bout  d’un  certain 
tems  , une  teinte  verte  ; l’huile  de  tartre 
par  défaillance  ne  la  trouble  point  , ni 
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rhuile  de  chaux  ; mais  Teaii  mercurielle  la 
blanchit. 

Expofée  à Pair  libre  , au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  elle  fe  trouble  & prend  une 
couleur  ocrée  ; il  fe  forme  par  degré  une 
pellicule  bien  mince  de  couleur  variante  à 
la  fuperficie  de  l’eau  ; il  fe  fait  en  même- 
tems  un  petit  dépôt,  puis  elle  refte  claire 
jufqu’à  parfaite  évaporation  ; alors  il  refte 
un  étamage  de  couleur  variante  argen- 
tin fur  la  foucoLipe  : expolée  fur  le  feu  on 
apperçoit  une  efpèce  de  petit  mouvement 
inteftin  dans  l’eau  , & il  fe  forme  une  infi- 
nité de  petites  hidatides  à fa  furface  ; ces 
hidatides  fe  crèvent  & jailliffent  des  gout- 
telettes d’eau  en  pétillant  ; quand  ces  peti- 
tes bulles  commencent  à diminuer  en  nom- 
bre & en  force  , l’eau  fe  trouble , devient 
jaunâtre,  puis  elle  redevient  tranquille, 
mais  elle  eft  alors  bien  à moitié  de  fon  éva- 
poration ; on  obferve  à fa  furface  une  lame 
terreufe  de  couleur  variante  , & après  l’é- 
vaporation partaite  , un  dépôt  ocré  fur  le- 
quel l’aimant  ne  montroit  nul  pouvoir  (i), 

• (i)  Dans  le  nombre  d’expériences  que  nous  avons 
fiites  fur  la  difTolution  du  fer  par  l’acide  galeux  , nous 
avons  obfervé  relarivemcnr  aux  dépôrS;  que  quelque- 
fois l’aimant  attiroit  quelques  particules  de  fer , ôc  que 
d’autres  fois  il  n’en  attiroit  point  du  tout , quoique  nous 
nous  foyons  toujours  fervi  de  la  même  limaille. 
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Cette  expérience  prouve  inconteftable- 
ment  , i®.  que  le  fer  eft  foluble  dans  l’eau 
acidulée  par  l’air  fixe  ; 2^.  que  l’acide  ga- 
feux  dans  les  eaux  non  acidulés  éft  égale- 
ment le  diffolvant  du  fer  , comme  dans  les 
eaux  fpiritueufes  , puifqu’il  n’y  a de  ditfé-- 
rence  entre  la  première  expérience  de  nos 
Eaux  martiales  gafeufes  & la  première  de 
nos  Eaux  martiales  non  gafeules , qu’en  ce 
que  nous  avons  ici  laiflé  dlffiper  la  partie 
furabondante  de  l’acide,  pour  ne  confer- 
ver  que  celle  qui  eft  neutralifée  par  le  fer  ; 
3°.  que  quoique  l’eau  dçpofe  un  peu  de 
fon  fer,  tandis  qu’on  l’a  laiffée  expofée  à 
l’air  libre  , elle  en  conferve  affez  pour 
qu’elle  refte  très  - ferrugineufe  ; 4®.  que 
cette  eau  a tout  le  goût  & la  faveur  des 
Eaux  ferrugineufes  de  fource  ; 5°.  que  por- 
tion du  fer  diffout  par  l’air  fixe  ell  quel- 
quefois attirable  par  l’aimant  -,  6°.  que  l’hui- 
le de  tartre  & l’huile  de  chaux  ne  décom- 
pofent  point  ce  fel  martial , ce  qui  lève  la 
difficulté  toujours  renaifiante  de  la  prélence 
de  l’alkali  & des  terres  dans  les  Eaux  mar- 
tiales. Si  le  fol  martial  gafeux  élude  le  pou- 
voir de  l’alkali  ordinaire  & de  la  terre  abfor- 
bante  qu’on  lui  préfente  , nous  fommes  en- 
core bien  plus  raffurés  pour  l’alkali  & les  ter- 
res des  Eaux  minérales , d’après  ce  que  nous 
avons  dit  & prouvé  ci-devant , à l’article 
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des  Eaux  alkalines  & des  Eaux  terreufes  , 
favoir , cjiie  ces  matières  circulent  dans 
les  eaux  en  qualité  de  fels  neutres  gafeux  ; 
loin  donc  qu’elles  fe  nuifeut  en  circulant 
enfemble  , comme  on  l’avoit  toujours  pen- 
fé , jufqu’à  cette  nouvelle  théorie,  elles  fe 
prêtent  un  mutuel  fecours  , n^ayant  pour 
toutes  qu’un  mêmi  diffolvant  ; 7°.  que  la 
manière  dont  les  Eaux  minérales  perdent 
leur  fer , foit  à l’air  libre  , foit  par  la  cha- 
leur du  feu  &^les  bulles  qui  s’échappent  , 
font  une  preuve  concluante  que  c’eft  l’a- 
cide gafeux  qui  les  minéralifoit  ; 8®.  enfin 
que  la  pellicule  martiale  de  couleur  va- 
riante , eft  aufli  une  indice  que  le  fer  étoit 
diffout  dans  l’eau  par  un  acide  volatil  qui, 
en  s’évaporant,  enlève  à la  furface  cette 
terre  qui , fans  cela , tomberoit  par  fon 
propre  pdids. 

Expér.IF.  3’ai  chargé  d’air  fixe  une  bou- 
teille d’eau  diûillée  & j’y  ai  jetté  une  pin- 
cée de  limaille  de  fer:  au  bout  de  quarante- 
huit  heures  , j’ai  débouché  la  bouteille  & 
l’ailaifTée  ainfi  pendant  douze  heures  avant 
que  de  la  foumettre  à l’eflai , puis  j’en  ai 
fait  l’analy  fe.  Cette  eau  ne  fe  colore  qu’après 
quelques  momens  par  le  mélange  de  la  noix 
de  galles  , mais  y ayant  ajouté  de  l’eau  de 
la  Seine  , elle  s’eft  colorée  fur  le  champ  , 
de  a pafle  aiifiitôt  au  violet  foncé  ; le  firop 
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de  violette  y conferve  fa  couleur;  Thuile 
de  tartre  par  défaillance  la  rend  verdâtre  ; 
l’huile  de  chaux  ne  la  trouble  pas. 

Cette  eau  abandonnée  à l’air  libre  perd 
aflez  promptement  fon  fer,  plus  vite  que 
l’eau  de  la  première  expérience  ; au  bout 
de  quelques  heures  elle  fe  jaunir  &fait  dé- 
pôt partie  à la  furface  de  l’eau  (ous  la  for- 
me d’une  pellicule  variante  , 6c  partie  au 
fond  du  vafe  en  forme  d’étamage  , repré- 
fentant  également  les  couleurs  de  l’iris. 

Expofée  fur  le  feu , on  apperçoit  un 
mouvement  dans  l’eau  & de  très-petites 
i)ulles  qui  viennent  fe  crever  en  pétillant 
à la  furface  ; auffitôt  que  l’eau  efl  chaude  , 
elle  fe  trouble  & prend  la  couleur  d’ocre  , 
il  fe  forme  une  pellicule  à fa  furface  6c  il 
fe  fait  un  dépôt;  quand  les  bulles  font  difîi- 
pées,  alors  l’eau  redevient  tranquille  6c 
claire  ; fi  on  la  goûte  dans  cet  état  6c  qu’on 
en  faffe  l’eflai  avec  la  noix  de  galles  , on 
n’y  retrouve  plus  aucune  indice  du  fer. 

Il  fuit  de  cet  expolé  , i°.  que  le  fer  s’efl 
très-bien  difiout  dans  cette  eau  diflillée  ; 
2®.  que  fl  on  laifî'e  évaporer  l’acide  volatil 
par  (iirabondance , au  lieu  d’une  Eau  mar- 
tiale gafeufe , on  a une  Eau  martiale  non 
acidulé  ; 3°.  qu’il  n’y  a de  différence  entre 
les  Eaux  martiales  fpiritueufes  ôc  les  Eaux 
martiales  non  fpiritueufes , que  celle  que 
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nous  leur  avons  affignée;  4®.  que  cette  eau 
fe  colore  en  violet  avec  la  noix  de  galles, 
au  lieu  de  la  couleur  vineule  que  prend 
l’eau  de  la  première  expérience;  5®.  que 
l’addition  de  l’eau  de  la  Seine  accélère  & 
rend  cette  couleur  plus  foncée  ; 6®.  que 
cette  eau  perd  plus  aifément  fon  mars  6c 
qu’elle  fe  conferve  moins  longtems  que  la 
précédente  ; que  l’huile  de  tartre  aprife 
fur  ce  fel  martial , mais  que  l’huile  de  chaux 
ne  montre  aucun  pouvoir.  ^ 

Expér.  III®.  J’ai  mis  deux  grains  de  vi- 
triol martial  dans  une  pinte  d’eau  de  la 
Seine  acidulée  par  l’air  fixe  : au  bout  de 
quarante-huit  heures  j’ai  débouché  la  bou- 
teille , & après  douze  heures  de  cette  com- 
munication avec  l’air  extérieur  , j’ai  fournis 
à i’eflai  cette  Eau  virnolique  artificielle  ; il 
s’étoit  formé  un  petit  dépôt  ocré  au  fond 
de  la  bouteille. 

Cette  Eau  martiale  vitriolique  a un  goût 
de  fer  plus  fort,  plus  marqué  & plus  odo- 
rant que  les  Eaux  martiales  non  vitrioli- 
ques  ; la  faveur  en  efi:  douceâtre  & moël- 
leufe , je  n’ai  rien  obfervé  du  mordant  SC 
du  piquant  propre  au  vitriol  ; avec  la  noix 
de  galles  elfe  a pris  prefque  fur  le  champ 
une  couleur  pourpre , & l’addition  de  l’eau 
de  la  Seine  n’y  a occafionné  aucun  chan- 
gement ; l’alkali  phlogiftiqué  y a formé 
kntement  un  dépôt  bleu  ; le  firop  de  vio- 
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lette  , au  bout  de  quelques  heures,  a pris 
la  teinte  verte  ; Thuile  de  tartre  paj  défail- 
lance lui  donne  un  petit  oeil  v'erdatre  bien 
léger  ; l’huile  de  chaux  ne  la  trouble  pas. 

Expofée  à l’air  libre  , elle  a été  trois 
jours  fans  fe  troubler  , puis  elle  a dépofé 
Ion  fer  , comme  font  toutes  les  Eaux  à air 
fixe  , à leur  furface  & au  fond  du  vafe  ; 
après. s’être  éclaircie,  elle  ne  donnoit  plus 
aucun  indice  de  fer , mais  il  lui  reffoit  quel- 
que chofe  de  piquant  au  goût  ; apres  1 éva- 
poration parfaite,  c’efl-à  dlre^au  bout  d une 
quinzaine  de  jours  , ie  depot  ne  prefenta 
nullement  du  vitriol , mais  de  1 ocre  tout 
pur. 

Expofée  fur  le  feu  , on  apperçoit  uii 
jYjouvement  Si  des  bulles  qui  viennent  for- 
mer à la  furface  de  l’eau  des  hidatides  qui 
fe  crèvent  en  pétillant  ; quand  une  bonne 
partie  de  l’efprit  efl  didipée  , l’eau  fe  trou- 
ble & fe  jaunit  ; le  dépôt  le  fait  partie  au 
fond  du  vafe  Sc  partie  à la  furface  ^ l eau 
éclaircie  ne  donne  plus  aucun  figne  du  fer 
qu’elle  contenoit , & le  dépôt  ne  le  pré- 
fente pas  fous  la  forme  du  vitriol , c’ell  de 
l’ocre  & rien  de  plus , avec  les  matières 
propres  à l’eau  de  la  Seine. 

On  voit  par  cette  expérience,  i^.  que 
le  vitriol  fe  fouticnt  très  bien  dans  l’eau  de 
la  Seine  par  l’intermède  de  l’air  fixe , même 
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■après  avoir  îaiiTé  perdre  le  goût  acidulé  de 
cette  eau  ; qu’il  acquiert  un  moelleux 
6i  une  douceur  qui  le  diüingue  finguliére- 
ment  du  vitriol  pur  & fimple  ; 3®.  qu’il  n’y 
a de  différence  entre  les  Eaux  martiales  vi- 
trioliques  gafeufes  & les  Eaux  vitrioliques 
non  rpiritueufes  , que  le  plus  ou  le  moins 
d’air  fixe,  ainfi  que  nous  nous  en  fommes 
expliqués  ; 4®.  que  le  vitriol  fe  décompofe 
dans  l’analyfe  , puifqu’on  ne  le  trouve  plus 
û la  fin  de  l’évaporation  & que  le  précipité 
n’efi  que  de  l’ocre. 

D’après  ces  expériences  & beaucoup 
d’autres  toutes  analogues , que  nous  nous 
difpenfons  de  rapporter  , on  ne  peut  dif- 
convenir , i^.  que  l’acide  gafeux  ne  foit  le 
difiblvant  du  fer  dans  les  Eaux  non  fpiri- 
tueufes , comme  dans  les  Eaux  acidulés  , 
puifque  le  fer  fans  intermède  ne  peut  de 
lui-meme  fe  diffoudre  en  quantité  fuffifante 
pour  donner  aux  eaux  un  goût  aufii  mar- 
qué que  celui  qu’on  obferve  dans  la  plupart 
des  eaux  de  fource  (i)  , ni  fe  colorer  dans 
l’eau  jufqu’au  rouge  vineux  , même  pour- 
pre ou  violet , par  l’addition  de  la  noix  de 
galles , comme  le  font  prefque  toutes  les 
Eaux  minérales  fenrugineufes  , & que  d’ail- 


(t)  Voyez  notre  article  des  Eaux  martiales  où  le  fer 
exifte  dans  l’eau  fans  aucun  intermède.  P«m.  claffe. 
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leurs  le  vitriol  a un  piquant  & un  mordant 
qui  le  diftingue  toujours , outre  la  facilite 
avec  laquelle  il  fe  Jécoinpofe  de  lui  môme  ; 
2®.  que  le  vitriol  reçoit  de  l’air  fixe  les 
propriétés  qu’il  a de  fe  foutenir  mieux  dans 
l’eau  , d’éluder  en  partie  l’adion  des  préci- 
pitans  à nud  , la  douceur,  le  moelleux  & 
l’odeur  plus  fenfible  qu’il  y acquiert;  3°.  que 
dans  les  Eaux  martiales  vitriollques,  com- 
me dans  celles  qui  charrient  le  fel  marti^ 
gafeux  , on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  l’on  voit 
ces  fels  minéraux  fi  fufceptibles  de  decoin- 
pofition , prefque  toujours  mêlés  & affo- 
ciés  avec  de  l’alkali  ou  des  terres  , fans  ce- 
pendant fe  décompofer. 

Après  avoir  fait  parler  l’expérience  & la 
raifon,  fi  nous  coniultons  la  Nature  , nous 
trouvons  dans  fa  marche  la  confirmation  de 
notre  théorie  : nous  ne  rapporterons  que 
quelques  exemples  , pour  ne  pas  répéter  ici 
ce  que  nous  avons  abandonné  aux  détails 
des  analyfes  des  Eaux  de  iource  , dont  nous 
nous  occuperons  bientôt. 

Les  deux  premières  foiirces  de  Forges , 
félon  M.  Marteau,  qui  a examiné  ces  Eaux 
de  très-près  & avec  le  plus  g'and  foin  , 
ont  un  goût  légèrement  acidulé  , tandis  que 
la  troifième  Iource  , qui  charie  également 
du  fer  comme  les  précédentes , n’a  que  la 
faveur  martiale.  M.  Monnet  nous  allure 

qu’il 
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qu’il  n’a  rien  trouvé  d’acidule  à aucune  des 


iources  (i)  : les  Eaux  de  Forges,  dans  le 
fait , n’ont  jamais  appartenu  à la  claffe  des 
fpiritueufes , & n’y  doivent  point  trouver 
place;  mais  ce  petit  goût  acidulé, qui  quel- 
quefois perce  & fe  faitfentir,  puifque  M. 
Martaud  l’a  obfervé  & qu’il  n’avoit  aucun 
motif  pour  en  impofer,  prouve  que  le 
gas  y efl:  le  diffolvant  du  fer;  la  manière 
dont  ces  Eaux  perdent  ce  minéral  à la  fim- 
ple  expofition  à l’air  & plus  vite  encore 
à la  chaleur  du  feu  & la  préfence  de  la 
terre  abforbante  avec  laquelle  il  circule, 
achèvent  la  preuve. 

Rien  de  fi  variable  que  nos  Eaux  (de 
Buffang  ) , dit  M.  le  Maire  (z)  ; le  chaud  & 
le  froid  font  impreflion  fur  elles  ; quelque- 
fois elles  ne  font  pas  le  foir  ce  qu’elles 
étoient  le  matin  ; tantôt  elles  font  fpiri- 
tueufes , tantôt  on  diroit  qu’elles  ne  le  font 
pas  ; elles  font  en  général  acidulés,  & c’eft 
leur  goût  dominant , mais  quelquefois  le 
goût  ferrugineux  perce  , & l’acidule  dif- 
paroît.  Qui  ne  voit  que  dans  ces  Eaux  il  y 
a le  plus  fouvent  affez  d’air  fixe  pour  les 
rendre  fpiritueufes , mais  que  quelquefois 
il  n’y  en  a que  ce  qu’il  en  faut  pour  diflbu- 


^i)  Nouvel,  Hydiaul. 

(xj  Analyle  dçs  Eaux  de  Buiïang, 


G 
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dre  le  fer  ! d’oii  l’on  doit  conclure  qn*il  n’y  a 
de  différence  entre  les  martiales  Ipiritueules 
ÔC  celles  qui  ne  le  font  pas  , que  dans  le  plus 
ou  le  moins  d’acide  galeux  , & que  c ert 
réellement  cet  agent  qui  , dans  les  uns  6C  ^ 
dans  les  autres  , eft  le  diffolvant  du  fer. 


Exemples  d’Eaux  Minérales 
Ferru^ineufes  Spiritueufes, 

A U X DE  Bussang.  Ees  Eaux  de 
BuAang  font  claires  , tranfparentes  & crif- 
tallines  à leur  lource.  Le  fond  des  bafîins , 
les  parois  & les  endroits  pai  ou  elles  s e- 
coulent  font  enduits  d’une  fubftance  ou 
matière  rougeâtre  qui  approche  de  l ocre 
par  fa  couleur  & fa  confiftance. 

Les  Eaux  de  Budang  font  aigrelettes  ; 
elles  bouillonnent  en  fortant  de  leur  lour- 
ce J lorlqu’on  les  met  dans  des  bouteilles  ^ 
on  apperçoit  une  infinité  de  petites  bulles 
dans  le  fonds  &:  vers  les  parois  ; on  voit 
• les  mêmes  bulles  s échapper  de  ces  Eaux 
quand  on  les  met  fur  le  feu,  & fi  on  les» 
expole  fous  la  machine  pneumatique , oui 
en  dégage  une  prodigieufe  quantité  d’air  ài 
chaque  coup  de  piflon. 
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Le  fel  de  tartre  trouble  ces  Eaux  & forme 
lin  précipité  (i)  ; toutes  les  fublhnces  acer- 
bes les  colorent  ; cxpofées  à l’évaporation , 
il  le  forme  a leur  tuperfîcie  une  pellicule 
qui  réfléchit  une  couleur  relTemblante  à 
celle  de  liris  ; elles  donnent  par  livre  un 
fcrupule  d’une  fubffance  de  couleur  rou- 
geâtre d une  faveur  laline  âcre. 

On  a fait  d autres  expériences  pour  prou- 
ver que  les  principes  fixes  de  ces  Eaux 
iont  de  1 alkali  fixe  & une  terre  martiale. 

Les  Eaux  de  BufTang  font,  félon  M.  Mon- 
net , tres-peu  chargées  de  matières  fixes: 
lans  le  gas  & le  fer  , dit  cet  Auteur,  elles 
ne  menteroient  pas  d’ètre  difiinguées  des 
Eaux  communes  de  fource  du  pays  (2). 

Il  eft  certain  que  les  Eaux  de  BufTang 
font  fl  peu  chargées  de  matières  fixes , 
qu  on  pourroit  prefque  les  prendre  pour 
des  Eaux  fpintueufes  fimples  : cependant 
pour  ne  pas  s écarter  de  la  Nature  , nous 
mettons  quelques  grains  d’alkali  & un 
foupçon  de  mine  de  fer  par  chaque  pin- 
te d eau  acidulée , & nous  avons  par  ce 


(1  ) On  ne  défignc  pas  fi  c eft  avant  ou  après  l’évapo- 
ration que  1 eau  fe  trouble  par  l’addition  de  l’alkali  • cela 

cft  cependant  de  conléquencc,  car  il  eft  rare  que  cela 

arrive  quand  les  Eaux  ont  tout  leur  gas.  ^ 

(^)  Nouvelle  Hydraulog. 

Gij 
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moyen  une  Eau  parfaitement  femblable 

aux  Eaux  de  Buffang.  , 

Eaux  de  Spa.  Les  Eaux  de  Spa  jouiUent 
de  la  plus  grande  célébrité , & elle  eft  bien 
méritée.  On  difllngue  fept  fontaines  en 
ufage  à Spa  : parmi  ces  fources , il  n’y  a 
que  celle  qui  porte  le  nom  de  Geronftère, 
qui  foit  un  peu  différente  des  autres,  en  ce 
qu’elle  a un  petit  goût  de  foie  de  (outre  ; 
toutes  les  autres  ne  paroiffent  différer  en- 
tr’elles  que  par  le  plus  ou  le  moins  de 
mars  ou  de  gas  ; celle  du  Pouhon  eftla  piin- 
cipale  & la  plus  forte  (1). 

Ces  Eaux  prennent  la  couleur  pourpre 
par  l’addition  de  la  noix  de  galles;  elles  ver- 
diffent  le  firop  de  violette  ; elles  éprou- 
vent une  forte  d’agitation  quand  on  y verfe  ! 
un  acide  ; la  diffolution  de  vitriol  martial  I 
u’eft  point  précipitée  par  ces  Eaux  fur  le  ! 
champ,  elle  ne  l’eft  que  très-longtems  1 
après  l’y  avoir  mêlée,  encore  n’eft-ce  que  | 
foiblement. 

Les  Eaux  de  Spa  contervent  Iongtems;j 
leur  gas  , ce  qui  n’eft  pas  commun  à toutes;| 
les  Eaux  gafeufes  , mais  à quelques-unesil 
feulement  ; ces  Eaux  ayant  perdu  entiére-l 
ment  leur  efprit , ne  laiffent  pourtant  pré-! 


(i)  Aiulyfe  des  Eaux  de  Spa.  Traité  des  Eaux  Mi-- 
nctales.  , 
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cipiter  leur  mars  que  très-lentement  ; fi 
l’on  veut  redonner  à l’eau  le  gas  qu’elle  a 
perdu , la  chofe  eft  facile , il  fulîît  d’y 
ajouter  quelques  gouttes  d’acide , fi  l’on  y 
mêle  , au  contraire  , de  l’alkhli , le  gas  s’a- 
néantit & les  Eaux  font  fades  , mais  rever- 
fez  quelques  gouttes  d’acide,  le  gas  repa- 
roît  6c  les  Eaux  reprennent  leur  faveur. 

C’eft  ici  oii  M.  Monnet  fait  oblerver  que 
les  terres  6c  les  alkalis  des  Eaux  produi- 
fent , en  les  faturant  avec  un  acide  , bien 
plus  de  gas  que  les  terres  6c  l’alkali  qui 
n’ont  point  appartenu  aux  Eaux  , 6c  il 
ajoute  que  de  tous  les  acides  , c’eft  le  vi- 
triolique  qui  lui  a paru  le  plus  propre  à 
produire  cet  efprit  (i). 

Douze  pintes  des  Eaux  du  Pouhon  mi- 
fes  à évaporer , au  premier  degré  de  cha- 
leur elles  s’agitent  6c  donnent  beaucoup 
de  bulles  , comme  font  toutes  les  Eaux  ga- 
feufes  ; le  fer  ne  s’en  précipite  pas  tout  de 
fuite  , il  faut  aller  jufqu’ù  l’ébullition  , 
alors  cette  eau  commence  à fe  troubler  6c 
à dépofer  fon  fer  6c  fa  terre  ; l’ayant  éva- 
porée jufqu’à  diminution  à peu  près  de  la 
moitié  , je  l’ôtai  de  deffus  le  feu  6c  la  fil- 
trai pour  en  féparer  le  dépôt  ; cela  fait , je 
remis  mon  eau  fur  le  feu  , elle  n’y  fut  pas 
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longtems  fans  me  donner  un  phénomène 
que  je  n’avois  pas  encore  vu  , c’eft  celui  de 
me  préTenter  de  nouveau  de  la  terre  , juf- 
qu’ici  toutes  les  Eaux  que  j’avois  anaiy- 
fées,  m’avoient  donné  leur  terre  en  même* 
tems  que  leur  fer  ; il  faut  ajouter  que  cette 
terre  ne  fe  préfentoit  pas  de  même  ici  , il 
femble  qu’elle  fe  féparoit  de  l’eau  en  ma- 
nière de  cridallifation  , il  fe  formoit  à la 
furtace  une  pellicule  fine  , luifante  , fans 
troubler  l’eau  abfolument  : je  continuai  l’é- 
vaporation jufqu’à  ce  qu’il  ne  refiât  que 
très-peu  d’eau  ; je  la  filtrai  de  rechef,  mais 
par  un  autre  filtre  ; j’en  obtins  une  terre 
d’une  extrême  blancheur  qui  paroifToit  tal- 
queufe  : je  remis  enfuite  la  liqueur  reliante 
en  évaporation  , elle  me  donna  encore  des 
pellicules  terreufes.  Je  vis  donc  que  cette 
terre,  comme  les  fels , accompagnoit  l’eau 
jufqu’à  la  fin  , cependant  l’évaporation 
prête  à finir  , l’eau  ne  donna  plus  de  terre  : 
je  decantai  encore  & évaporai  cette  eau 
jufqu’à  ficcité , il  ne  me  refia  que  huit  grains 
d’un  fel  un  peu  gris,  que  je  reconnus  aufîi- 
tôt  pour  être  de  l’alkali. 

L’évaporation  finie  , je  pris  le  premier 
dépôt  redé  fur  le  filtre  , je  le  délayai  dans 
de  l’eau  pure  & je  verfai  defius  de  l’acide 
nitreux  pour  féparer  la  terre  abforbante 
d’avec  le  fer  ; celui-ci  refié  furie  filtre  &c 
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féché  , pefoit  dix  fept  grains  ; ayant  féparé 
la  terre  de  l’acide  nitreux  par  l’alkali  fixe  j 
l’ayant  lavée  &c  léchée  , elle  ne  pela  , avec 
l’autre  que  j’avois  obtenu  en  particulier  , 
que  foixante-trois  grains. 

En  réfumant , on  voit  que  les  Eaux  de 
Spa  ne  contiennent  de  matières  fixes,  que 
de  la  terre  , du  fer  & tant  foit  peu  d’alkali: 
mais  quelle  étoit  la  nature  de  cette  terre, 
quelle  étoit  celle  de  l’alkali  ? Des  expé- 
riences aufii  fimples  qu’ingénieufes  ont 
prouvé  à M.  Monnet,  que  partie  de  cette 
matière  terreufe  efi:  de  la  terre  abforbante 
ordinaire  , partie  de  la  magnéfie  & partie 
de  la  terre  argilleufe  ; & que  l’alkali  mis 
avec  l’acide  vitriolique  , formoit  un  tartre 
vitriolé  Ôc  non  un  fel  de  glauber. 

Les  Eaux  de  Spa  , outre  le  gas  très- 
abondant  qui  les  anime,  contiennent  donc 
par  chaque  douze  pintes  d’eau  , treize  grains 
de  fer , huit  grains  d’alkali  végétal  & ua 
gros  de  terre  , partie  calcaire  , partie  ma- 
gnéfie & partie  argilleufe.  Cela  pofé,  rien 
de  plus  fimple  & de  plus  facile  en  même- 
tems  , que  de  fe  procurer  & de  faire  foi- 
même  des  Eaux  de  Spa  artificielles.  Il  faut 
donner  à de  l’eau  commune  fon  volume 
&:  plus  de  gas , & y mêler  l’alkali  Sc  les 
terres  dans  les  proportions  ci-delfus  énon- 
cées. C’eft  fans  doute  à l’argille  que  les 
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Eaux  doivent  la  propriété  qu’elles  ont  de 
conferver  plus  longtems  leur  gas , de  dé- 
pofer  plus  lentement  leur  fer,  & nombra 
de  propriétés  qui  feront  déduites  de  la  con- 
noiffance  de  ce  principe  , quand  nous  nous 
occuperons  des  Eaux  favoneufes. 

On  trouve  dans  le  Traité  des  Eaux  mi- 
nérales de  Chateldon  par  M.  Desbreft,  un 
parallèle  de  ces  Eaux  avec  celles  de  Spa  : 
celles-ci , y eft-il  dit , contiennent  par  cha- 
que pinte  d’eau  quatre  grains  d’alkaii  mi- 
néral , quatre  de  terre  calcaire  & quatre  de 
fel  marin , de  fubftance  martiale  fix  grains  ; 
celles-là  charient  l’alkali  minéral,  la  terre 
abforbante  ôc  le  fel  marin  abfolument  à la 
même  dofe  que  les  Eaux  de  Spa  , mais  elles 
ne  contiennent  que  deux  grains  de  fubdan- 
ce  martiale,  & elles  ont  trois  grains  de 
terre  abforbante  qu’on  ne  trouve  pas  dans 
celles  de  Spa  : le  fluide  élaflique  eft  le  mê- 
me & à la  même  dofe  pour  les  unes  & les 
autres. 

Eaux  de  Pyrmont.  Les  Eaux  de  Pyr- 
mont  dans  des  bouteilles  , les  caffent  quel- 
quefois ; la  vapeur  en  eft  piquante  au  nez  ; 
elles  bouillonnent  avec  les  acides;  les  al- 
kalis  n’y  produlfent  aucune  effervefcence , 
mais  l’eau  fe  blanchit  un  peu  , fi  l’on  ajoute 
alors  un  acide,  l’eau  reprend  fa  limpidité 
& du  piquant  ; la  noix  de  galles  la  colore 
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en  brun,  & le  firop  de  violette  la  verdit. 
Quatre  livres  de  ces  Eaux  évaporées  don- 
nent deux  fcrupiiles  de  mutière  qui  fait 
grande  elfervefcence  fi  l’on  verfe  defl’us 
de  l’acide  vitriolique  , & la  vapeur  qui  en 
eft  précipitée  exhale  l’odeur  d’cfprit  de  fel- 
Ayant  laifTé  une  certaine  quantité  de  cette 
eau  à l’air  libre  pendant  vingt-quatre  heu- 
res , elle  ^s’eft  troublée  dépofé  une 
terre  jaunâtre  , elle  a perdu  fa  faveur  Sc 
fon  goût , & elle  n’a  plus  teint  avec  la  noix 
de  galles  , ni  avec  le  firop  de  violette  , 
plus  de  vertus. 

Cette  analyfe  fimple  & méthodique  efl 
d Hoffman  L’effervefcence  qu’excitent 
dans  ces  Eaux  les  acides  & la  teinte  du  fi- 
rop de  violette,  avoir  fait  croire  à ce  Sa- 
vant qu’il  exifte  de  l’alkali  dans  ces  Eaux, 
parce  qu’il  penfoit,  avec  tous  les  Chymif- 
tes  de  fon  tems  , que  ces  deux  phénomènes 
étoient  des  indices  certains  & infaillibles 
de  l’exiftence  d’un  alkali  ; mais  h la  confé- 
quence  n’efl  pas  jufte , les  expériences  font 
bien  faites,  & l’on  peut  conclure  d’aj)rès 
elles,  que  les  Eaux  de  Pvrmont , outre  le 
gas  , contiennent  en  principes  fixes,  une 
terre  ferrugineufe , de  la  terre  abforbante 
en  affez  grande  quantité  & un  peu  de  fel 
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marin  à bafe  terreufe.  L’expc^ience  de  la 
noix  de  Galles  & le  dépôt  ocré  dcpofent 
en  faveur  du  mars  ; le  trouble  léger  que 
l’huile  de  tartre  y occalionne  , îSc  Todeur 
d’elprit  de  fel  que  l’huile  de  vitriol  dégage 
du  précipité  , décèlent  le  fel  marin  à bafe 
terreufe  ; l’elTervcfcence  confidérable  que 
produit  l’acide  vitriolique  (ur  le  précipité 
de  ces  Eaux  , la  teinte  verdâtre  du  firop  de 
violette  & l’exiftence  d’un  fel  à bafe  ter- 
reufe , prouvent  pour  la  terre  abforbante. 

La  terre  martiale  & la  magnéfie  dans  les 
Eaux  de  Pyrmont,  comme  dans  les  autres 
Eaux  gafeufes  , font  diflbutes  par  l’acide 
gafeux  qui , lorfqu’il  s’échapj)e  , les  lalfTe 
précipiter.  M.  Brovrnrig  , au  rapport  de  M. 
Priellley,  a déterminé  par  l’expérience  que 
les  Eaux  de  Pyrmont  ne  contiennent  pas 
tout-à-fait  l’équivalent  de  leur  volume  d’air 
fixe. 

Rien  n’efl  plus  facile  que  d’imiter  les 
Eaux  de  Pyrmont  ; on  y réufîit  en  don- 
nant à de  l’eau  commune  à peu  près  fon 
volume  de  gas  , un  grain  de  terre  martiale 
par  pinte  d’eau  , quelques  grains  de  lel  dc- 
liquefccnî.&  vingt  de  terre  abfoibanie.  On 
a , par  ce  moyen  , une  Eau  ga''eule  dans  la- 
quelle fe  t ouve  le  fel  maniai  gafeux-,  un 
fel  nouveau  â bafe  de  fel  d’epfom  , & un 
peu  de  lel  déli^uefcent  qui  fert  d’éguillon. 
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Le  Dofteur  Fringle,  dont  le  nom  feiil  inf- 
pire  tant  de  confiance,  dit  (1)  que  pour 
imiter  les  Eaux  de  Pyrmont  , il  luffit  d’a- 
jouter à de  i’eau  aërée  , depuis  huit  jufqu’à 
dix  gouttes  de  teinture  de  mars  faite  à l’ef- 

O 

prit  de  fel’. 

Eaux  de  Scarboroug.  Les  Eaux  de 
Scarboroug  (2) , outre  leur  principe  éva- 
porable  (^)  , contiennent , par  pinte  d’eau, 
une  dragme  de  matière  fixe  , favoir  du  fer, 
de  la  magnéfie  , un  peu  de  fel  marin  à bafe 
terreufe  &,du  fel  catarâique  amer:  elles 
font  plus  chargées  en  matières  fixes , & ont 
un  fel  que  les  Eaux  de  Pyrmont  n’ont  pas  ; 
aufli  font-elles  purgatives.  Nous  renvoyons 
à l’original  meme  pour  les  détails  de  cette 
analyfe  , une  des  mieux  faites  que  nous 
ayons. 

Mêlez  dans  une  pinte  d’eau  faturée  d’air 
fixe  , un  grain  de  terre  martiale  , de  la  ma- 
gnéfie un  demi  gros,  dix  grains  de  fel  ma- 
rin déliquefcent , & du  fel  d’epfom  un  fcru- 
pule  : ces  Eaux  minérales  artificielles  fe- 
ront pareilles  aux  Eaux  de  Scarboroug. 


(i)  Journal  de  Phyfiq.  Tom.  III. 

(i)  Mcthod.  génér.  d’analyfer  les  Eaux  Minérales. 

(3  ) M.  Schaw  penfoit  que  cet  efpiit  eft  un  ens  martis 
& de  l’air. 
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Le  modèle  d’Eau  gjifeufe  que  nous  a 
donné  M.  Rouelle  fi),  eft  une  imitation 
des  Eaux  de  Scarboroug.  Prenez  , dit  cet 
habile  Chymilte  , de  l’eau  diftillée  une  li- 
vre , fatiirez-la  d’air  fixe,  ajoutez-y  du  Tel 
marin  à bafe  terreufe  quatre  grains  , du  fel 
d’eplom  douze  grains  , & de  la  mine  de  fer 
a volonté  : cette  Eau  minérale  artificielle 
imite  afiez  bien  la  nôtre , feulement  elle  cfl 
plus  foible. 

Eal'x  de  Pougues.  Les  Eaux  de  Pou- 
gues  font  claires  & limpides;  à leurfource 
elles  bouillonnent  & pétillent  comme  les 
Eaux  gafeufes  ; agitées  dans  une  bouteille, 
leur  efprit  s’échappe  en  fifilant , fi  on  lui 
donne  une  légère  iffue. 

Les  bords  intérieurs  des  bafiins  font  ta- 
pifics  d’une  terre  fine  ocrée. 

Elles  ont  le  montant  des  Eaux  fpiritueu- 
fes  & le  graîer  qui  dillingue  les  Eaux  de 
cette  clafle  ; elles  ont , outre  le  goût  aci- 
dulé, une  etpèce  de  goût  alkalin  fade. 

Expofée  à l'air  libre  , leur  furface  fe  ter- 
nit 6i  le  couvre  d’une  pellicule  ; fi  on  la 
brile  , elle  fe  précipite  & ;1  s’en  forme  une 
autre  , & ainfi  de  fuite  julqu’û  ce  que  toute 
la  terre  ablorbante  fott  précipitée  ; fi  on 


(i;  Journal  de  Médecine,  Mai  1773. 
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iaifie  aller  l’évaporation  jufqu’à  liccrté  , les 
parois  du  verre  fe  trouvent  tapiffés  de 
crillaux  dns  & déliés,  vraiment  falins  , & 
d’un  dépôt  de  terre  qui  tient  fortement  au 
lierre  , dans  lequel  on  apperçoit  la  cou- 
leur jaune  de  la  rouille  du  fer. 

Si  l’on  mêle  dans  ces  Eaux  de  la  noix  de 
galles  , ell'  s prennent  une  belle  couleur  de 
fleurs  de  pêcher,  jamais  davantage. 

Par  l’évaporation  , loixante-douze  livres 
de  ces  Eaux  ont  donné  une  once  trois 
yros  de  matière  faline  jaune  , grade  au 
toucher  , âcre  fur  la  langue  & dans  laquelle 
on  démôloit  la  faveur  du  Tel  marin  , quoi- 
qu’elle fut  fenfiblement  alkaline  ; les  der- 
lières  gouttes  de  la  liqueur  n’avoient  pas 
i^oulu  criitallifer  ; l’évaporation  achevée  a 
aiffé  une  petite  maffe  faline  informe  qui 
itfiroit  un  peu  l’humidité  de  l’air. 

Les  acides  y excitent  de  l’effervefcence  ; 
le  firop  de  violette  les  verdit,  mais  ce  n’eft 
qu’après  un  adez  long  elpace  de  tems  ; l’al- 
kali  fixe  en  déliquiiim  y occafionne  im 
précipité;  l’alkali  phlogidiqué  n’y  produit 
Doint  de  précipité  bleu  ; la  dldblution  d’ar- 
gent par  Tefprit  de  nitre  ferme  des  flocons 
blancs  qui  fe  précipitent;  l’eau  mercurielle 
Y produit  un  précipité  de  couleur  citrine  ; 
la  did'olution  de  fublimé  ne  forme  point  de 
dépôt , mais  une  pellicuiijp  citrine  à la  fur- 
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face  8i  fur  les  parois  du  vafe  ; l’eau  de  fa- 
vori fe  trouble  fur  le  champ  (i). 

Nous  ne  luivrons  pas  notre  Auteur  dans 
les  détails  nombreux  d’expériences  inte-  ' 
relfantes  dont  fon  analyfe  eft  remplie  ; il  j 
nous  fuffira  de  conclure  avec  lui , que  deux 
livres  des  Eaux  de  Pougues  contiennent 
quinze  pouces  cubiques  d’air  , un  grain 
de  terre  martiale , vingt-fept  à vingt-huit  I 
grains  de  terre  ablorbante  & un  fcrupule  | 
de  matière  ialîne , partie  fel  marin  & par-  | 
tie  alkali  minéral.  1 

Nous  avons  nombre  d’Eaux  minérales 
ferrugineufes  acidulés  qui  trouveroient  leur 
place  ici  , celles  de  Villetour  analyfées 
par  M.  Mitouart  (1)  , celle  de  S.  Alban  , ) 
la  fource  dite  les  Céleftins  de  Vichy,  les.]' 
Eaux  d’Availles , Diocefe  de  Limoges  , 
celles  de  Joanne  près  de  Bourbon  , de- 
Croffeiilcs  dans  le  Vivarais  , d’Attancour' 
près  de  Joinville  , & en  Auvergne  celles; 
de  S.  Marc  , Vic  le-Comte  , la  Trauline , &: 
line  infinité  d’autres  dans  lefquelles  le  fer' 
fe  trouve  dilïout  par  l’acide  gafeux.  Refie  àl 
donner  un  exemple  d’Eaux  martiales  vi- 
trioliqucs  gafeufes. 


(i'.  Cette  analyfe  eft  de  M.  Coftel. 

(i)  Traité  analytique  des  Eaux  Minérales , Tom. 
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La  Dominique  de  Vals.  L’Eau  de  la 
Dominique  de  Vais  a un  goût  très-parti- 
culier ; elle  eft  âpre  , ftiptique  , défagréa- 
ble  à boire  & péfante  à l’eftomach;  fafa- 
veur  eft  piquante  & vitrioliqiie.  Ün  trouve 
dans  les  bouteilles  un  dépôt  ferrugineux, 
& quand  on  les  débouche  il  fe  fait  une  ex- 
plofion  ; fl  l’on  retient  dans  une  vcffie  le 
principe  élaftique  qui  s’échappe  en  agitant 
la  bouteille , il  prend  un  volume  égal  à 
quatre  onces  d’eau  (i). 

A mefure  que  cette  Eau  perd  fon  prin- 
cipe fugitif , le  fer  fe  précipite  & elle  perd 
fa  laveur  gafeihe  ; mais  elle  a encore  le 
goût  vitriolique , & montre  par  l’épreuve 
de  la  noix  de  galles  qu’elle  conferve  encore 
du  mars. 

Les  autres  fources  de  Vais  prennent  avec 
la  noix  une  couleur  purpurine,  la  Domini- 
que prend  une  couleur  foncée  en  violet 
brun  , même  noire  , & l’alkali  phlogiftiqué 
y forme  un  précipité  bleu. 

L’alkali  fixe  y occafionne  un  précipité 
verdâtre  qui  jaunit  peu  à peu  ; le  firop  de 
violette  la  verdit , mais  ee  n’efi  que  cinq 
ou  fix  heures  après  qu’on  l’y  a mis  ; la  dif- 
foluîion  d’argent  la  rend  louche;  la  diffo- 


(i)  Analyfe  par  M.  Micouart.  Traité  analytique 
des  Faux  Minérarcs , Tora.  Il, 
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lution  de  mercure  la  rend  opaque  fur  le 

champ  , & il  fe  forme  un  tiirbith  minéral. 

Celte  Eriu  expolée  fur  un  bain  de  fable, 
laide  échapper  une  grande  quantité  de 
bulles  d’air  & il  fe  forme  un  dépôt  ocreux  ; 
quand  tout  l’air  eft  dégagé  , il  ne  fe  préci- 
pite plus  de  fer  , alors  on  décante  l’eau  qui 
eft  à peu  près  à moitié  évaporée:  le  réfidii 
ferrugineux  de  quatre  pintes  d’eau  pèfe 
neuf  grains  & demi , & il  efl  diffoluble  dans  | 
les  trois  acides  minéraux:  notre  eau  dé- 
cantée , ayant  été  évaporée  à {iccité  , a ] 
donné  un  nouveau  réfidu  péfant  cent  vingt 
grains. 

Ayant  jetté  de  l’eau  dldillée  fur  ce  dé-  , 
pot , elle  en  a diffout  la  plus  grande  partie  ; j 
après  l’avoir  filtrée  , il  eft  reüé  fur  le  filtre  1 
un  dépôr  terreux  qui  , féché  , a péfé  vingt-  ! 
quatre  grains  ; cette  terre  n’efi:  attaquable 
par  aucun  acide  , elle  a toutes  les  proprié- 
tés d’une  terre  argilleufe. 

La  liqueur  filtrée  , mife  à évaporer,  a 
donné  des  criftaux  d’un  vérûablè  vitriol 
verd  , mêlé  avec  quelques  criftaux  d’alun. 

La  liqueur  qui  furnageoit  les  criftaux, 
mile  de  nouveau  à évaporer , a encore  don-  ^ 
né  des  criftaux  de  vitriol  verd  , mêlés  d’une 
plus  grande  quantité  de  criftaux  d’alun  ; 
tous  ces  criftaux  d’alun  ont  toujours  ac- 
compagné ceux  de  vitriol  : il  eft  impofliblc 
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de  déterminer  au  jude  les  proportions  de 
ces  deux  fels  par  rapport  à la  difficulté  de 
les  féparer. 

La  petite  partie  d’eau-mère  qui  reçoit 
s’eft  defl'échée  fans  le  fecours  du  feu  , elle 
avoit  un  goût  alumineux  & légèrement  vt- 
triolique  ; la  totalité  des  fels  a péfé  cent 
vingt-quatre  grains. 

D’après  certe  anaîyfe  , il  confie  que  les 
Eaux  de  la  Dominique  de  Vais  contien- 
nent par  pinte  quatre  grains  & plus  de  terre 
argilleufe  , qui  parcît  être  le  réfulîat  de  la 
décompofition  de  l’alun  , vingt-un  grains 
de  fels  , dont  les  trois  quarts  font  du  vi- 
triol martial,  & l’autre  quart  de  l'alun. 

On  peut  donc  compter , d’après  cette 
analyfe  de  M.  Mitouarr , que  les  Eaux  de 
la  Dominique  de  Vais  contiennent , outre 
leur  gas  , à peu  près  dix-fept  à dix-huit 
grains  de  vitriol  par  chaque  pinte  d’eau  , 
cinq  ou  fix  grains  de  terre  argilleufe  & au- 
tant d’alun. 

On  doit  être  étonné  de  trouver  une  aufii 
grande  quantité  de  vitriol  dans  un  fi  petit 
volume  d’eau  ; on  a lieu  d’être  encore  bien 
plus  furpris  que  ces  Eaux  puifiTent  fe  boire 
fans  corroder  l’eftomach  & empoifonner 
ceux  qui  la  boivent,  car  fans  doute  le  vitriol 
à cette  dofe  eft  un  poifon.  Il  efi  vrai  que 
ces  Eaux  pèfent  fur  l’eltomach  6c  qu’il  les 
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fiipporte  avec  peine  ; mais  il  y a bien  de 
la  différence  entre  cet  effet  des  Eaux  de  la 
Dominique  &:  celui  qu’elles  produiroient 
fans  doute , fi  le  vitriol  n’éroit  adouci  , 
émouffé , & pour  ainfi  dire , édulcoré  (qu’on 
me  paffe  l’expreffion  ) par  deux  moyens  , 
l’acide  gafeux  & la  terre  argilleure.  Nous 
avons  prouvé  par  expérience  ce  que  l’on  a | 
droit  d’attendre  du  premier  de  ces  agens  ; 
nous  montrerons  dans  ion  tems  que  l’ar- 
gille  a aulTi  la  très-grande  propriété  d’é- 
mouffer  la  pointe  des  iels , de  les  adoucir 
& de  favorifer  leur  foutien  dans  les  Eaux  : i 
N’y  auroit-il  pas  auffi  une  affez  forte  dofe 
d’acide  vitriolique  qui,  en  rendant  le  vi- 
triol plus  doux  , le  foutient  aulïi  dIus  long- 
tems  dans  les  Eaux?  On  fait  auffi  ce  que 
l’on  a droit  d’attendre  de  l’union  des  deux 
fels,  le  vitriol  & l’alun. 

On  trouve  prefque  toujours  de  la  terre 
argilleufe  dans  les  Eaux  martiales  vitrioli- 
ques  , parce  que  toutes  font  le  produit  de 
la  décompolition  des  pirites  & que  les  pi- 
rites  font  compofées  de  fer,  de  terre  ar- 
gilleufe ôc  d’une  matière  minéralifante  , le 
foufre. 

é** 
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Exemples  (T Eaux  Almérales 
Ferrugineufcs  non  Spiritueufes. 

Eaux  de  Forges.  Les  Eaux  de  Forges 
ont  toujours  joui  & jouiffent  encore  d’une 
grande  réputation.  On  y diflingue  trois 
lourcçs,  la  Royale  , la  Reinette  & la  Car- 
dinale. M.  Marteau  , dans  une  analyfe  dont 
nous  allons’  donner  l’extrait , obferve  que 
les  Eaux  de  la  Cardinale  & de  la  Royale  , 
ont  à leur  fource  une  faveur  légèrement 
acidulé  (i)  que  n’a  pas  la  Reinette. 

Les  Eaux  de  Forges  ont  un  goCü  ferrügi=» 
neux  très'lenfible  dans  la  Cardinale,  moins 
fort  dans  la  Royale  & très-foible  dans  la 
Reinette;  elles  colorent  toutes  avec  la  noix 
de  galles  , la  Cardinale  , d’un  noir  foncé  , 
la  Royale,  en  rouge  cramoifi  , & la  Rei- 
nette , en  vin  clairet;  ce  qui  ne  vient , dit 
M.  Marteau  , que  de  la  différence  de?  dofes 
du  fel  martial  qui  les  minéralife.  Il  y a deux 


(i)  M.  Monnet  dit  dans  Ton  analyfe  ci  après  citee , 
qu’il  n’a  rien  oblèrvc  de  femblable  , ce  qui  prouveroic 
que  CCS  Eaux  ne  font  pas  confiamment  les  mêmes , car 
on  ne  peut  fe  tromper  fur  un  ligne  aufli  fenfible. 
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tiers  de  plus  de  fer  dans  Ja  Royale , que 

dans  la  Cardinale. 

L’air  ed  dans  ces  Eaux,  dit  notre  Auteur  ; 
prifes  à leur  fource  , elles  pétillent  dans  le 
verre  ; quand  on  débouche  une  bouteille 
bien  fcéîée , le  bouchon  s’échappe  avec 
bruit , funout  fi  l’on  a chauffé  l’eau  au 
bain-marie,  ou  au  foleil;  expofées  fur  le 
feu  , on  voit  des  bulles  s’échapper  , les 
Eaux  fe  troubler  & faire  dépôt,  perdre 
leur  fer  , leur  goût  & leur  vertu. 

A l’air  libre  les  Eaux  de  Forges  fe  trou- 
blent & font  un  dépôt  ; alors  elles  ne  fe  co-  ' 
lorent  plus  avec  la  noix  de  galles , elles  n’ont 
plus  ni  goût , ni  odeur. 

Ces  Eaux  verdiflent  le  firop  de  violette  ; 
elles  forrrîcnt  en  s’évaporant  une  pellicule 
terreufe  à leur  furface , & portion  du  dé- 
pôt fait  effervefcence  avec  les  acides , ce 
qui  prouve  qu’outre  le  fer,  les  Eaux  de 
Forges  charient  de  la  terre  abforbante  ; un 
grain  de  l’un  & vingt  grains  de  l’autre  par 
pinte  font  les  matières  compol’antes  fixes 
de  ces  Eaux  (i). 

La  couleur  que  ces  Eaux  prenrrent  avec 
la  noix  de  galles  & leur  goût  ferrugineux  , : 

démontrent  dans  ces  Eaux  la  préfence  du  | 


(i)  Voyez  l’analyfe  des  Eaux  de  Forges  par  feu  M.  ! 
Marceau  , Médecin  à Auaiale*  I 
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fer;  le  goût  acidulé  , quoique  très-léger, 
qu’on  obferve  à leur  fource  , le  trouble  de 
ces  Eaux  Sc  le  dépôt  qu’elles  font  quand 
on  les  expofe  à l’air  libre , ou  fur  le  feu , 
& les  bulles  d’air  qu’elles  laiflent  échapper 
ne  permettent  pas  de  douter  que  le  fer  ne 
doive  fa  diffolubilité  à l’acide  gafeux  ; là 
préfence  de  la  terre  abforbante  achève  de 
convaincre  de  la  vérité  de  cette  affertion: 
l’une  & l’autre,  le  fer  & la  terre  abfor- 
banîe , font  neutralifés  par  le  même  acide. 

11  n’y  a nulle  raifon  de  croiie  que  le  fer 
foit  dans  ces  Eaux  fous  forme  vitriolique , 
comme  le  penfoit  M.  Marteau  : on  peut 
conlulter  ce  qu’a  écrit  M.  Monnet  à ce  fu- 
jet  (i)  ; il  prouve  viâorieufement  que  les 
Eaux  de  Forges  ne  font  point  vitrioliques , 
& M.  Marteau  le  confirme  fans  le  vouloir, 
lorfqu’il  nous  dit  que  quoiqu’il  ait  mêlé 
dans  ces  Eaux  de  l’alkali  fixe  , il  n’a  pu  ob- 
tenir du  tartre  vitriolé. 

Mettez  un  grain  de  limaille  de  fer  & 
quelques  grains  de  terre  abforbante  dans 
une  pinte  d’eau  imprégnée  d’air  fixe  , bou- 
chez la  bouteille  ; au  bout  de  vingt-quatre 
heures  débouchez-la  & goûtez  l’eau , fi 
- - , 


( I ) Analyfe  des  Eaux  de  Forces  Nouvelle  HyJrauI. 
Voyez  aufli  fon  analyfe  des  Eaux  d’Aumale.  Traiic 
des  Eaux  Minérales. 
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elle  eft  un  peu  acidulé , vous  lailTercz  éva- 
porer l’acide  qui  furabonde  ; rebouchez 
la  bouteille  & confervez-la  pour  l’ufage , 
vous  aurez  une  Eau  artificielle  qui  ne  dif- 
fère en  rien  des  Eaux  naturelles  de  Forges. 

Eaux  d’Aumale.  Les  Eaux  minérales 
d’Aumale  (i)  ont  leur  faveur  & leur  odeur 
plus  fortes  que  la  Cardinale  de  Forges,  &C 
le  goût  âpre  ôc  fubaftringent  des  Eaux  fer-  ! 
rugineufes  j ce  goût  fe  manifefte  furtout  | 
après  les  avoir  bues  ; bien  des  gens  les  re- 
gardent comme  fulphureufes  , elles  ne  font 
rien  moins  que  cela,  c’eft  une  odeur  de 
poudre  à canon  brûlée  ou  d’hépar  foible 
qui  en  impofe  ; elle  eft  très-marquée,  cette 
odeur  , quand  on  agite  l’eau  du  ruifleau 
des  fontaines  & celle  des.ba{rins , furtout 
dans  les  teins  chauds. 

L’eau  des  trois  fources  eft  claire , mais 
elle  fe  trouble  à l’air  libre  , & plus  aifé- 
ment  encore  à la  chaleur  du  feu  ; à l’air , 
c’eft  l’affaire  d’une  demi-heure , fur  le  feu , 
il  ne  faut  que  trois  ou  quatre  minutes  ; elle 
devient  rouffe  &c  dépofe  des  flocons  de 
rouille  ; l’odeur  & le  goût  de  l'eau  fe  per- 
dent. Quand  ces  Eaux  fe  décompofent  à 
l’air  libre  , on  y apperçoit  un  mouvement 


(i)  Differtatioii  fur  les  Eaux  d’Aumale,  par  M. . 
Marceau. 


I 
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înteftin  qui  reffemble  affez  à une  efFervef- 
cence  lente  ; quand  elles  fe  décompofent  à 
la  chaleur  du  loleil , le  mouvement  eft  plus 
fenfible  , on  voit  une  innnité  de  bulles  d’air 
s’attacher  d’abord  aux  parois  des  vaiffeaux, 
enfuite  fe  dégager  & porter  à la  furface 
des  particules  minérales  d’une  tenuité  im- 
palpable qui  s’y  réuniflent  pour  former  une 
pellicule  variante. 

Les  Eaux  minérales  d’Aumale  contien- 
nent fenfiblement  plus  d’air  que  l’eau  com- 
mune. 

^ L’huile  de  tartre  les  trouble,  le  firop  de 
violette  s’y  verdit , ce  qui  prouve  qu’elles 
contiennent  de  la  terre  abforbante  ; la  noix 
de  galles  les  colore  en  violet  & y démon- 
tre le  fer  ; le  dépôt  n’ed:  pas  attirable  par 
l’aimant. 

Quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  ani- 
ment ces  Eaux  & font  quelles  confervent 
bien  plus  longtems  leur  fer. 

Ayant  fournis  ces  Eaux  à l’évaporation, 
elles  fe  troublent  avec  un  mouvement  fen- 
fible  ; les  parois  & le  fond  du  vafe  fe  font 
parfemés  de  bulles  d’air  , defquelles  ont 
commencé  à fe  dégager  ; l’eau , de  blanch  j, 
eft  devenue  rouffe  ; le  fédiment  s’eft  formé 
en  flocons  ; les  bulles  d’air  montant  à la 
furface , y ont  dépofé  une  matière  légère 
ou  écume  qui  repréfentoit  les  couleurs  d^ris. 
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J’ai  retiré  le  vafe  du  feu , continue  M; 
Marteau,  j’ai  laiiTé  l’eau  s’éclaircir  & le^de- 
pôt  fe  faire  ; il  eil  jaune  & l’eau  fans 
goût  & fans  odeur;  j’ai  décanté  l’eau  avec 
le  fiphon  & j’ai  remis  à évaporer  , l’eau  a 
confervé  pendant  un  certain  tems  fa  tranl- 
parence  criflalline  , mais  a la  fin  il  s efl 
mé  à la  furface  une  petite  crème  jaunâtre 
qui , peu  à peu , fe  précipitoit  ; l eau  efl  de-  i 
venue  jaune  : j’ai  filtré  de  nouveau  3c  ai 

examiné  les  produits.  _ ^ 

L’eau  évaporée  & filtrée  avoit  un  goût 
falé;  j’ai  déjà  dit  qu’elle  précipite  une  lune 
cornée  quand  on  prélente  à l’eau  ^u ne  dif- 
Iblution  de  mercure  , c’efl:  bien  l’effet  de  | 
l’acide  marin  ; l’huile  de  tartre  l’a  rendue  ! 
opaque  , & l’on  fent  une  odeur  d’efprit  de  i 
fel , ce  qui  prouve  que  l’acide  marin  eft  | 
uni  à une  bafe  terreufe.^ 

Ayant  attaqué  le  rélidii  terreux  par  les  I 
acides  étendus  dans  de  l’eau  diflillée  , par- 
tie a fait  une  légère  effervefcence  3c  s’eft 
'diffoiite  , partie  n’eft  pas  diflbluble  & a i 
fait  dépôt,  mouillée  elle  paroiffoit  graffe  j 
Sc  onélueufe  comme  les  glaires  un  peu  dé-  | 
trempées  : une  autre  partie  projeitée  fur  ' 
les  charbons  ardens  a répandu  une  odeur' 
approchante  des  bitumes  ; ce  qui  a fait  pré-* 
fumer  àM.  Marteau  que  c’efl  une  véritable' 

lubftwnce*! 
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fubftancé  bitumineiife  qui  enveloppe  le  fel 
de  ces  eaux. 

D’après  ces  expériences  & nombre  d’au- 
tres dont  nous  nous  difpenlbns  de  donner 
le  détail , M.  Marteau  en  conclud  que  les 
Eaux  minérales  d’Aumale  font  martiales 
comme  celles  des  Forges  , mais  plus  fortes 
d’un  tiers  à peu  près  que  la  Cardinale  ; il 
préfume  que  le  fery  efl  fous  la  forme  du  vi- 
triol ; il  admet  quelques  atomes  de  terre 
calcaire  ; il  affure  qu’elles  font  plus  aérien- 
nes que  l’eau  commune  ; enfin  il  admet  par 
pinte  d’eau  à-peu-près  trois  grains  de  mars, 
quelques  grains  de  terre  abforbante  , un 
grain  de  fel  analogue  au  fel  marin  calcaire  , 
& un  peu  de  bitume. 

Il  eft  bien  certain  que  les  Eaux  d’Aumale 
font , comme  celles  de  Forges  , des  Eaux 
minérales  ferrugineufes  ; mais  le  fer  y doit 
fa  diflblution  à l’acide  gafeux  , & non  à 
l’acide  vitriolique  : la  terre  y efl  aufïï  dif- 
foute  par  le  même  acide  fugitif,  qui,lorf- 
qu’il  s’évapore,  la  laiffe  précipiter  : on  y 
^ trouve  un  grain  de  fel  marin  par  pinte , où 
n’y  en  a-t  il  pas  à cette  dofe  ? Quant  au  bi- 
tume , je  crois  que  M.  Marteau  s’eft  décidé 
un  peu  trop  légèrement  à l’admettre  , la  pe- 
tite odeur  que  l’on  fent  quand  on  remue  le 
marc  des  fources,  ou  qu’on  en  projette  fur 
des  charbons  ardens , ne  fuffit  pas  pour  en 

H 
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conftater  l’exiftence  , c’eft  cependant  cette 
faïuîe  indice  c^iu  en  a impofe  a fon  Auteur  ; 
il  e il  bien  vrai  toutefois  que  fur  la  fin  de 
l’évaporation  de  ces  eaux  , elles  devien- 
nent onaueufes,mais  cetie  remarque  n’eft 
pas  plus  décifive , car  s’il  y avoit  du  bitume 
affez  dans  ces  eaux  pour  lui  donner  cette 
forte  de  confiftance  & d’onapofité  , fon 
odeur  forte  fes  autres  quabtés  ne  per-  j 
mettroient  plus  de  douter  de  fon  exiftence  : | 
quelques  grains  de  terre  glaife  un  tant  foit  , 
peu  plogifîiqué  , voilà  la  matière  qui  fe-  | 
Ion  nous  , donne  l’odeur  & 1 on^fCiofite  en  | 
queflion  , & qui  en  a impofe  a M.  Mar-  j 

teau  (O*  . I 

Les  Eaux  minérales  d’Aumale  , dit  M,  i 
Monnet  2)  , ont , comme  les  Eaux  de  For- 
ges , le  goût  ferrugineux  , mais  plus  fort  ; 
elles  prennent  une  couleur  foncée  avec  la 
noix  de  galles  ; verdllTent  le  fyrop  de  vio- 
lette ; avec  la  diflolution  de  mercure  il  s’y 
fait  un  précipité  couleur  de  brique  , preuve 
non  équivoque  de  l’exiftence  de  la  terre 
abforbante;  l’huile  de  tartre  par  défaillance- 
les  rend  un  peu  louches  9 1 indice  d un  fel  à 
baie  terreufe. 


(t)  Voyez  l’article  des  Eaux  fulphureufes  Si.  celui i 
des  Eaux  bitumineufes. 

(i)  Traité  des  Eaux  miaérales. 
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Ces  Eaux  expofées  fur  le  feu  , fe  trou- 
blent à l’inftanr , bien-tôt  tout  eft  dépofé 
au  fond  du  vafe  ; Teau  claire  & limpide  ne 
donne  plus  alors  d’indice  de  fer  , ni  de  terre 
abforbante.  Ces  Eaux  décantées  6i  filtrées, 
tout  le  dépôt  reliant  de  vingt- quatre  pintes 
pèfe  deux  gros  ; ce  dépôt  fait  elfervefcenre 
avec  les  acides.  La  teire  abforbante  diffoute 
par  l’acide  nitreux  , & précipitée  par  l’al- 
kali  fixe  , pèfe  un  gros , & le  fer  26 
grains  ; le  déchet  vient  de  ce  que  l’on  perd 
en  opérant. 

Ayant  fait  évaporer  l’eau  , on  a obtenu 
quelques  grains  de  félénite  St  quatre  autres 
grains  d’une  matière  exlraèlive  Sc  alkaline. 
L’acide  vitriolique  verfé  delTiis  en  déga- 
geoit  des  vapeurs  d’efprit  de  fel  très-fenfi- 
bles  , & falfoitune  vive  effervefcence.  Je 
me  perfuadai , ajoute  M.  Monnet , que  cette 
matière  venoit  de  la  tourbe  au  travers  de 
laquelle  ces  Eaux  palTent  vraifemblable- 
ment. 

Nous  concluons  de  l’analyfe  de  M.  Mon- 
net , que  les  Eaux  d’Aumale  contiennent  du 
fer  , de  la  terre  abforbante  , très  - peu  de 
lélénite , un  peu  de  fel  marin  à bafe  ter- 
reufe  , enveloppé  dans  un  peu  de  matière 
extraclive  , une  forte  d’argile  un  tant-foit- 
peu  phlogiftiquce. 

Le  fer  ôc  la  terre  abforbante  font  ici , 
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comme  dans lesEaiix  de  Forges , diffoiis  païf 
Pair  fixe  : la  quantité  du  mars  , la  préfence 
de  la  terre  abforbante  oii  il  y a du  fer  , la 
précipitation  de  l’un  & de  l’autre  aufîi- 
tôt  que  ces  Eaux  font  expofées  au  feu  ou 
abandonnées  à l’air  libre , le  goût  moelleux  ^ 
l’odeur  de  fer  , & les  fignes  d’un  air^  fura- 
bondant , font  autant  de  preuves  démon- 
ffratives  de  ce  que  nous  avançons. 

Il  n’efl  pas  difficile  à l’art  d’imiter  la  na- 
ture dans  la  confedlion  des  Eaux  d’Aumale.. 

Deux  grains  de  terre  martiale  , quelques 
grains  de  terre  abforbante,  quatre  grains, 
de  fel  marin  fous  fes  deux  bafes  , & deux 
grains  de  tourbe  par  chaque  pinte  d’eau  : 
chargée  d’air  fixe  feulement  pour  faturer’ 
le  fer  & la  terre  , formeront  une  eau  mar-- 
tlale  artificielle  , en  tout  femblable  aux: 
Eaux  minérales  naturelles  d’Aumale. 

Eaux  de  Condé.  M.  Mitouart  nous  ai| 
donné  une  analyfe  très  - bien  faite  des>‘ 
Eaux  minérales  de  Condé  ri):  les  bou— i 
teilles  qui  lui  ont  fervi  étoient  tapiffées;! 
d’une  couche  ocreufe  ; lorfqu’on  les  dé-, 
bouche  il  s’en  échappe  une  petite  quantitéîl 
d’air  que  l’on  connoît  à une  légère  explo-i 
fion  qui  fe  fait  à l’inftant  ; en  agitant  uned 
bouteille  de  cette  eau  feulement  bouchéei 


(i)  Tuhe  analytique  des  Eaux  minérales , Tom.  II.  ! 
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avec  la  paume  de  la  main  , il  ù fait  chaque 
fois  qu’on  la  lève  un  léger  fifflement  qui 
indique  le  dégagement  de  l’air  ; fous  le  re- 
cipiant  de  la  machine  pneumatique  cette  eau 
laiffe  échapper  des  bulles  bien  avant  l’eau 
commune  : tous  ces  effais  prouvent  qu’il  y 
a de  r ’air  fixe  dans  ces  Eaux.  On  ne  peut 
cependant  , dit  M.  Mitouart , les  regarder 
comme  des  Eaux  galeufes , attendu  la  petite 
quantité  d air  qu’elles  contiennent  , le 
défaut  de  faveur  piquante. 

D’après  les  expériences  dont  M.  Mitouart 
rend  compte,  &c  que  nous  nous  difpenfons 
de  rapporter  , l’Eau  de  Condé , contient 
par  pinte  ; i*’.  un  fel  martial , dont  il  eft 
bien  difficile  d’évaluer  le  poids  ; ( ce  fel 
martial  paroîf , à fon  avis , devoir  fon  ori- 
gine à la  combinaifon  de  l’air  contenu  dans 
ces  Eaux  avec  le  fer  qui  s’en  dépofe  par 
l’évaporation;)  une  véritable  félénite 
que  l’on  peut  euimer  àhuit  grains  ôc  demi  ; 
3®.  du  fel  marin  à bafe  terreufe  , dont  la 
dofe  peut  être  de  fix  grains  ; 4°.  enfin  un 
grain  de  terre. 

Rien  de  plus  fimple  & de  plus  facile  en 
meme  tems  que  d’imiter  ces  Eaux  avec  un 
peu  de  fer  , du  fel  marin  à bafe  terreufe 
& de  la  félénite  dans  une  eau  légèrement 
aërée. 

Nous  nous  difpenfons  de  rapporter  un 
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plus  grand  nombre  d’exemples  d’Eaux  Oit 
le  ferle  trouve  dllTout  par  l’air  fixe  ; elles 
font  en  fi  o;n>nd  niimbre,  oue  ce  feroit  aba- 
fer  de  la  patience  du  Let^eur  , & augmen- 
ter fans  nécelîitc  1 ‘ volume  de  cetOuvrage, 
que  de  les  palTer  en  revue  ; elles  fe  relfem- 
blent  toutes  , au  moins  ne  diffèrent  - elles  i 
que  par  des  nuances  très-faciles  à faifir  , &C  1 
le  plus  fouvent  de  peu  d’importance  ; dans  ^ 
toutes  c’ell  le  fer  & la  terre  abforbante  , 
qui  font  la  bafe  des  matières  fixes  qu’elles  : 
charrient  ; quelque  fols  ces  fubflances  font  1 
alfociées  avec  des  fels  neutres  , le  plus  fou-  ' 
vent  le  l'el  marin  déliquefcent  ; d’autrefois  i 
on  y trouve  une  terre  g^alfe  que  l’on  a fi 
fouvent  prife  pour  du  bitume  : toutes  ’ces 
matières  enfin  varient  par  leur  nombre  Sz  I 
dans  leurs  dofes.  Quelques  efpèces  d’Eaux 
artificielles  peuvent  fans  contredit  fuppléer 
à toutes  celles  que  la  nature  a fi  libérale- 
ment répandues  prefque  par  tout , en  Nor- 
mandie , en  Picardie  , en  Auvergne  , en 
Champagne,  dans  le  Maine  , & da'ns  la 
plupart  des  contrées  de  la  France  ik  de  l’Eii, 
rope  entière. 

Nous  avons  donné  des  exemples  d’Eaux 
martiales  où  le  fer  fe  trouve  dilfout  par  l’a- 
cide galeux  , nous  allons  en  voir  où  il  eft 
fous  la  forme  du  vitriol  dulcifié  par  le  même  i 
acide. 
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Eaux  de  Provins.  Une  bouteille  des 
Eaux  de  Provins  bouchée  brufquemenf,  ou 
maniée  fans  précaution  , fon  bouchon  faute 
avec  éclat  , comme  cela  arrive  au  vin  de 
Champagne  ; elles  n’ont  point  ce  grater , 
ce  gas  piquant  qui  avoit  fait  donner  à quel- 
ques Eaux  le  nom  impropre  d’Eaux  acidu- 
lés , el  es  contiennent  feulement  un  air  fur- 
abondant  & combiné  , ce  qui  eft  fans  doute 
caufe  de  leur  légéreté  & de  ce  qu’elles 
portent  quelquefois  à la  tête  de  ceux  qui 
les  boivent , cet  air  peut  même  fe  rendre 
très-fenfible  en  agitant  une  bouteille  pleine 
de  ces  Eaux  dont  l’orifice  feroit  bouché 
avec  une  veffie  (i). 

Les  Eaux  de  Provins  laiffent  dans  la  bou- 
che , après  qu’on  les  a bues,  une  faveur 
douceâtre  , aftringeante  & ftiptique  ; elles 
verdiffent  le  firop  de  violette  ; avec  la  noix 
de  galles  , elles  prennent  une  couleur  pour- 
pre qui  pafle  bientôt  au  noir  ; l’alkali  fixe 
verfé  dans  ces  Eaux  en  précipite  une  terre 
jaune  très-abondante  ; avec  l’alkaü  phlogif- 
tiqué  il  fe  forme  un  bleu  de  Prufie  : ces 
expériences  prouvent  inconteftablement 
que  les  Eaux  de  Provins  charient  un  fel 
martial. 


(ij  Analyte  des  Eaux  de  Provins , par  M.  Opoix , 
faite  en  1770. 
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Les  Eaux  de  Provins  en  fortant  de  leùf 
fource  ont  un  coup-d’œil  louche  , parce 
quelles  tiennent  lufpendues  beaucoup  de 
petites  maffes  ilolées  qui  en  troublent  la 
îranlparence  & font  étrangères  a la  mix- 
tion ; ces  matières  fe  dépolent  d’elles- 
mêmes  , ou  bien  on  paEe  au  filtre  pour 
avoir  les  Eaux  claires  & épurées  ; c’eft  une 
terre  ocreufe  diffoluble  dans  les  acides  &C 
qui  paroît  avoir  été  originairement  dans 
l’état  de  combinaifon  & être  aéfuellement 
le  débris  d'un  vitriol  martial. 

Mifes  dans  des  bouteilles  exaftement 
bouchées , ces  Eaux  dépofent  la  terre  mar- 
tiale non  combinée;  du  relie  elles n’éprou-  > 
vent  pas  de  changement  ; cette  terre  mar-  ' 
tiale  même  fe  rediffout  au  bout  d’un  cer-  . 
tain  tems. 

l.orfqu’on  expofe  ces  Eaux  à l’air  libre  , , 
elles  fe  troublent  en  peu  de  tems  ; il  fe  i 
forme  à la  furface  une  pellicule  qui  réfié-  i 
chit  les  couleurs  de  l’iris  ; il  paroît  des  pe-  i 
tites  bulles  d’air  aux  parois  des  vaifîéaux  | 
qui  les  contiennent  ; enfin  la  terre  martiale  | 
fe  précipite  entièrement  : l’eau  alors  ne  i 
colore  plus  avec  la  noix  de  galles  & ne  | 
forme  plus  de  bleu  avec  l’aikali  phlogifti-  j 
qué  , la  couleur  du  firop  de  violette  n’en  | 
efl  plus  altérée  , l’huile  de  tarr^e  par  dé-  • 
faillance  n’en  a précipité  qu’une  terre  bian-  ^ 
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che  , &:  elle  a formé  un  précipité  jaune 
avec  le  mercure  : d’où  l’on  peut  conclure 
que  ces  Eaux  , à la  (impie  expoùtlon  à l’air, 
perdent  tout  leur  fer,  mais  qu’elles  tien-^ 
nent  en  did'olution  quelqu’autre  matière. 

Lorfqu’on  a féparé  par  le  filtre  la  matière 
martiale  que  ces  Eaux  ont  dépofée , il  fe 
forme  , peu  de  tems  après , à leur  furface 
une  pellicule  criflalline  & un  dépôt  très- 
adhérent  aux  parois  du  vailTeau  ; cette  ma- 
tière fait  effervefcence  avec  les  acides  , 
c’efl  une  pure  terre  abforbante  : en  même- 
tems  que  cette  terre  abforbânte  fe  fépare  , 
il  le  prépare  une  nouvelle  précipitation  ; 
la  liqueur  devient  louche  d’abord,  s’éclair- 
cit enluite  à mefure  que  la  nouvelle  ma- 
tière qui  trouble  aufîi  fa  limpidité  fe  raffem- 
ble  au  fond  du  vafe  où  elle  forme  une 
maffe  très-légère  & très- blanche  ; cette 
dernière  n’eft  pas  de  la  terre  abforbante  , 
un  acide  verfé  deffus,  n’opère  pas  la  moin- 
dre diffolution,  elle  eft  peu  loluble,  l’al- 
kali  en  précipite  une  terre  : toutes  ces 
différentes  fubflances  ne  cefTent  de  fe  fé- 
parer  de  la  liqueur  que  quand  elle  paroît 
n’en  prefque  plus  contenir  ,ce  qui  n’arrive 
qu’après  avoir  été  expolée  à Tair  un  tems 
confiderable. 

Ces  Eaux  expofées  fur  le  feu  , il  s’élève 
à la  furface  beaucoup  de  bulles  d’air , aiaS 
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que  cela  s’obferve  dans  les  Eaux  aërées  } 

peu  de  tems  après  tout  le  fer  le  précipi'.e. 

Ce  cîé.KU  léparé  & la  liqueur  rerr.ile  lur  le 
feu  , il  s’amafle  à la  furface  une  efpcce  de 
p nilfière  qui  couvre  toute  la  liqueur;  cette 
m ûcre  ell  la  même  que  celle  qui  forme 
ce  îe  pellicule  criftalline  que  nous  avons 
vue  le  former  lur  ces  Eaux  expu'iécs  à 
l’air  libre  : dans  le  premier  cas  elles  ont 
le  teins  de  prendie  une  forme  fymmétrique,  ! 
dans  le  dernier  elles  le  ralTemblenr  con- 
fufémrnt  à caule  de  la  chaleur  qui  agit  d’une 
maniéré  plus  précipitée  : de  nouvelles  ma- 
tières fuccèdent  i n ce Ifain -Tient  aux  pre- 
mlè.e.,  à mclu.-e  que  celles-ci  fe  préci-  j 
pitenf,  "jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foit  éva-  i 
por  je  à un  certain  point  ; alors  elle  celTe  ; 
ablbliiment  d’en  donner.  Ces  matières  font  1 
elfervtfccnce  avec  l’acide  du  vinaigre  8c  I 
s’y  dilîb’vent  en  grande  partie  , la  pe-  j 
tite  port  on  qui  ne  fe  diffout  point  eft  de  ! 
la  féicnit  ’ : la  liqueur  réduite  à cet  état  j 
n’eft  pas  encore  épui.ée  de  toute  autre 
fublErnce. 

En  continuant  l’évaporation  , püe  fe  cou-  i 
vre  alors  d’une  pellicule  blanche  , graif-  i 
feule  , Cmblable  è cel'e  que  iorme  un  mor-  I 
ccau  d’alun  lur  IVaii  dans  laquelle  on  le  j 
ticmpp  ; ou  vü  t paroître  peu  de  tems  après  I 
des  flocons  blancs  neigeux  : c’eft  un  fel  | 
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formé  par  l’acide  vitriolique  & une  terre 
qui  paroît  être  arglUeufe. 

En  mêmc-tems  que  cette  fubdance  faline 
fe  répare  de  la  liqueur  , l’eau  prend  une 
couleur  ambrée  dont  1 intenfiié  augmente  à 
mefure  que  l'évaporaiion  la  concentre  ; 
elle  a en  cet  état  une  faveur  très-amère  : 
évaporée  à ficcité  elle  laiffe  une  matière 
déliquefeente  qui  le  réfout  en  une  eau 
rouffe  dans  laquelle  au  bout  de  quelques 
jours  il  s’efl:  formé  des  criflaux  de  fel  de 
glauber  très-réguliers  ; ces  criftaux  féparés  , 
on  a réduit  encore  cette  efpèce  d’eau-mère 
en  état  de  ficcité,  & quelques  gouttes  d’a- 
cide vitriolique  jettées  delTus  , ont  déve- 
loppé des  vapeurs  d’efprit  de  fel , la  preu- 
ve d’un  fel  marin,  mais  en  li  petite  quan- 
tité, qu’il  mérite  à peine  quelque  confi- 
dération. 

M.  Opoix  fait  enfuite  plufieurs  expérien- 
ces pour  prouver  que  les  flocons  grailfe.ix 
que  nous  avons  obfervés  lont  l’indice  d’un 
fel  alumineux  & qu’il  s’y  en  trouve  réelle- 
ment : mais  M.  Opoix  ne  tente  ces  expé- 
riences que  lur  des  Eaux  trè  - rao o.  ocaées 
par  l’évaporation,  & il  feroi  à fouhaiter 
qu’il  eut  pu  décider  ce  point  avmt  q le  les 
Eaux  eulfent  fubi  aucune  décompolition  , 
car  li  par  hazard  la  terre  argilleufe  fe  trou- 
voit  en  dilTolution  dans  les  Eaux  de  Pro- 
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vins  fans  l’intermède  de  l’acide  vitrîolîqiîCiJ 
& que  dans  ces  Eaux  il  y exillât  un  lel  vU 
triolique  quelcfmque  lulcept  ble  d’êfre  dé- 
compolé  par  la  fimple  chaleur  du  feu  , ne 
pourroit-il  pab  s’tnluivre  que  dans  la  fuite 
d’une  analyfe  on  rencontrât  un  lel  alumi- 
neux qui  n’exidüit  réellement  pas  r C’eft 
peut-être  ce  qui  ariive  par  rapport  aux 
Eaux  de  Provins, 

Je  conclus  de  l’analyfe  de  M.  Opoix, 
que  les  Eaux  de  Provins  contiennent  un 
peu  de  fel  de  glauber  & moins  encore  de 
lel  marin  à baie  terreufe  , du  vitriol  mar- 
tial , une  terre  argilleule  , & de  l’acide  ga- 
leux , non  en  afl.z  grande  quantité  pour 
aciduler  ces  Eaux  , mais  adez  pour  dulcifier 
le  vitriol  martidl  & pour  neutralifer  la  terre  ' 
abforbante. 

Ces  conféqucncrs  , quoique  fondées  fur  j 
les  mêmes  expériences,  ne  font  pas  tout- 
à fait  les  mêmes  que  celles  qu’en  a déduites 
M.  Opoix.  Les  Eaux  de  Provins  , dit  cet 
habile  Artifle  , contiennent  un  feul  & mê- 
me acide  , le  vitriolique  uni  à une  terre  I 
ferrugineufe , à une  terre  argilleufe  , à une  I 
terre  calcaire  & à l’alkali  rrnncral , avec  lef- 
quels  il  forme  autant  de  fels  connus  fous 
les  noms  de  vitriol  martial  , d’alun  , de  fé-  î 
lénlte  & de  fel  de  glauber:  elles  contien- 
nent en  outre  un  air  furabondant  & corn- 
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biné  qui  les  faif  entrer  clans  la  claffe  des 
Eaux  aérées. 

Les  Eaux  de  Provins  contiennent  par 
pinte  cinq  grains  de  vitriol-martial , (i)  ua 
peu  plus  de  félénite,  deux  ou  trois  grains 
d’olun,  & un  peu  moins  de  fel  de  gl..uber. 
On  ne  peut  , ajoute  M.  Opoix  , donner 
que  des  à-peu  près,  car  les  années  & les 
faifons  plu-,  ou  moins  humides  mêlant  à ces 
eaux  une  portion  indéterminée  d’eau  étran- 
gère, augmente  la  quantité  de  la  félénite  , 
6c  diminue  celle  des  autres  principes. 

M.  de  Fourcy  vient  de  feire  une  nou- 
velle analyfe  des  Eaux  de  Provins  (2)  dans 
laquelle  il  annonce  qu’il  n’a  pu  découvrir 
aucune  trace  d’acide  vitriolique  ; c’eft  à 
fon  avis  l’acide  marin  fixe  6i  volatil  qui 
font  les  diflblvans  des  matières  lalines  con- 
tenues dans  ces  Eaux.  M.  de  Fourcy  nie 
également  qu’il  y ait  de  l’alun  ; il  admet 
en  place  la  terre  qui  fait  la  bafe  du  fel 
d’epfom , la  magnéfie,  qui  y doit  fa  dif-^ 


(i:  Il  ne  lèroit  pas  pofGble  de  boire  des  Eaux  où  lè- 
roic  le  vitriol  à cette  dofe , à moins  qu’il  ne  fut  dul- 
cifié : aufTi  plufieurs  Chymiftes  penfent  aujourd’hui 
que  les  Eaux  de  Provins  ne  contiennent  nul  atome  de 
vitriol , mais  feulement  du  fer  diflbiu  par  l’air  fixe. 

(2)  Sous  ce  titre;  Analyfe  des  taux  fpalico-maj^ 
iiaUi  de  Provins , par  M.  Rolin,  &c.  > 
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foUition  à l’acide  marin.  Les  talents  de 
M.  Opaix  font  trop  bien  connus  pour 
ne  pas  attendre  de  lui  le  dernier  rayon 
de  lumière  iur  cet  objet  : nous  avons 
d’autant  plus  de  raifon  de  fufpendre  notre 
jugement,  que  M.  Opoix  a envoyé  à Pa- 
ris un  extrait  fec  des  Eaux  de  Provins 
qu’il  nous  donne  comme  un  fel  alumineux 
martial  vltriollque  (T'. 

Eaux  df  Passy.  Les  Eaux  de  Pafly  font 
claires  d>i  lympides  comme  l’eau  la  plus 
pure  ; expolées  à l’air  libre  , elles  laiffent 
bientôt  appercevoir  à leur  furface  une  pel- 
licule martiale  ; elles  ne  préfentent  au  goût 
qu’une  foible  Imprefîion  vitriolique  dou- 
ceâtre ; mêlées  avec  la  noix  de  galles, 
elles  prennent  lentement  &c  au  bout  de 
quelques  minutes,  une  couleur  noirâtre 
ardoifce , mais  une  certaine  quantité  d’eau 
de  la  Seine  Verfée  fur  ce  mél.mge  , en  faci- 
lite la  coloration  bien  promptement;  le 
lirop  de  violette  ne  fe  verdit  que  très-len- 
tement , 6c  l’addition  de  l’eau  de  la  Seine 
en  accé'ère  la  coloration  ; le  papier  bleu 
. trempé  dans  ces  Eaux  verdit. 

L’eau  mercurielle  produit  un  précipité 
de  turbith  minéral  ; la  difl'oUitlon  d’argent 
forme  un  précipité  blanc  , lequel  devient 


(i)  Voyez  le  Journal  de  Phyfîque  , Août  1777. 
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couleur  (J’ardoife  au  bout  de  quelque  tems; 
l’alkaly  fixe  y occafionne  un  précipité  ver- 
dâtre afFez  confidérable. 

De  ces  expériences  préliminaires  on 
peur  conclure  que  ces  Eaux  contiennent 
des  Tels  vitrioliques  fous  différentes  bafes. 

V nst-quatre  pintes  de  ces  Eaux  miles 
en  évaporarion  fur  un  bain  de  fable,  ne 
fe  troublèrent  point , 6c  confervèrent  long- 
tems  leur  lympidité  , mais  au  bout  de 
douze  heures  les  ayant  laiflé  réfroidir,  il 
s elt  trouvé  au  fond  du  vaifTeau  un  peu 
d’ocre  précipité  Sc  de  la  félénite  ; à mefure 
que  l’évaporation  s’tfl  faite , il  s’eft  tou- 
jours précipite  de  la  lélénite  chargée  d’un 
peu  d’ocre;  la  liqueur  réduite  à la  valeur 
de  quatre  onces,  paroiffoit  verdâtre,  ÔC 
elle  étoit  lenliblement  acide;  étendue  dans 
un  peu  d’eau , elle  produiloit  précilément  les 
mêmes  efFi.ts  que  ces  Eaux  non  évaporées. 

Ayant  pouffé  Tévaporation  jufqu’à  ré- 
duélion  de  deux  onces,  dans  la  vue  d’ob- 
tenir une  cridallifation , il  ne  s’en  fit  point; 
l’eau  devint  épaiffe  , gluante  comme  une 
matière  mucilagineufe  , toujours  t anfpa- 
rente  , ce  qui  prouve  que  tout  étoit  en 
diffoluticn. 

Portion  de  cette  eau  épaiffe  fut  étendue 
dans  un  peu  d’eau  diff  liée  ; on  y verfa 
goutte  à goutte  de  l’a^kili  en  déhquium, 
ilfe  Et  un  précipité  verdâtre,  fort  abon- 
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dant  ; lorfqii’il  ne  fe  précipita  plus  rieniî 
la  liqueur  tut  filtrée  , cette  liqueur  étoit 
claire,  tranlparente , & prefque  lans  cou- 
leur ; évaporée  elle  ne  doriua  que  des 
criftaux  de  tartre  vitriolé  parfait  6c  très- 
bien  criftallifé  lans  confufion  le  précipité 
qui  étoit  relié  fur  le  filtre , étoit  la  bafe 
ferrugineufe  du  vitriol  6c  de  la  terre  abfor- 
bante  , les  acides  y ont  produit  une  effer- 
vefcence  très-marquée. 

Le  reliant  de  l’eau  gralTe  & onélueufe  a 
été  évaporée  fortement  ; après  le  réfroi- 
dilTement,  il  ell  relié  une  efpèce  de  magma 
d’un  verd-gris  foncé  , dans  lequel  on  entre- 
voyoit  des  configurations  en  aiguille;  le 
goût  douceâtre, amer  , qu’on  démêlolt  aifé- 
ment  à travers  le  vitriolique  , étoit  du  au  vi- 
triol mêlé  avec  le  fel  d’^epfom  ; la  qualité 
gralTe  & onélueufe  û remarquable , dépend  du 
gluten,  de  la  terre  qui  déguife  fi  iouvent  les 
fels  des  Eaux  qu’on  a peine  à les  dillinguer* 

Il  rélulte  ,f ’lon  M.  Monnet , de  l’analy  le 
des  Eaux  de  PalTy,  dont  nous  venons  de 
donner  l’extrait,  qu’elles  ne  contiennent 
autre  chofe  que  de  la  félénite  , du  vitriol 
martial  parfait , & du  fel  d’epfom  : on  obfer- 
ve  que  l’union  de  ces  deux  dernières  matiè- 
res forme  tout  le  difficile  dansl’analy  fe  de  ces 
Eaux  ^ 1 ). 


{ij  Traité  des  Eaux  Minérales» 
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Vingt  - quatre  pintes  de  la  première 
fource  ont  donné  du  fel  féléniteux  mêlé  de 
terre  martiale , une  once  & demie  , feld’ep- 
fom  uni  à ion  vitriol , une  once  dans  le 
rapport  de  trois  à huit,  c’eft-à-dire , cinq 
gros  6c  foixante  grains  de  fel  d’epfom  , ÔC 
deux  gros  de  vitriol  ÔC  douze  grains. 

Il  eil  étonnant  que  les  Eaux  de  PalTy  qui 
contiennent  le  vitriol  à une  aufîi  forte 
dofe  , foient  aulîi  douces  , aufli  légères  , 
& d’un  ufage  aulîi  falutaire  : certainement 
les  vitriol  n’efl  pas  à nui,  car  il  en  feroit 
tout  autrement  (i).  Le  vitriol  , félon 
M.  Monnet , doit  fa  douceur  8c  fon  fou- 
tien  dans  l’eau  à fan  union  avec  le  fel  d’ep- 
fom;  nous  nous  fommes  expliqué  ci-devant 
fur  cet  objet  : l’expérience  nous  a enfin 
conduit  à penfer  que  c’efl  à l’intermede  du 
gas , ou  à une  furabondance  diacide  (i)  que 
le  vitriol  doit  fa  faveur  douce  ÔC  moël- 
leufe , mais  que  c’efl  à l’acide  feul  qu’il  doit 
fon  foutien  dans  l’eau  jufqu’au  terme  de  la 


(i)  Voyez  nos  Expériences  fur  le  vitriol  des  Eaux, 
(x)  On  a dû  obfeiver  que  la  quantité  des  Eaux  de 
Palfy  évaporée  jufqu’à  la  rédudion  de  quatre  onces 
étoic  fenfibleinent  acide  : cette  obfèrvaiion  comparée 
aux  expériences  que  nous  avons  décrites  ( pag.  109) 
BOUS  fait  croire  que  c’eft  à une  fuiSrante  quantité  d’a- 
cide que  les  Eaux  de  PafTy  doivent  la  propriété  qu’elle» 
OQC  de  conferver  leur  fer  auflî  longtems. 
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criftainfation  ; le  mucus  de  la  terre  peut  y 
entrer  pour  quelque  chofe  ; nous  avons 
aiifli  obfervé  dans  une  des  expériences  , 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  fon 
tems  , que  les  dilîoUuions  martiales  le 
foutiennent  mieux  dans  une  eau  compofée 
oii  il  entre  difFérens  lels  que  dans  l’eau 
diltillée., 

■ Il  ell  très-naturel  de  penfer  avec  M.  Mon- 
net , M.  Opoix  & la  plupart  des  Naturalif- 
tes  que  les  Eaux  martiales  vitrioliques  font 
le  produit  des  décompofitions  des  pyrites: 
fans  doute  le  vitriol  entraîné  par  les  Eaux 
fe  décompofe  en  partie  dans  la  route  , ici 
par  la  magnefie,  là  par  la  terre  calcaire; 

de  l’union  de  l’acide  vitriolique  avec  ces 
bafes  , il  en  rélulte  de  la  félénire  & du  fel 
d’epfom  : mais  le  fer  en  abandondant  ainli  , 
•fon  acide  , ne  le  donne  pas  en  pure  perte , 
le  gas  qui  fe  dégage  au  moment  de  l’union 
de  l’acide  vitriolique  avec  les  terres  qu’il 
rencontre  fe  porte  immédiatement  fur  le  | 
fer , & de  cet  échange  généreux , il  en 
rélulte  le  double  avantage  pour  les  eaux 
qui  les  charrient,  qu’elles  contienent  un 
fel  des  mars  bien  plus  doux  que  le  pur 
vitriol , & d’autres  fels  neutres  qui  fe  fou-  j 
tiennent  & s’entr’aident  mutuellement. 
Quelle  fimplicité  , quelle  économie  dans 
les  moyens  1 ' 
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DES  EAUX 

THERMALES 


SIMPLES. 

I L y a des  Eaux  tViermaîes  qui  n’ont  de 
principe  étranger  à l’eau,  que’la  chaleur: 
M.  le  Roi  (i)  les  nomme  Eaux-non-miné- 
rales, parce  qu’il  croit  qu’elles  ne  diffèrent 
en  rien  de  l’eau  chauffée.  Hoffrpan  (2)  , dz 
longtems  avant  lui  Pline  (3)  , en.  avoit  fait 
la  remarque. 

On  compte  plulieurs  de  ces  fources  en 


(1)  L’ufage  a voulu  que  Ton  comprît  aulîi  dans  le 
nombre  des  Eaux  minérales  quelques  Eaux  qui  font 
afiez  pures  , & qui  ne  fonr  remarquables  que  parce 
quelles  lortent  chaudes  des  entrailles  delà  terre.  (Précis 
lur  les  Eaux  miuéra’cs.  ) 

De  Aquis  Aied.  Unïver, 

(5)  Non  verb  omnes  ( aqiia:  ) qutz  funt  caVidcz  mcâU 
cales  ejfe  credendum.Sunt  in  E^efla , SciciUa,  Larijfa, 
Troade , Aîagnejia  , Lipara,  Lib.  xxx.  cap.  vj. 
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France,  les  Eaux  de  Bagnols  , celles  de 
Dax,  la  plupart  des  fources  de  Bagnieres  , 
beaucoup  de  celles  d’Ax,  celles  de  Bour- 
bon Lancy , de  Saint-Laurent  dans  le  Vi- 
varais  , de  Rennes  en  Languedoc , celles 
de  la  Prefle  dans  le  Roudlllon  , & quelques 
autres  : fi  nous  en  croyons  M.  Monnet  (i) 
elles  font  en  bien  plus  grand  nombre  ; il 
affure  même  que  la  plupart  des  Eaux  ther- 
males ne  lont  que  de  l’eau  chaude  , & rien  : 
de  plus  , que  leurs  propriétés  <ans  nombre  : 
ne  font  dues  qu’à  la  chaleur  & à l’eau,  ÔC 
que  les  autres  principes  que  l’on  s’eft  effor- 
cé  d’y  trouver  n’y  exifient  réellement  pas.  , 
M.  Lotîinger , célébré  Médecin  Allemand  | 
pbferve  que  beaucoup  de  fontaines  miné-  i 
raies  d’Alzace , qui  ont  infiniment  de  répu-  ' 
tation,  ne  diffèrent  que  par  lu  Chaleur  des  I 
fources  ordinaires  du  pays  (2).  ün  ne  peut  i 
difconvenir  que  les  Médecins  des  Eaux  ( 
ïnterrefiés  a faire  valoir  leur  patrimoine  * , 
n’ayent  fouvent  poufié  i’anthoufiafme  juf-  i 
qu’au  merveilleux,  & imaginant  fauflTe-  1 
ment  que  les  Eaux  ont  d’autant  plus  de  ver-  > 
tus,  qu’elles  contiennent  davantage  de  i 
principes  minéraux,  ils  fe  font  efforces  à y 
trouver  des  fels , du  foufre , du  bitume  i 


(i)  Nouvelle  Hydraulique, 

(i)  Dijfertaùo  d<  Aquis  miner. 
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des  efprirs  volatils , &c.  &c.,  afin  de  pou- 
voir arguer  de-Ià  pour  leurs  attribuer  tou- 
tes les  qualités  poiîibles,  & les  faire  valoir 
même  à l’exclufion  ; comme  fi  l’obferva- 
tion  ne  prouvoit  pas  que  les  Eaux  les  plus 
iimples  & les  moins  chargées  de  principes 
font  fouvent  les  meilleurs. 

J’ai  examiné  , dit  M.  Monnet , des  Eaux 
dans  lefquelles  je  n’ai  rien  trouvé  qui  les 
diftingiuit  des  Eaux  communes,  & j’ai  cm 
devoir  le  dire.  On  s’obftinera  tant  qu’on 
voudra  à rapporter  l’efficaciré  de  ces  Eaux 
aux  matières  qu’elles  contiennent , quelle 
qu’en  foit  la  petite  quantité , fans  vouloir 
même  faire  attention  que  ces  mêmes  ma- 
tières peuvent  fe  trouver  également  ôc 
fe  trouvent  en  elfet  dans  les  Eaux  commu- 
nes du  pays , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que 
dès  qu’une  eau  ne  préfente  rien  au  goût 
d’étranger  , & qu’elle  peut  être  bue  fans 
répugnance , elle  ne  doit  pas  être  réputée 
minérale  (ï)  , parce  qu’il  eft  certain,  6c  on 
ne  peut  trop  le  redire,  qu’il  n’y  a point 
d’eau  dans  la  nature  qui  fbit  abfolument 
pure  , 6c  à qui  par  cette  raifon  le  nom  de 
minérale  , pris  dans  toute  fa  rigueur , ne 
puifTe  convenir;  les  Eaux  de  bains,  par 


(i)  Nous  prouverons  à l’article  des  Eaux  favoucur 
fes  f (]ue  cette  aiTerciou  eft  trop  générale» 
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exemple,  quoique  thermales  , ne  peuvent 
point  être  regardées  comme  minérales , 
puifqu’elles  ne  diffèrent  en  rien  des  Eaux 
communes  du  pays  qui  contiennent  toutes 
un  peu  de  terre  calcaire  , & tant  foit  peu 
d’alkali  minéral  ; les  Eaux  de  Luxeuil,  con- 
tinue notre  Auteur , font  encore  un  autre 
exemple  des  eaux  chaudes  fimples  qui  ne 
prefentent  rien  de  différent  des  eaux  ordi- 
naires, l’alkali  fixe  verfé  dedans  ne  les  trou- 
ble feulement  pas , elles  font  en  tout  fem- 
blables  à celles  de  bains  ; les  Eaux  de  Plom- 
bières ne  font  aufîi  que  des  eaux  chaudes 
ordinaires,  ÔC  qui  ne  méritent  pas  plus  la 
dénomination  de  minérales  , que  celles 
dont  nous  venons  de  parler (i). 

Cette  façon  de  penfer  de  M.  Monnet  efl 
généralement  vraie,  mais  il  refte  un  point 
à éclaircir,  favoir  fi  les  Eaux  thermales 
fimples  , quoiqu’elles  ne  contiennent  point 
de  minéraux  , fe  reflemblent  toutes  ? C’eft 
d’après  les  différences  qui  exiflent  entre  les 
eaux  de  pluie , les  eaux  de  foiirces , les 
eaux  de  rivières  & les  eaux  de  neige  (i) 


(i)  Nouvelle  Hicliaul. 

(ij  La  pefanteur  tie  l’eau  île  la  pluie  cfl  à celle  de 
l*eau  diftiilée  comme-îooo  eft  à pçi? , elle  efl  plus  lé- 
gère que  les  Eaux  terreftres  , elle  s’écliauile  plus  aifé- 
meuc  & fe  léfioidu  de  même , elle  fc  coirompc  plus 
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que  M.  Schenchzer  avoit  penfé  que  les 
eaux,  même  celles  qui  font  les  plus  pures 
en  apparence  , ne  ie  reiTemblent  point 
quant  à leur  parties  , que  les  unes  font 
compofées  de  molécules  plus  groflières  que 
les  autres  (i).  Ce  fyüême  n’a  point  pré- 
valu , & il  efl  bien  démontré  que  l’eau 
pure  eil  par-tout  la  même.  La  différence 
que  l’on  obferve  quelquefois  entre  des 
eaux  qui  femblent  pures  ne  vient  donc  que 
des  matières  , foit  volatiles,  foit  fixes  , que 
les  eaux  contiennent  Nous  devons  à 


facilement , elle  eft  plus  propre  à la  fermentation  , à la 
végétation,  à l’infufion  des  plantes , &c  , &c. 

Les  Eaux  vives  font  les  plus  légères  de  toutes  les 
Eaux  terreftres  , leur  pefanteur  eft  à celle  le  l’air  com- 
me pu  eft  a I , elles  font  bien  plus  propres  à défal- 
térer  les  hommes  & les  animaux  , &c,  &:c. 

Parmi  les  Eaux  de  rivières,  on  regarde  comme  la 
meilleure  celle  qui  coule  avec  plus  de  rapidité  ; en 
effet,  elle  eft  plus  légère,  ne  fe  corrompt  pas  (i  aifé- 
ment , &c  , &c. 

L’Eau  de  neige  eft  la  plus  légère  de  toutes  les  Eaux, 
même  plus  que  l’eau  d.ftillce  , & il  n’y  en  a point  qui 
Te  conferve  auffi  longtems  fans  fe  corrompre:  malgré 
cela  elle  eft  plus  malfaine  & l’ufage  en  eft  nuifible. 
( Hidrologie  de  Wallerius.  ) 

(f)  Ibidem. 

(i)  Sans  trop  connoître  la  nature  de  ces  mixtes  , on 
a toujours  eu  un  moyen  sûr  d’en  débaraffer  l’eau  & de 
la  rappeller  à fon  état  de  pureté  , la  diftiliation. 
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un  des  plus  grands  Phyficiens  de  l’Europe, 
des  expériences  bien  précieufes  fur  la  caufe 
principale  de  la  différence  qui  exifte  entre 
les  eaux  (i);  M.  Fontana  a chaffé  , par 
le  moyen  du  feu  , l’air  des  eaux  qu’il  a lou- 
niifes  à l’expérience,  il  a retenu  cet  air  ^ 
l’a  analyfé.  L’eau  des  puits  donne  de  l’air 
qui  eft  en  grande  partie  de  l’air  fixe  , l eau 
de  la  Seine  un  air  plus  pur  que  celui  de 
l’atmofphèrc  , & l’eau  diffillee  un  air  meil- 
leur que  celui  de  l’eau  de  la  Seine , uii 
vrai  air  déphlogiffiqué.  L’Eau  de  la  Seine 
donne  un  air  qui  efl  moitié  air  fixe  & moi- 
tié air  refpirable , & l’eau  diftillée  ne  donne 
que  de  l’air  refpirable  ; il  y a à-peu-près  | 
autant  d’air  refpirable  dans  l’une  que  dans  i 
l’autre  (ij. 

L’eau  que  l’on  a privé  d’air  par  l’ébulli- 
tion , le  reprend  enfuite  fi  on  la  laifTe  ex- 
pofée  à l’air  libre  ; mais  il  faut  à-peu-  près  i 


(1)  Voyez  la  Lettre  de  M.  Fontana  , adreiïee  à M, 
Prie Aley.  Journal  de  Phyfique,  Mai  1775». 

(2)  S’il  exifloit  une  matière  capable  de  s’emparer  de  I 
l’air  fixe  dans  l’eau  & de  fe  précipiter  enlemble , on  I 
auroic  un  moyen  de  rapprocher  l’eau  commune  de 
l’eau  diAillée.  La  chaux  a , ou  le  fait,  cette  propriété  ÿ 
le  difficile  feroit  de  ne  pas  outrepafTer  le  point  de  fatu- 
xation.  L’ébullition  eft  un  autre  moyen  de  priver  l’eau 
ide  l’air  fixe  qu’elle  contient ....  eft-cc  que  l’air  fixe  pur 
uuiroit  à U bouté  de  l’eau  ? 

cinquante 
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cinquante  jours  pour  qu’elle  en  ait  autant 
qu’avant  l’expérience  ; l’air  qu’elle  abforbe 
eft  meilleur  que  celui  dont  on  l’a  privée  , 
même  elle  diiFére  peu  de  i’eau  difiillée  ; 
moins  elle  eft  éloignée  du  moment  de  l’é- 
bullition plus  elle  efl  pure  & privée  d’air. 

Si  l’on  expofe  l’eau  privée  d’air  fous  un 
récipient  plein  d’air  atmofphérique  ; l’air 
que  l’eau  n’abforbe  pas  eft  phlogifliquée  , 
& il  l’elb  d’autant  plus  qu’il  en  relie  une 
plus  petite  quantité  : il  fuit  de-là  qu’on  peut 
fe  procurer  par  ce  moyen  un  air  déphlo- 
gidiqué  ou  tout  au  moins  beaucoup  meil- 
leur que  l’air  commun  ; on  peut  même 
purifier  cet  air  en  ^e  foumetiant  plufieurs 
fois  à l’abforbflion  de  l’eau. 

Telles  fontles  conféquences  que  M.  Fon- 
tana  a déduites  des  expériences  qu’il  a ten- 
tées llir  l’air  des  eaux  ; elles  intérelTent 
trop  le  fujet  qui  nous  occupe  pour  ne  pas 
en  faire  l’application  aux  Eaux  minérales. 
Il  efi:  donc  tout  naturel  de  penfer  que  les 
Eaux  minérales  froides  , outre  les  matières 
fixes  & l’efprit  qu’on  leur  reconnoît  pref- 
qu’à  toutes,  varient  à raifon  de  la  pu- 
reté, du  mélange  & de  la  nature  de  l’air 
atmofphérique  qu’elles  contiennent;  que 
les  Eaux  thermales  ont  beaucoup  moins 
d’air  atmofphérique , Ôc  point  du  tout  d’air 
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fixe  (i) , excepté  celui  qui  y eft  en  combinai- 
fon  , ioit  avec  l’eau  , (bit  Ions  une  autre 
forme  faline  ; que  peut-être  c’eft  à cette 
privation  d’air  que  les  Eaux  thermales 
pures  , lans  minéraux  , doivent  ( abftrac- 
tion  faite  de  la  chaleur)  une  grande  partie 
des  propriétés  que  l’oblérvation  leur  ac- 
corde ; & qu’enfîn  de  l’eau  diftillée  ou  tout 
limpkment  de  l’eau  bouillie  & employée 
fur  le  tems,  remplaceroit  très  bien  & fup- 
pléeroit  parfaitement  à toutes  les  Eaux  ther-  ^ 
males  non-minérales  de  fource.  ^ ' 

Nous  ferons  encore  une  obfervation , 
c’eft  que  les  Eaux  thermales  artificielles  au- 
ront fur  celles  de  fource  l’avantage  inefti- 
mable  d’être  conftament  au  degré  de  cha- 
leur qu’on  voudra  leur  donner , & qu’on 
réglera  foi  même  ; au  lieu  que  les  Eaux  de 
fources  font  plus  chaudes  au  mois  d’Aoùt 
qu’au  mois  de  Septembre , moins  en  Mai 
qu’en  Juin  , plus  quand  le  tems  eft  au  beau 
que  quand  il  eft  froid  , &c.  &c.  (i). 


(i)  je  dis  point  du  tout  , parce  qu’on  fait  en  efFcc 
que  l’air  fixe  cil  n.oins  inliéraiu  à l’eau  que  l’air  atmof- 
phérique  : on  le  prouve  avec  la  machine  pneumatique 
comme  avec  le  feu. 

(i)  Les  tableaux  des  degrés  de  chaleur  d’une  même 
fource  taies  par  diilérens  Nacuraliftes  , ne  fe  reffemblenc 
prefque  jamais. 
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Exemples  d'Eaux  Thermales 
Simples» 

Eaux  de  Bagnères.  Les  Eaux  de 
Bagnères  dans  le  Bigorre  , font  de  toutes 
les  fources  chaudes  , pures  & fimples  , les 
plus  fréquentées  : on  ne  trouve  de  diffé- 
rence, dit  M,  Pigagnol  de  la  Force  (i), 
entre  toutes  ces  fources  que  dans  les  degres 
de  chaleur,  car  d’ailleurs  elles  font  limpi- 
des & fans  faveur  ; les  pièces  d’argent  n’y 
changent  nullement  ni  la  couleur  des  tein- 
tures de  violette  & de  toiirnefol , les  al- 
kali  & les  acides  n’y  produifent  aucun 
changement;  il  en  eft  de  même  des  autres 
fubdances  analitiques.  L’avis  de  M.  de 
Campmartin  (2)  diffère  peu  de  cette  opi- 
nion  ; il  y admet  cependant  un  peu  de  fel 
de  la  nature  de  celui  d’epfom.  M.  le  Mar- 
quis  d’Orbeffon  , dans  le  Recueil  de  fes 
Œuvres , dit  qu’elles  contiennent  un  fer 
fulphureux:  mais  M.  le  Roi  (3)  les  range 
dans  leur  claffe  naturelle  , celle  des  Eaux 


(t)  Nouvelle  Defcript.  de  la  France.  Tom.  VJI. 
(i)  Analyfe  des  Eaux  deBagneres. 

(3)  Précis  des  Eaux  Minérales. 

li; 
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thermales  fimples  ; auffi  eft  ce  à la  tempe- 
rature  que  l'on  a éga'-cl  clans  Ihifage  que 
l’on  fait  de  ces  eaux , ce  qui  a fait  divifc-r 
la  quantité  prodigieide  des  lources  qui  y 
coulent,  en  deux  dalles,  les  chaudes 
les  tempérées  (i).  La  pofition  de  Bagnères, 
Les  alentours,  f’abondance  de  fes  eaux, 
leurs  communications , les  degrés  variés 
de  chaleur , les  agrcmens  des  promenades 
en  ont  fait , dit  un  Auteur  moderne^  un 
lieu  privilégie  de  la  nature. 

Eaux  de  Dax.  Les  Eaux  de  Dax  jouif- 
fent  en  Gafcogne  de  la  plus  grande  réputa- 
tion; ce  ne  font  cependant  que  des  eaux  chau- 
des pures , on  en  pétrit  le  pain  , & on  s’en 
Lert  pour  tous  les  ufages  domeftiques.  Elles 
n’ont  ni  odeur  ni  faveur,  & les  lubllances 
analytiques  n’y  produifent  aucun  change- 
iiieiiî.  Elles  font  cxcelTivement  chaudes  , 
ce  qui  a fait  placer  les  bains  cinquante  pas 
plus  bas  que  la  fource.  La  chaleur  à la  lu- 
perficie  de  l’eau  eft  au  quarente-neuvième 
degré  , 6c  au  cinquante  fix  à la  bouche  de  la 
fource  ; cette  di-Térence  eft  étonnante  , 6z. 
on  en  doit  la  remarque  à M.  Secondât.  On 
affure  dans  le  pays  , comme  un  fait  conf- 
iant, que  l’eau  de  cette  fource,  quoique 
très-chaude  , mife  fur  le  feu  en  même-tems 


(i)  Voyez  ci  après  le  décail  que  nous  eu  avons  douaé. 
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i^iie  de  l’caii  froide  commurie , efl:  beau- 
coup plus  long-lems  à bouillir  ; mais  M.  Se- 
condât a fait  en  public  l’expérience  du 
contraire  au  grand  étoïinemennt  des  affif- 
lans  (i). 

Eaux  de  Bourbon-Lancy.  Les  Eaux 
de  Bourbon-Lancy  jouiffent  également  de 
la  plus  haute  réputation  : ce  font  encore 
des  Eaux  thermales  fnnples  ; elles  n’ont  ni 
odeur  ni  faveur  quoiqu’on  les  ait  dites 
lulphureufes  &c  bitumineutes  ; elles  font 
très- chaudes.  Dans  les  fièvres  opiniâtres 
elles  font , au  rapport  de  M.  Lieutaud  (2)  , 
de  beaucoup  fupérieures  à tontes  les  Eaux 
thermales  que  l’on  prefcrit  en  pareil  cas, 
c’éfl  donc  à l’eau  de  à la  chaleur  que  l’oii 
doit  l’efîicacité  de  ce  remede  , de  non  à des 
fubfiances  faélices  enfantées  par  l’imagina- 
tion. 

Eaux  d’Ax.  Dans  la  Ville  d’Ax,  pays 
de  Foix  , fourdent  une  infinité  de  fources 
d’Eaux  thermales  : on  les  divife  en  trois 
clafies  ( féparées  chacune  par  une  Rivière^ 
celle  du  Taix  , celle  du  Fauxbourg  & celle 
du  Couloubre  ; la  chaleur  de  ces  fources 
efi:  très-variée  , le  thermomètre , dit  M. 


(1)  Nouv.  Defcripc.  de  la  France. 
(2,)  Précis  de  iVlac.  Médicin, 
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Slcre  ^i),  y trouve  de  quoi  s’exercer,  de- 
puis le  feizième  degré  Jufqu’du  foixante- 
quatrième  : ôn  trouve  dans  plufieurs  du 
foufre  Sc  quelques  fels  en  petite  dofé , niais 
la  plupart  ne  font  que  des  eaux  pures  chau- 
des : on  fe  fert  des  Eaux  du  Taix  , ide  la 
Roffignol  & de  plulieurs  autres  fources 
pour  les  ufages  domediques , on  y fait 
boire  les  chevaux,  ôcc , elles  n’ont  ni  fa- 
veur, ni  odeur,  ni  aucun  autre  principe  ; 
que  de  la  chaleur.  La  fource  des  Efcanous  j 
laifTe  appercevok  des  bulles  d’air  &c  du  i 
foufre  ; cet  air  eft  de  l’air  commun  fem-  ! 
blable  à celui  qui  fort  de  la  fource  de  Saint- 
Amand,  dite  le  Bouillon  ; il  n’entre  pour 
rien  dans  la  compolîtion  de  ces  eaux,  pas 
plus  que  l’air  qui  fort  d’une  eau  qui  bout  : 
le  foufre  que  cette  fource  donne  efl  égale- 
ment un  corps  étranger  à l’eau  , on  le  ra- 
maffe  bien  cridallifé  8c  d’un  beau  jaune 
citrin,  comme  du  foufre  vierge,  au  haut  du 
tuyeSu  fachce  de  la  fource  en  queftion  , Sa 
la  preuve  que  ce  foufre  n’ed  que  mêlé  8>c 
non  en  dlBoliition  dans  l’eau  , c’efl:  que 
cette  eau  eft  fans  odeur  ; fi  par  fois  l’on  y 
en  apperçoit  un  peu  , en  y prêtant  bien 
attention , elle  eft  très-légère  , Sc  comme 
la  dernière  eau  dans  laquelle  les  Apothi- 


(i)  Mém.  fur  les  Eaux  d’Ax, 


Thermales  s iMPLES.  199 
caires  ont  fait  leur  foufre  lavé;  d’ailleurs 
l’eau  de  cette  fource  des  Efcanoiis  fert 
comme  celle  du  Rollignol  à tous  les  em- 
plois domefliques.  Obiervons  qu’il  y a des 
fources  à Ax  , comme  la  Canalotte , la 
Gourguette,  ta  Canal-de-Bois , le  Bainfort 
& d’autres  , oii  le  foufre  eft  réellement  en 
diffoliition , fous  la  forme  de  foie  de  foufre 
terreux. 

Eaux  de  Bagnols.  Jamais  Eau , dit 
M.  Monnet  (i),  ne  mérita  moins  le  nom 
de  minérale  que  celle  de  Bagnols  : quoique 
ces  Eaux  foient  mifes  au  rang  des  therma- 
les f elles  ne  font  néanmoins  que  des  eaux 
pures,  & même  plus  pures  que  ne  le  font 
les  Eaux  de  fource  ordinaires  du  pays  ; 
auffi  le  goût  de  ces  eaux  n’eft-il  autre  que 
celui  d’une  eau  commune  chaude,  6c  réfroi- 
die  , elles  ne  diffèrent  abfolument  en  rien 
des  autres  eaux  potables  : la  chaleur  n’eft 
qu’à  vingt  6c  vingt-deux  degrés  , aufii  eft- 
on  obligé  de  les  faire  chauffer  pour  les 
bains.  Ces  Eaux  étoient  dans  les  premiers 
tems  en  grande  réputation  , mais  elles  ne 
fe  font  pas  foutenues  faute  de  chaleur. 

Eaux  de  Halzbad.  Halzbad,  près  de 
Strasbourg  eft  très-renommé  pour  les  Eaux: 
elles  font  chaudes  au  cinquante  - feptième 


(i)  Nouvelle  Hydiaul. 
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degré  du  thermomètre  de  Farenheît  ; elles 
Font  fans  odeur  & fans  goût  ; elles  font 
également  bonnes  ^boire , à cuire  les  lé- 
gumes & aux  autres  ufages  domeftiques  ; 
elles  font  fi  pures  Sc  fi  légères , dit  M. Kratz, 
qu’elles  ne  diffèrent  nullement  de  l’eau 
diflillée. 

Eaux  de  Bains.  Le  Village  des  Bains , 
près  Arles , poffède  des  Eaux  excefîive- 
vement  chaudes , les  Habitans  s’en  fervent  i 
pour  tous  les  ufages  ordinaires  écono-  | 
miqiies. 

Eaux  de  Taraschon.  Près  Tarafehon, 
dans  le  Forez  , font , dit  M.  Miffa , trois 
iources,  dont  rune  efl  bouillante  , l’autre 
tiède , & ia  troifième  glacée  ; ces  fources 
font  très-voifines  les  unes  des  autres , 
font  tîès-renornmées  dans  les  pays  pour  la 
culfme,  la  fabrique  du  pain  , la  cuifTon  des 
légumes,  dans  plufieiirs  maladies. 

Eaux  de  Ferrière.  A Ferrière , en 
Normandie  , efl  une  fontaine  dite  minérale, 
qui  paffe  pour  avoir  de  grandes  propriétés  : 
ces  Eaux  ayant  été  analyfées  par  M.  Ca- 
det , elles  fe  font  trouvées  ne  différer  ea 
rien  des  Eaux  de  la  Seine. 

Nous  ne  nous  appefantirons  pas  davan- 
tage fur  les  exemples  d’Eaux  thermales 
fimples  , nous  l’avons  même  fait  plus  que 
nous  n’aurions  defiré  ; mais  il  efl  encore 
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des  préjugés  à vaincre.  Je  crois  cependant 
que  les  el'prits  prévenus  reviendront  fans 
peine  à la  bonne  voie  , celle  qui  conduit 
au  bien  , la  vérité. 

L’Eau  de  la  Seine  , comme  les  Eaux  de 
fource , a été  agitée,  battue,  elle  a cir- 
. cillé,  elle  efl  très-légère  & très-falubre,  Sc 
a,  par-defTus  les  fontaines,  l’avantage  de 
couler  à l’air  libre.  Avec  cette  eau  chauf- 
fée aux  25  , 30 , 3 5 , 40  ou  50’  degrés  plus 
ou  moins , on  aura  l’équivalent  des  four- 
ces  thermales  les  plus  renommées.  Cette 
eau  factice,  quelque  limple  qu’elle  paroiffe, 
quand  elle  fera  chauffée  à différents  degrés , 
fuppléera  à toutes  les  Eaux  thermales  fim- 
ples  ; & on  y fupplée  peut-être  fans  le  croire  , 
dit  M.  le  Roi  (i) , dans  beaucoup  de  cas  oii 
l’on  employé  les  boitions  délayantes  tièdes 
& les  chaudes,  foitfimples,  foit  aiguifée« 
avec  du  fucre  , des  firops , ou  autres  ma- 
tières propres  à ôter  la  fadeur  de  l’eau. 

Je  penfe,  avec  nos  plus  grands  Méde- 
cins , que  c’efl  de  la  chaleur  que  dépen- 
dent les  propriétés  les  plus  générales  des 
Eaux  , &que  c’eff  elle  qui  donne  tant  d’ac- 
tion aux  minéraux  dans  les  Thermales- 
compofées  ; cela  efl  fi  vrai , que  fur  les 
lieux  oii  font  les  fources , on  a le  plus 

(i)  Précis  des  Eaux  Minérales. 
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grand  foin  à régler  leur  température  qui 
exige  des  Médecins  du  pays  toute  la  faga- 
cité  l’habitude  que  l’on  ne  trouve  pas 
également  chez  tous.  Cette  vérité  mérite 
d’autant  mieux  Ion  application,  que  je  ne  i 
crains  pas  d’avancer  que  fi  les  E uix  ther- 
males compofées  Te  prennoient  tiédes  ou 
froides  , il  faudroit  rabattre  de  moitié 
plus  de  leur  efficacité.  Que  l’on  juge  main--i 
tenant  de  ce  que  l’on  doit  attendre  à Paris. i 
des  Eaux  de  Balaruc  , de  Bourbonne  , &c,,i 
que  l’on  fe  contente  de  faire  tiédir  aii.i 
bain-marie,  tandis  qu’on  devroit  les  boire' 
chaudes  à un  affez  haut  degré,  ainfi  des; 
autres  ! 

J’ai  placé  ici  une  Table  des  Eaux  ther-. 
males  relative  à leur  degré  de  températu-* 
re , afin  qu’en  comparant  leur  réputatiom 
refpeûive  entre  les  vertus  des  minéraux: 
qu’elles  contiennent  Si  leur  degré  de  cha-- 
leur  , on  piiiffe  porter  fon  jugement.  Nous, 
ne  parlerons  que  des  Eaux  les  plus  fré-- 
quentées. 
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B d^fï^TtS  CTI  Bl^OrrCt  Thermomètre 


La  Source  de  la  Reine  , 

de  Réuumur» 

40 

Le  Bain  des  Pauvres, 

3S 

Le  Bain  nouveau , 

32 

Le  Roc  de  l’Anes , 

3(S 

La  chaude  de  la  Serre  , 

38 

Le  petit  Bain  de  Dumorat , 

43 

Saint-Roch , 

3« 

Les  douces  de  la  Serre, 

30 

Le  Foulon , 

3<5 

L’Hôpital , 

2Ô 

Lanes , 

L’Artigue , 

30 

Le  Prieur , 

Soleil, 

A X en  G af cogne. 

L’Eau  de  la  Source  , à fa  furface 

» 49 

A la  bouche  de  la  Source  , 

5^ 

Les  Bains,  32-: 

» 49 

La  grande  Grille , 

Le  grand  Puits  quarts 
Le  petit  Puits  quarré 
Le  petit  Bourlet, 

Le  gros  Bourlet» 


39 

39 

40 

29 
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Boürboîi'Lancy»  „ , 

du  The. 

La  Source, 

Le  Bain,  ^5 

Ax  Pays  de.  Folx, 

La  Source  du  Taix , 45; 

Celle  du  Couloubre,  58 

Celle  du  Rouflignol , 60 

Celle  des  Efcaiious  , 62 

Celle  de  BEftuve  , 56 

La  troiEème  Source  , 60 

La  cinquième  Source  , 32 

La  première  Source  du  Couloubre , 32 
La  fécondé  , 2.6 

La  troifième,  dite  de  la  Canalotte  , 

La  quatrième,  ditede  la  Gourgiiette,  30 
La  cinquième  , 40 

La  fixième,  dite  le  Canal  de  bois  , 62 

La  feptième , dite  le  Bain  fort , 64 

Bagnols  en  Normandie^ 

DesEauxtièdes  au2o&2i  dég.  20,21 

Aix  en  Provence. 

Des  Eaux  tièdes.  au  26  dég.  i5 

Hol^^had pris  Strasbourg, 

Les  Eaux  font  chaudes  au  57  degré  C 
du  Thermomètre  de  Farenheit.  C 


f 
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Plombières  en  Lorraine, 


Deg,  du  Therrni 


La  Fontaine  du  Crucifix  , 

39 

Le  Goulot  du  grand  Bain  , 

44 

Le  grand  Bain  , 

32 

Le  Goulot  du  Bain  des  Dames , 

41' 

Le  Bain  des  Dames , 

Bain  neuf, 

28- 

Bains  dans  les  Voges, 

La  grande  Source , 

44 

La  Fontaine  Cafquin , 

33 

Source  du  Robinet, 

42 

La  Romaine , 

42 

La  Fontaine  des  Vaches^ 

Luxeuil  en  Franche-Comté, 

/ 

La  Fontaine, 

4^ 

Le  Bain  des  Capucins, 

3S 

Le  Bain  des  Bénédiâins  , 

32 

Le  Bain  des  Dames, 

37.: 

léérls  en  Bourbonnois, 

r 

Le  grand  Puits , 

Le  Puits  de  la  Croix  , 

Le  Puits  quarré  , 

5S 

Le  premier  Bain , 

62 

Le  fécond  Badin,  ' - : , t,*  ■' 

.6ir 

Lç  Bain  des  Pauvre^ ^ .1  ; . : ... 

f 
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Balaïuc, 


Deg,  du  Therm, 


La  Source  , 
Les  Bains, 
L’Etuve , 


42 

39>3*»  37»3<5 


B ourhon-L'  Archambault, 


Le  grand  Puits, 

Le  petit  Puits , 

Le  grand  Baflin , 

Le  Bain  des  Pauvres , 
Douches  , de  20  à 45  deg. 


Bourbonnt  prïs  Langrcs, 


Le  Puits  ou  la  Fontaine  , 
Le  Bain  des  Pauvres , 

Le  Bain  Patrice , 

Le  Bain  du  Seigneur  , 


Les  Sources , 

Le  Bain  Royal, 

Le  fécond  Bain  , 

Le  troifième  Bain , 
Le  quatrième  Bain  , 


Bagnicres  de  Luchon. 


L’ancienne  Source  de  la  Grotte  ^ 
La  Source  de  la  Salie , 


3^ 


48 

47 

41 

39 

45 


55 

48 

3^ 

33 


45 

40 

34 

33 

39 


51 

4* 
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De^.  du  rhtrm» 


Son  Réfervoir , 

36 

Celle  des  Romains , 

36 

Celle  du  Rocher  abandonné. 

Celle  de  la  Reine  , 

41 

La  Douce , 

22 

La  Chaude  à droite  , 

51 

La  Chaude  à gauche  , 

45 

Le  Bain  de  la  Heine  , 

34 

Les  deux  Sources  blanches  , 

24 

Saint- Amand, 

La  Source  du  Bouillon  , 

n 

La  Fontaine  d’Arras , 

12 

Cauttnt^, 

La  Source  du  Bain  du  milieu , 

42 

Celle  du  Bain  de  Pofe  , 

3§ 

Celle  du  Bain  Royal  , 

44 

Celle  du  Bain  de  la  Raillère  , 

34 

Celle  du  Bois, 

4? 

Celle  du  Mouhaurat , 

4‘ 

Celle  du  Bain  de  Cabanne  , 

40 

Saint- Sauveur, 

La  Source , 

3^ 

Le  Bain , 

30 

La  Motte, 

La  Source , 

45 

Le  Bain , ^ 

3^ 

Des  Eaux 
Aiont-fTOr, 


2o5 
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Le  Bain  de  Céfar , 

Le  grand  Bain , 

La  Fontaine  de  la  Magdeleine , 
Autres  Sources  , au  iS 


3^ 

37 

37 

30 


Aix-la-Chapelle, 

Le  Bain  de  l’Empereur , 51 
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Si  l’on  compare  les  dliTerens  degrés  de 
chaleur  de  chacune  de  ces  Eaux,  avec  la 
réputation  dont  elles  jouiffenî , on  s’apper- 
cevra  bientôt  des  raifons  qui  leur  ont  at- 
tribué plus  ou  moins  de  confiance  : celles 
qui  font  douées  de  peu  de  chaleur,  font 
pour  la  plupart  négligées  ou  abandonnées; 
les  Eaux  de  Bas^nols  , celles  d’Aix  en  Pro- 
vence,  parce  qu’elles  ne  font  que  tiedes  , 
ont  prefque  perdu  leur  réputation  : les 
Eaux  de  S.  Amant,  quoique  fulphureufes, 
font  à peine  fréquentées , leurs  boues  font 
plus  courues,  mais  il  faut  attendre  que  la 
chaleur  d’été  les  ait  échauffées.  On  a grand 
foin  à Ax  de  mélanger  la  Gourguette  , qui 
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n’a  que  trente  degrés  de  chaleur , avec  la 
cinquième  fource  du  Coulouhre,  qui  efî 
très-chaude;  6c des  fources  noinbreufes  de 
cette  Ville , les  plus  chaudes  font  les  plus 
recommandées:  ce  font  celles  de  la  troifiè- 
me  claffe  , dit  M.  Sicre , qui  font  les  plus 
falutaires. 

Ce  que  nous  difons  d’Ax  , il  faut  l’en- 
tendre de  prefque  toutes  les  Eaux  therma- 
les , les  compofées  comme  les  fimples.  Les 
Eaux  de  Balaruc  en  bain  au  36  & 37''.  de- 
gré , n’agiffent  , au  rapport  de  MyLieu- 
taiid , que  par  leur  grande  chaleur  : en 
effet , les  Médecins  fur  les  lieux  ont  ob- 
fervé  que  quand  on  les  prend  au  28"^.  de- 
gré , qui  eft  la  chaleur  ordinaire  des  bains 
clomefiiques  , ils  ne  produifent  aucun  effet 
remarquable  dans  les  maladies  pour  lef- 
quelles  on  les  loue.  A Barèges  on  a égale- 
ment grand  foin  de  régler_la  température 
des  bains  ; la  quatrième  fource  eft  celle 
qui  efl  la  plus  recommandée  , elle  eft  chau- 
de au  34^  degré;  la  fécondé,  qui  n’efl 
qu’au  29^  eft  celle  dont  on  ufe  le  moins, 
ou  c’eft  pour  la  mêler  à la  Royale  , quand 
on  la  trouve  trop  chaude.  On  ne  volt  donc 
dans  l’ufage  des  Eaux  thermales  que  le  plus 
grand  foin  de  la  part  des  Médecins  à en 
bien  diriger  la  température.  C’efl  le  befoin 
l’expérience  qui  en  ont  donné  la  rè- 
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g!e  & rhabitiicle.  Une  raifon  péremptoire, 
c’eft  que  les  Eaux  thermales  , qui  ont  beau- 
coup de  chaleur  , jouiffent  d’une  tout  auffi 
belle  réputation  que  celles  qui  font  douées 
de  beaucoup  de  principes.  Il  n’y  a cepen- 
dant point  de  règle  fans  exception  ; en  ré- 
clamant pour  la  chaleur  des  Eaux  , nous  ne 
prétendons  pas  pour  cela  réduire  à zéro  les 
propriétés  des  minéraux  que  les  Eaux  cha- 
rient  avec  elles  , nous  avons  prétendu  feu- 
lement réveiller  l’attention  fur  un  des  plus 
grands  agens  des  Eaux  minérales,  la  chaleur. 
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DES  EAUX 

THERMALES  S P I R ITU  EUS  ES. 

H OFFMAN  penfoit  que  le  principe 
éthéré  qui  minéralile  îcs  eaux  chaudes  &;  les 
eaux  froides  rpiritueufes  , ell:  le  meme  (i)  : 
Venel  enfuite  a annoncé  que  l’air  fixe  efi: 
ce  principe  en  quefiion  , & tous  les  Phy- 
ficiens  font  aujourd’hui  d’accord  fur  ce 
point.  La  théorie  des  Eaux  thermales  ga- 
feufes  étant  la  même  que  celles  des  Eaux 
gafeiifes  froides  , nous  ne  répéterons  pas 
ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  générali- 
' tés,  nous  nous  contenterons  de  quelques 
obfervations. 

On  fait  que  la  chaleur  eft  un  obfiacle  au 
mélange  & à la  cohéfion  du  gas  avec  l’eaii; 
nous  devons  cette  remarque  à M.  Caven- 
difch  : malgré  cela  , il  y a des  eaux  chaudes 
galeufes  , elles  ne  font  même  pas  aufii  rares 
qu’il  femble  que  l’on  feroit  en  droit  de  le 
penfer  ; les  Eaux  du  Mont-d’Or , de  Vichy , 


(i)  De  Elément.  Aquar.  Miner.  RetVe  dijud,  6^ 
(xaminand. 
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âe  Châtelgiiyon  , de  Bourbon  - Larcham- 
bault , de  Clermont  en  Auvergne  , celles 
d’Yeiizet,  l-es  bains  de  la  Moloii  en  Lan- 
guedoc, la  fource  puante  près  d’Alais,  6c 
peut  - être  beaucoup  d’autres  font  de  ce 
nombre  (i). 

“y  a des  Eaux  thermales  dans  lefquelles 
il  n’exifte  d’acide  galeux  que  ce  que  les 
alkalis  ou  les  autres  matières  en  ont  retenu 
ÔC  neutralifé  ; il  y en  a d’autres  dans  lef- 
cjuelles  J outre  îesfels  neutres  galeux,  l’a- 
cide volatil  fe  montre  d’une  manière  libre 
6c  dégagé  : celles-ci  font  l’piritueufes , celles- 
là  ne  le  font  pas  , & font  de  la  claiïe  des 
eaux  falines.  Parmi  les  eaux  fpiritueufes  , 
les  unes  appartiennent  aux  eaux  alkalines, 
les  autres  aux  eaux  martiales,  fulphureu- 
les,  favonneufes  oîi  falines;  notre  delTeiri 
n’eft  pas  de  les  paffer  toutes  en  revue  , il 
nous  fuffira  d’en  citer  quelques  exemples 
pour  modèles,  car  qui  fait  en  faire'une  , 
peut  les  imiter  toutes , il  ne  faut  pour  cela 
que  de  bonnes  analyfes. 

Il  eft  facile  de  reconnoître  une  Eau  ther- 
male fpiritueufe  aux  fignes  que  nous  avons 
donnés  dans  nos  généralités  fur  les  Eaux 
gafeiifes  ; nous  oblerverons  feulement  ici 
que  la  faveur  acidulé  du  gas  eft  bien  plus 


(i)  Scrucin,  Phifiç.  aufTile  Didl,  des  Eaux  raiuér. 
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füiiventmafquée  dans  les  eaux  chaudes  que 
dans  les  eaux  froides  , à caufe  des  princi- 
pes odorants  ou  de  haut  goût',  foit  clufou- 
fre  foit  du  bitume  ou  autres  matières  , qui 
s’y  rencontrent  plus  fou  vent.  Ces  eaux  fe 
confervent  aufli  plus  difficilement , & font 
encore  moins  tranfportables  , parce  que  la 
chaleur  favorife  fingulièrement  l’évapora- 
tion du  gàs  : d’ailleurs  , comme  dans  les 
Eaux  galeufes  froides , à mefure  que  l’a- 
cide éthéré  fe  diffippe,  l’alkaly  reprend 
fes  qualités , & les  matières  qvi’il  tenoit  en,  - 
diffolution  fe  précipitent. 

Si  l’on  donne  du  gas  en  quantité  fuffi- 
fante  à de  l’eau  chaude  , foit  qu’elle  ne  con- 
tienne rien  de  fixe  , foit  qu’on  y ait  mis 
de  l’alkali  , ou  du  bitume , ou  du  foie 
de  foufre,  ou  des  fels  ou  autres  matières, 
on  le  procure  à volonté  par  ce  moyen  , 
des  Eaux  thermales  fpiritueufes  de  diffé- 
rentes efpèces  , & l’on  fait  en  même-tems 
le  complément  de  la  preuve  relativement  à 
la  nature  de  ce  principe  éthéré  qui  les 
anime  & les  minéralife.  La  méthode  pour 
rendre  gafeufes  les  Eaux  thermales  , & les 
moyens  font  les  memes  que  pour  les  eaux 
froides.  Nous  ne  nous  répéterons  pas , nous 
nous  contentons  d’y  renvoyer  le  Leéleur. 
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Exemples  (T Eaux  Thermales 
Spiritueiijes, 

Eaux  du  Mont-d’Or.  Les  différentes 
fburces  qui  fourdent  au  Mont-d’Or  ne  dif- 
ferent en  rien  les  unes  des  autres  par  Tana- 
life  ; feulement  elles  n’ont  pas  toutes  le 
même  degré  de  température.  On  diroit  à 
les  voir  qu’elles  font  d’une  chaleur  excef- 
five  , elles  ont  même  l’air  de  bouillir,  mais 
la  plus  chaude  n’excede  pas  le  trente-flxième 
degré  du  thermomètre  de  Réaumur  (i). 

Les  Eaux  du  Mont-d’Or  ont  toutes  un 
goût  aigrelet  vineux  qui  prend  au  nez , 
mais  il  eft  fuivi  d’un  goût  fade  & défagréa- 
ble  auquel  bien  des  malades  ne  peuvent 
s’habituer.  Ces  eaux  n’ont  point  d’odeur 
marquée  , fi  ce  n’eft  une  légère  odeur  de 
leffive.  Elles  font  très-vives  , très-claires  , 
douces  au  toucher  comme  une  eau  favon- 
neufe.  Elles  forment  un  dépôt  rougeâtre 
dans  le  fond  & fur  les  parois  des  bafîins  ; 


(i)  Extrait  dune  analyfe  extrêmement  bien  faire  par 
M.  le  Monnicr , D.  M.  P.  ( Mém.  de  PAcad.  des 
Scicnc.  17^4.) 
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le  linioiid  de  ces  eaux  eft  doux  au  toucher 
gliffant  fous  le  doigt. 

Les  Eaux  du  Mont-d’Or  agitées  dans  une 
bouteille,  laiffent  échapper  une  quantité 
conlidérable  de  bulles  d’air  j elles  font  efFei- 
iVefcence  avec  les  acides  ; 1 alun  en  poudre 
y occalionne  un  précipité  blanc  bi  legei  ^ 
le  fucre  de  faturne  les  rend  blanc  comme 
du  lait,  &y  forme  un  précipité  confidé- 
rable  ; par  le  mélange  de  la  diffolution 
d’argent  dans  l’acide  nitreux  , il  fe  fait  un 
précipité  de  lune  cornée  ; la  diffolution  du 
fiiblimê  corroûf  , & l’eau  de  chaux  trou- 
blent également  ces  eaux;  elles  verdiffent 
parfaitement  le  firop  de  violette  , & la 
poudre  de  noix  de  galles  y occahonne  une 
teinture  brune. 

Ces  eaux  mifes  en  évaporation  fe  trou- 
blent bientôt  & perdent  leur  goût  acidulé 
pour  en  acquérir  un  lixivile  un  peu  falé  , 
lequel  augmente  de  plus  en  plus  à mefure 
que  l’eauVévapore  : dès  qu’il  y a une  cer- 
taine quantité  d’eau  évaporée,  la  furface* 
commence  à fe  couvrir  d’une  pellicule  qui. 
s’épailTit , puis  fe  brlfe  & fe  précipite  ; c’efl 
de  la  félénlte  : à mefure  que  l’évaporation 
continue  à fe  faire  , l’eau  devient  âcre  , 6c. 
la  couleur  plus  foncée. 

Des  différentes  expériences  que  M.  le 
Monnier  a tentées  fur  le  réfidu  de  ces  Eaux 

il 
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îl  réfulte  qu’elles  contiennent  en  principes 
fixes  de  l’alkali  minéral  qui  domine  ,dii  Tel 
marin,  une  terre  martiale, de  la  félénite,&:^  ' 
une  matière  graffe  bitumineule.  Il  admet 
aulTi  quelques  grains  de  fel  cle  glai.ber , 
mais  iis  font  probablement  le  produit  de  la 
décompofition  de  quelques  grains  de  la  fé- 
lénlte. 

Pour  imiter  les  Eaux  du  Mont-d’Or,  on 
met  par  chaque  pinte  d’eau  que  l’on  veut 
minéralifer  un  gros  d’alkali  minéral , & on 
y ajoute  du  pétrole  blanc  une  goutte  au 
plus  , puis  on  la  fait  chauffer  jufqu’au  trente- 
lixième  degré  du  thermomètre  de  Réaii-» 
mur , & on  a loin  d’agiter  l’eau  ; cela  fait, 
on  la  paffe  à travers  un  filtre  (une  chauffe 
tout  fimplement  ) , pour  retenir  le  bitume 
qui  ne  leroit  point  en  difîblution  ; enfin  on 
y ajoute  un  demi-gros  de  fel  marin , puis 
on  rend  l’eau  fpiritueufe.  Il  n’y  a peut-être 
point  d’Eau  thermale  gafeufe  qui  contien- 
ne autant  d’efprit  que  celle  du  Mont- 
d’Or;  il  faut  donc  donner  à l’eau  artifi- 
èielle  autant  de  gas  qu’elle  pourra  en  rete- 
nir, jufqu’à  la  rendre  acidulé.  Quand  l’eau 
eft  acidulée  on  y ajoute  un  grain  de  terre 
martiale  , celle  qui  approche  le  plus  de 
l’argille,  la  terre  bolaire , un  peu  de  terre 
calcaire  & de  lélénite.  Cette  Eau  minérale 
artificielle  reffemble  en  tous  points,  ôc 
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remplacera  parfaitement  les  Eaux  du  Mont- 
d’Or. 

Eaux  de  Vichy.  Il  y a fept  fourceÿ 
d'Eaux  minérales  à Vichy , la  grande  grille, 
la  pedre  grille  , la  fontaine  des  Capucins  , 
le  petit  puits  quarré , le  petit  bourlet , le 
g’'Os  bourlet , Sc  la  fontaine  des  Celeftins.: 
toutes  font  gafeufes  & thermales,  excepté 
la  fontaine  des  Céleftins  qui  -eft  froide. 

La  chaleur  n’eft  pas  pour  toutes  les  four- 
ces  au  même  degré  ; leur  température  va- 
rie depuis  le  degré  25  du  thermomètre  de 
Réaumur  jufqu’au  40  qui  eft  celle  de  la 
grande  grille.  L’efprit  qui  les  vivifie  varie 
aufil  en  quantité  , 6c  il  n’eft  pas  inditférent 
d’obferver  qu’il  eft  en  raifon  inverle  du 
degré  de  chaleur  propre  à chaque  fource, 
La  faveur  de  ces  eaux  diffère  aufti  fuivant 
leur  degré  de  chaleur. 

Toutes  ces  fources  bouillonnent  & pétil- 
lent d’une  manière  vive  & très-marquée. 
Elles  font  fpiritueufes  à un  haut  degré.  Le 
goût  général  de  ces  eaux  décele  le  lel  ma- 
rin & la  nature  de  l’efprit  qui  les  anime. 

Deux  livres  de  ces  eaux  ont  fourni  deux 
gros  de  réfidu  lec  , en  prenant  un  terme 
moyen  pour  toutes  les  fources.  Dans  ce  ré- 
Edu  il  faut  diftinguer  le  fer  qui  y eft  en  très- 
petite  quantité , & un  peu  de  terre  abforban- 
te  ; du  fel  marin  à la  dolè  néceflaire  pour  qu’il 
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foit  fenfible  au  goût  ; de  IV  jkali  ou  natrum 
à une  dofe  rupérieure  , & une  terre  douce 
&c  mucide  autant  que  l’eau  peut  en  tenir  en 
dilîolution  (i). 

M.  Desbrell  a auffi  fait  une  analyfe  des 
Eaux  de  Vichy  avec  beaucoup  de  foin  6c 
de  détails  : il  eftime  quelles  contiennent  de 
la  terre  calcaire  & de  la  terre  abforbante 
de  trois  à quatre  grains  par  chaque  pinte 
d’eau  , un  peu  de  terre  argilleufe  , de 
lalkali  minéral  femblable  à celui  de  la 
fonde , de  l’alkali  végétal  & du  fel  marin 
environ  un  demi-gros,  un  fel  neutre  formé 
de  l’alkali  marin  6c  de  l’acide  volatil  de 
fept  à huit  grains,  de  l’efprit  fulphureux 
volatil,  du  phlogiftique , du  fluide  élafti- 
que  6c  un  foupçon  de  mars  (i). 

Je  ne  crois  pas  qu’il  puiffe  exifter  dans 
une  eau  minérale  fpiritueufe  de  i’alkali  qui 
ne  foit  pas  faturé  par  l’acide  gafeux,puifque 
ce  principe  a avec  l’alkali  une  affinité  bien 
plus  grande  qu’avec  l’eau  : j’incline  aulfi  à 
penfer  que  l’odeur  légère  d’acide  fulphu- 
reux  volatil  vient  d’une  petite  portion  de 
phlogiftique  que  l’air  fixe  a volé  au  fer  en 


(i)  Extraie  des  Obf.  Phyf.  de  M.  de  Laflone  , pre- 
mier Médecin  du  Roi.  Acad  des  Scienc.  i7f  V 

{^)  Traité  des  Eaux  minérales  de  Chateldon  „ 
Vichy , &c. 


îlo  Des  Eaux 

le  clécompofant  (i).  Je  penferois  donc  vo- 
lontiers que  clans  les  Eaux  de  Vichy  les 
terres,  le  fer  Sz  les  alkalis  font  neutralifés 
par  l’acide  gafeux  qui  furabonde  allez  pour 
les  rendre  Ipiritueules.  Mettez  dans  de  l’eau 
chaude  , de  l’alkali  minéral , de  l’alkali  vé- 
gétal, du  lel  marin  ; donnez  à cette  eau  du 
gas  en  luffifance  pour  la  rendre  fpiritueufe; 
6z  enfuite  ajoutez-y  des  terres  calcaire, 
abforbante  éz  bolaire  , &z  vous  aurez  une 
eau  minérale  artilicielle  en  tout  femblable 
aux  Eaux  de  Vichy. 

Eaux  de  Chatelguyon.  Les  Eaux  de 
Châtelguyon  font  chaudes  au  22,23  ^ ^4 
degré  du  thermomètre  de  Héaumur  : elles, 
ont  le  goût  vif  & aigrelet  des  eaux  de  Spa , , 
Seltz,  &c,  ; ce  goût  lailTe  après  lui  une* 
amertume  qu’on  n’obferve  point  dans  les. 
autres  efpèces  d’eaux  acidulés.  Quatorze 
livres  de  ces  eaux  ont  donné  un  réfidu  fa- 
lin  du  poids  d’une  once  trois  gros  & qua- 
rante-deux grains. 

Cette  quantité  d’eau  evpofée  fur  le  feu  j'' 
à mefure  que  le  gas  s’échappe  6z  s’éva- 
pore , il  fe  fait  un  précipité  terreux  : quand 


(i)  Nous  avons  prouvé  par  cxpéiience  dans  nos 
gcncraiicés  fur  les  Eaux  gafeufes,  que  l’air  fixe  pur 
decompolè  le  fer  ( & s’empare  du  phlogiftique  ) & que 
l’acide  gafcui  le  dilTouc. 
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cette  précipitation  a cefTé  , on  a filtré  la 
liqueur  & fait  fécher  le  dépôt, il  à pefé  trois 
gros  & fix  grains  , partie  magnéfie  , partie 
terre  calcaire  & partie  terre  martiale.  La 
liqueur  avolt  le  goût  du  fel  marin  , Sc  l’on 
diillnguoit  une  amertume  afiez  fenfible  : 
évaporée , elle  a donné  deux  gros  & un 
fcrupule  de  fel  marin  en  crifiaux  régulier  : 
en  continuant  d’ev^aporer  on  a encore  re- 
tire deux  gros  & demi  de  fel  marin  , parmi 
lefquels  on  a trouvé  près  de  douze  grains 
de  fel  d’epfom  : la  liqueur  évaporée  de  nou- 
veau a encore  fourni  cinquante  - quatre 
grains  de  meme  fel  catarclique  amer. 

Il  refulte  de  l’analyfe  des  Eaux  de  Châ- 
telguyon  , faite  par  M.  Cadet  (i)  , que 
quatorze  livres  de  ces  eaux  contiennent 
environ  huit  à dix  grains  de  terre  martiale, 
cinq  gros  & demi  de  fel  marin  un  gros  de' 
fel  d’epfom  , & près  de  quatre  gros  de  terre 
partie  magnefie  & partie  terre  calcaire  te- 
nues en  diffolution  par  le  principe  éthéré 
de  ces  eaux,  l’acide  gafeux. 

Pour  imiter  les  Eaux  de  Châtelguyon  , 
on  mettra  par  chaque  pinte  d’eau  com- 
mune chauffée  au  24'  degré  du  thermo- 
mètre de  Réaumur  , cinquante-cinq  grains 
^ — 

^(i)  înPirée  clans  le  Tr^iitc  analycique  dts  Eaux  mi- 
uéraics  par  i'il.  Roiiii , Tom.  II. 
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de  fel  marin , quelques  grains  de  fel  d’ep- 
fom , puis  on  rendra  cette  eau  gafeiife  &C 
on  y ajoutera  les  terres  dans  les  propor- 
tions luldires  ; on  agitera  bien  le  vafe  , Si 
on  redonnera  de  nouveau  du  gas  fi  befoin 
eft,  afin  qu'il  y en  ait  une  fuitijfante  quan- 
tité pour  bien  difToudre  les  terres  & acidu- 
lé r Teau. 

On  peut  aufîî  compofer  cette  eau  artifi- 
cielle fuivant  la  méthode  d’Hofîman  6c  Ve- 
nel.  On  met  dans  de  l’eau  commune,  de 
l’alkali  des  terres  des  efpèces  & dans 
les  proportions  fufdites  ; les  terres  fe  dépo- 
fent  & l’alkali  relie  en  difTolution  ; on 
verfe  dans  le  vafe  où  font  ces  matières  de 
l’acide  marin  affez  étendu  d’eau  pour  que 
i’eiFervelcence  fe  fafTe  lentement , 6i  en 
iuffiiante  quantité  pour  faturer  i’alkali  ; 
quand  on  a verfé  tout  fon  acide  on  bou- 
che exaftement  le  vafe  , on  l’agite  de  tems 
en  tems  pendant  quelques  jours  pour  facili- 
ter la  difTolution  des  terres  ; cela  fait,  on 

ajoute  du  fel  d’epfom  dans  les  propor- 
tions indiquées , & on  rebouche  le  vafe 
pour  conferver  l’eau.  On  chauffe  l’eau  au 
bain  marie  fans  déboucher  le  vafe  quand 
on  veut  en  faire  ufage. 
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SAVONNEUSES. 

1 

C3n  nomme  Savonneufes  les  Eaux  qui,' 
par  une  forte  de  douceur  & d’onftuofité, 
reffemblent  à de  l’eau  dans  laquelle  on  au- 
roit  fait  diffoudre  du  lavon.  Cette  clafle 
d’Eaux  eft  très  nombreufe. 

11  ne  paroît  pas  qu’on  le  foit  jamais  trop 
occupé  de  déterminer  la  nature  du  prin- 
cipe compofant  des  Eaux  favonneufes  ; au 
moins  je  n’ai  rien  trouvé  ni  chez  les  An- 
ciens ni  chez  les  Modernes  de  bien  précis 
fur  cet  objet  : cette  partie  de  la  fcience  des 
Eaux  devoir  cependant  paroître  d’une  aG'ez 
grande  importance  pour  qu’on  s’en  occu- 
pât d’une  manière  plus  particulière  ; il  y a 
peu  d’analyfes  dans  lelquelles  il  ne  foit 
fait  mention  d’Eaux  favonneufes  , fans 
qu’on  fe  foit  mis  en  peine  de  nous  montrer 
cl’oii  dépendoit  cette  douceur  & cette  onc- 
tuofité  ; on  s’eft  contenté  le  plus  fouvent 
d’indiquer  quelques  portions  de  matières 
grades , huileufes  & bitumineufes , que  leur 
combinaifon  fuppofée  avec  des  alkalis,  des 
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fels  ou  des  terres  , rendoient  folubîes  (i)  i 
mais  y a-t-il  beaucoup  d’autres  huiles  dans 
le  loin  de  la  terre  que  le  pétrole  , le  pé- 
trole peut-il  exiüer  fans  goût  & fans  l’o- 
deur qui  lui  eft  propre  ? la  plupart  des 
Eaux  favonneufes  , on  le  fait,  n’ont  ni  fa- 
veur ni  odeur.  On  a cru  , & on  étoit 
mieux  fondé  à le  croire  , que  la  douceur 
des  eaux  dépendoit  du  foufre  qui  forme 
line  forte  de  favon  par  fa  combinaifon  avec 
l’alkali , ou  avec  la  terre  abforbante  , parce 
ciu’en  effet  le  foie  de  foufre  fur  - tout 
l’hépar  terreux  tû  d’une  douceur  remar- 
quable, 6z  que  plufieurs  des  Eaux  favo- 
neufes  ont  réellement  l’odeur  du  foufre  : 
mais  le  foufre  , ainfi  que  nous'Ie  prouve- 
rons dans  notre  article  des  Eaux  fulj)hu- 
reufes  , efl  bien  plus  rare  dans  les  eaux 
qu’on  ne  le  penfe  ; d’ailleurs  le  plus  grand 
nombre  des  Eaux  favoneufes  , proprement 
dites , ne  fenîent  point  le  foufre  , & n’en 
charient  point  : d’où  je  conclus  que  s’il  y 
a quelques  Eaux  minérales  qui  doivent  leur 
onèluolité  à un  terreux,  ce  ne  peut 
être  que  dans  quelques  efpèces  d’eaux  ful- 
phureufes. 

II  exifle  dans  les  Eaux  minérales  favon- 
neufes , une  fubflance  à laquelle  on  n’a  pas 


(i)  Voyez  notre  article  des  Eaux  bitumineufes. 
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'donné  toute  l’attention  que  nous  croyons 
qu’elle  mérite;  puilque  c’eft  d’elle,  à no- 
tre avis,  que  dépend  très  - fouvent  cette 
douceur  au  toucher,  ôc  cette  onéluofité 
qui  a hiit  comparer  ces  eaux  à une  diffo- 
lution  de  favon , 6c  qui  leur  a mérité  le 
nom  qu’elles  portent  : ayant  égard  aux  très* 
grandes  propriétés  dont  jouiffent  les  eaux 
qui  font  imprégnées  de  ce  principe  , nous 
avons  jugé  qu’il  leroit  utile  d’en  faire  une_ 
clalTe  à part. 

Cette  matière  on£i:ueufe,fur]aqueIle  nous 
voulons  réveiller  les  elprits  oblervateurs , 
n’efl:  autre  chofe  qu’une  terre  foluble  &c 
très-douce , un  vrai  favon  folTile , en  un 
mot  , la  terre  argilleufe. 

Ce  principe  conftituant  des  Eaux  miné- 
rales favonneufes  que  l’on  n'a  confidéré 
jufqu’ici  , pour  ainfi  dire , que  comme 
étranger  aux  propriétés  des  Eaux  minéra- 
les , ou  tout  au  plus  comme  de  peu  d’im- 
portance, mérite  cependant  la  plus  grande 
attention  de  la  part  des  Phyficiens  plus 
encore  des  Médecins;  en  effet  ceux  qui 
favent  jufqu’à  quel  point  les  lenfations  in- 
fluent fur  l’économie  animale  fuivant  le 
caraélère  qu’elles  impriment  fur  tel  ou  rel 
O gane  , fe  perfuaderont  aifément  qu’une 
eau  onélueule  & exttêmement  douce  au 
taèl  eff  capable  de  produire  les  plus  grands 
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effets  fur  les  parties  qu’elles  touchent  ^ foîf 
a 1 ex^terieur,  foit  c\  1 intérieur  ÿ Ôc  ces  pro- 
priétés ne  font  encore  que  les  moindres 
effets  du  principe  favonneux  en  faveur  du 
quel  nous  ofons  réclamer. 

L argile  efl , comme  on  le  fait , une  terre 
fertile  & fi  abondante  qu’elle  fe  trouve 
prefque  par- tout;  cette  terre  h-.imcaiée 
avec  de  1 eau  s’en  imbibe  , fe  gonfle  ÔC 
forme  une  pâte  d’une  très-grande  dudilité 
il  1 on  n employé  qu’une  petite  quantité 
deau  ; mais  fi  au  contraire  on  employé 
beaucoup  de  ce  liquide  , une  partie  de  la 
terre  la  plus  fine  fe  diffout,  l’eau  la  tient 

la  garde  en  difîblution , le  refie  fe 
précipite. 

L’eau  dans  laquelle  l’argile  efl  en  diffo- 
Iiition  efl  claire,  pellucide,  douce,  onc- 
lueufe  & tout*a*fait  femblable  aux  Eaux 
favonneufes  de  fource  (i)  ; la  chai  eur  aide 
beaucoui)  a In  didbUuion  de  l’argile  dans 
Jean,  & c’efl  parce  que  cette  terre  ell 
bien  plus  divifée  dans  les  eaux  chaudes  , 
qu  elle  y efl  en  générarmoins  fenlible  ; en 
Guet  , les  Eaux  favonneufes  froides  ont 


(i_On  conno.t  la  bonne  argiüe,  dit  M.  Bertrand, 
fî  m:..  dans  I eau  elle  s y dilToin  facilement  & devient 
une  efpece  d eau  favonneule.  ( Mémoires  de  la  Société 
ccononi,  de  Berne,  an. 
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prefque  toujours  plus  d’onduofité,  parce- 
que  les  molécules  de  la  terre  favoniieufe  fe 
rapprochent,  Te  condenfent  au  point  même 
que  quelquefois  l’eau  en  eft  opaque  Si  lai-* 
teufe  comme  une  eau  de  favon  ordinaire. 

L’argile,  quoique  foluble  dans  l’eau,  a, 
comme  les  l'avons , de  l’adion  fur  les  corps 
gras  ; on  l’employe  pour  nétoyer  les  étoffes, 
pour  fouler  les  draps , pour  dégrailfer  les 
laines,  enlever  les  taches,  &c.  &:c.  aufîi 
l’argile , outre  fon  caractère  fpécifîque  de 
douceur  & d’onétuolité  , & les  qualités 
vraiment  favonneufes  qui  la  diffinguent , 
a-t-elle  d’autres  propriétés  très- étendues 
qui  lui  font  particulières  ; elle  efl  très-avide 
des  fubftances  graffes , par  conféquent 
colorentes  des  corps  qu’elle  touche , ce 
qui  lui  fait  prendre  toutes  fortes  de  teintes 
fiiivant  les  matières  auxquelles  elle  s’unit  ; 
elle  fe  mêle  aufîi  très-aifément  à quantité 
de  fubffances  minérales  comme  les  terres 
métalliques,  les  matières  piriteufes , les 
bitumineufes,  les  terres  calcaires , & nom- 
bre d’autres  avec  leiquelles  elle  a tilus  ou 
moins  d’affinité  de  avec  lefquelles  elle  fe 
combine  réellement  ; elle  a fur-  tout  une 
très-grande  difpofition  à fe  marier  avec  le 
phlogiftique  (i).  C’efl  de  ces  propriétés 


(i)  Dictionnaire  de  Chyiuie , an  root  ArpllC'^ 
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que  dépend  la  grande  variété  qu’on  obferve 
dans  les  terres  argllleitlés  & les  différentes 
dénominations  fous  lefquell'  s les  Naiura- 
lilles  ont  coutume  de  les  dvfigner  (i)  quoi-» 
que  toutes  ne  foient  que  des  variétés  d’une 
efpèce  de  terre  qui,  dans  le  fond,  eft  la 
même  ainfi  que  l’a  démontré  un  des  plus 
célèbres  Chymirtes  de  l’Europe,  M.  Mac- 
quer  (2).  La  terre  glaife  eft  de  l’argile  plus 
ou  moins  pure  ; les  ochres  , les  gypfes  , les 
talques  & autres  font  aiilîi  des  efpèccs  d’ar- 

tile,  avec  cette  différence  que  les  terres 
olaires  l'ont  moins  vifqueufes  que  la  terre 
glaife  , mais  fe  mêlent  mieux  & plus  in- 
timement à l’eau;  les  ochres  ont  peu  de 
vifcofités,  il  y en  a même  qui  n’en  ont 
point  du  tout  ; la  terre  gypfeule  quand  elle 
éprouve  un  degré  de  chaleur  modérée  fe 
change  en  une  poudre  molle  qui  s’unifiant 
avec  l’eau  forme  une  mafié  vifqueufe  6c 
gluante,  tandis  qu’elle  efl  humide,  mais 
quiféche  p-omptement  & fe  durcit  ; la  terre 
talqueule  ell  douce  6c  très-onâueule  au 
toucher  ; il  y a une  efpèce  d’argile  favon- 
neufe  qui  tfl  feuilletée  dans  fa"  carrière  , 


(l  'i  Iinroduâ:.  h la  Miner,  par  M.  Buquet  . 

^ (î)  Voyez  le  Mémoire  ée  M.  Alacqiier  fur  les  ar- 
gillcs  , & fon  Diélionnaire  de  Chymie  , aux  mots  Terrt, 
& Ar^dle* 
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felle  n’a  point  afîez  de  dufiilité  pour  fe  laif- 
fer  travailler,  mais  battue  dans  l’eau  , elle 
fe  réduit  en  mollécules  très-fines,  & forme 
de  l’écume  (argilla  pinguis  in  aqua  fpumans 
Linn.  ) , c’eft  l’argile  à foulon  que  l’on  em- 
ployé aujourd’hui  de  préférence  pour  fou- 
ler les  étoffes  même  dans  les  pays  oh  fe 
trouve  la  prétendue  véritable  terre  à fou- 
lon qui,failant  un  peu  d’effervefcence  avec 
les  acides  , eft  du  nombre  des  marnes  (i). 
Le  fchifte  elf  une  efpèce  d’argile  qui,  avant 
qu’il  fe  foit  durci  ou  quand  il  fe  décompofe , 
forme  différentes  fortes  d’argile  très-folu- 
bles  6c  très  - favonneufes  ; la  terre  argil- 
leiifes  , dit  M.  Darcet  (i)  , eft  très-com- 
mune, & doit  en  particulier  fon  origine  à 
la  décompofition  du  fchide  (3). 


(i)  Diclionn  d Hiftoire  Ndcuieî’c  par  M.  de  Boinare, 
au  moc  Terre. 

(z)  Difcouts  prononcé  au  Coll.  Roy.  de  France  , 
page  lî-  ^ 

(3  ) La  terre  à foulon  cjtielqnefois  feuilletée,  fouvent 
fans  figure  déterminée,  favonutufc  à l’ceil , graflè , 
onétueufe  , douce  au  toucher  , fétend  enticremenj 
dans  l’eau  où  elle  fe  dilTout  en  partie  & produit  une 
efpèce  de  moufle  & quelques  bulles  favonneufes  qui 
s’étendent  au-deflùs  de  la  fmface  de  l’eau. 

La  terre  favonneul'e  a plus  fcnliblement  que  la  terr* 
a foulon  toutes  les  propriétés  méchaniqiies , même  le 
goût  & tous  les  caraéières  du  favon  j elle  eft  graffe  aQ 
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Des  difFérens  mélanges  que  l’argiîe  con-* 
trafte  dans  le  fein  de  la  terre,  à railbn  des 
fa  vifcofité , il  ne  s’eoluit  pas  que  les  Eaux:j 
favonneufes  entraînent  & charient  tous  ces»| 
corps  étrangers,  l’eau  ne  fe  chargeant  que*' 
des  matières  qu’elle  peut  diffoudre  , laiffeîl 
en  arrière  les  fables  , les  terres  métalliques.! 
& les  autres  matières  infolubles  ; mais  quandli 
l’argile  au  lieu  d’être  fimplement  mélan— i 
gée , fe  trouve  réellement  en  combinaifotiii 
avec  différentes  fubftances  comme  le  phlo— i 
giftique  & autres  matières  qui  empruntenttl 
d’elle  de  la  folubilité,  il  en  réfulte  des  dit-*i 
férences  que  l’on  obferve  aifément  par  l’a— I 


toucher  , marbrée  & rarement  feuilletée  , qaelquefoisj 
d un  verd  jaunâtre  j il  y en  a à Plombières  , en  Suède 
en  Angleterre  , en  Italie. 

La  marne  à foulon  s’étend  dans  l’eau  au  point  d’y 
éprouver  une  forte  de  difTolution.  La  glaife  cft  une;,! 
tene  graffe  qui  tient  le  milieu  entre  i’argille , le  boI,,j 
l’ocre  Si  la  marne  I 

Le  Ichifteftunc  terre  légère  qui  fe  gonfle  par  l’eau,, | 
de  couleur  grife  bleuâtre}  c’eft  l’ardoife  qui  n’eft  en--] 
corc  ni  dure  , ni  feuilletée. 

La  terre  cimolce  , fi  fameufe  pour  la  peinture  che*i 
les  anciens,  étoit  blanche,  molle,  peudenfe  & onc-- 
tueufe  au  toucher}  celle  que  l’on  trouve  aujourd’hui i 
dans  le  commerce , eft  une  efpèce  de  terre  à pipe.  ' 
La  tene  fulphureufe  a une  couleur  verte  grisâtre}  , 
elle  s’enflamme  facilement.  | 

Dièt.  d’Hilt,  Natur,  au  mot  ArgilU, 
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halyfe;  nous  verrons  à l’article  des  Eaux  , 
fulphiireufes , que  le  principe  qui  les  miné- 
raJife  n’ell  fouvent  que  le  phlogiftique  uni 
à de  la  terre  argilleuie  : on  ne  fera  donc  pas 
étonné  de  voir  l’argile  jouer  un  fi  grand 
rôle  dans  les  Eaux  minérales;  nous  avons 
déjà  cbfervé  combien  les  Eaux  gafeufes  , 
où  fe  trouve  l’argile,  comme  celles  de  Spa 
èc  de  Vichy,  l’emportent  fur  les  autres; 
nous  avons  également  fait  remarquer  à l’ar- 
ticle des  Eaux  martiales  vitrioliques  , les 
avantages  que  l’on  retire  du  mélange  des 
fels  martiaux  avec  la  terre  argilleufe;  dans 
les  eaux  falines  elle  émoulfe  les  pointes  & 
le  mordant  des  fels  qui  quoique  plus  doux, 
n’en  ont  que  plus  de  vertus  ; c’eft  à quel- 
ques parcelles  d’argile  que  l’on  doit  quel- 
quefois le  gras  & l’onélueux  des  eaux 
meres , & la  difficulté  de  criflallifer  les 
derniers  fels  qui  relient  dans  les  analy- 
fes  (i).  Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  ces  ob- 
fervations , elles  fuffifent  pour  prouver 
combien  il  feroit  intéreffiant  que  la  chymie 
s’occupât  iérieufement  de  cet  objet  fous  le 
point  de  vue  que  nous  préfentons. 

L’eau  ne  peut  diffoudre  de  l’argile  que 
dans  une  forte  de  proportion  , & en  petite 
quantité  ; s’il  en  étoit  autrement , au  lieu 


(i  j Voyez  notre  article  des  Eaux  martiales  vitriol. 
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d’une  eau  légère  & limpide , on  auroît 
une  eau  pefantc , épaiffe  & gluante  : l’ar- 
gile pure  n’a  point  de  goût  6z  n’en  donne 
point  à l’eau  qui  ell:  abfolument  fans  fa- 
veur ni  odeur  (i)  , feulement  fi  l’on  y fait 
bien  attention  on  s’apperçoit  quelquefois  i 
de  quelque  chofe  de  terreux  au  goût,  d’ail-  i 
leurs  on  obferve  quelques  variétés  à raifon  | 
de  la  nature  de  l’argile  ou  de  fon  degré  I 
plus  ou  moins  conûdérable  de  pureté  (2). 

Il  y a une  forte  d’argile  qui,  diflbute  I 
dans  l’eau  , forme  à la  furface  une  pelli-  1 
cille  crémeufe  qui  en  a fouvent  impofé , : 

qui  a prefque  toujours  donné  le  change  aux 
analyfeurs  qui  croyent  qu’il  n’y  a que  les 
particules  graffes  & huileules  qui  furnagent 
l’eau  : le  dépôt  que  forment  les  eaux  dans 
lelqiielles  on  a difTout  de  l’argile  , forme 
une  forte  de  boue  analogue  à celle  des 
Eaux  favonneufes,  dont  la  Chirurgie  tirs; 
de  li  grands  avantages. 

Ces  confidérations  fur  l’argile  nous  ont  | 

^ " - - - — , I , ^ 

(i)  L’argille  n’a  aucun  goût  5 on  la  compareroir  vo-  | 
loutiers  à une  bonne  eau  qui  n’en  auroit  point.  ( Did. 
des  Foffilles  par  M.  Bertrand.  ) 

\i)  Arf^illarum  jpecies  funt  perte  innumeratæ  ^ quat-  ■ 
dam  alla  [tint  &fcbum  apprimè  deterunt  talis  in  fapo^  ■ 
nearum  Aquamm  Plombenianirum  (caturigine  de»  i 
prehenditur.  ( Mater.  Med.  Truü.  de  AtgUlis  , AuüOTe  1 
Çeojjroy.  ) 


Savonneuses.  13  f 
donné  à penfer  que  cette  terre  pourroit 
bien  être  le  principe  de  plufieurs  Eaux  fa- 
vonnev'.fes  de  fource  ; ce  fentiment  s’eft 
accru  par  i’impciiibilité  de  trouver  dans  la 
pâture  aucune  autre  fubilance  qui  eût  , 
fans  odeur  & fans  faveur , la  qualité  douce  ^ 
onélueulé  & vraiment  favonneufe  du  prin- 
cipe confîitutif  des  Eaux  minérales  de  cette 
clafle  : une  attention  plus  particulière  fur 
les  produits  des  analyfes  que  nous  ont 
données  des  Auteurs  cüimés  de  ces  Eaux 
favonneufes , ont  achevé  de  nous  con- 
vaincre (i). 


(i  / Les  propriétés  oes  Eaux  favonneufes  en  Méde- 
cine, militent  encore  en  faveur  de  notre  fentimenti 
Elles  adoucifîênt  les  iiumeurs  en  diminuant  fin^ulié- 
rement  de  leur  acrimonie,  elles  épaiilillent  le  faiig  & 
donnent  plus  de  confiûance  aux  liqueurs.  On  les  or- 
donae  pour  le  crachement  de  f*ing,  contre  les  hémor- 
ragies , la  dilTenterie , les  pertes  blanches  & tous  les 
flux  féreux  ; pour  les  dartres  , démangeaifons  & autres 
maladies  pruriginenfes  ; pour  les  maladies  de  douleurs, 
les  coliques  d’eftomac , d’entrailles , les  vomilfemens 
& toutes  les  maladies  ah  'n tiiabiliiaic  irrïtationïbus  ^ 
où  elles  font  des  miracles. 
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Exemples  d'Eaux  Savonneufes',, 
Eaux  DE  Plombières  Les  Eaux:| 

de  Plombières  ne  font,  ü l’on  en  croit  M,,| 
Monnet  (i),  que  des  Eaux  chaudes,  ôc.^ 
rien  de  plus  j M.  Bagard  le  Dofteur* 
Zuingcr  étoient  à-peu  près  du  même  fenti-. 
ment . elles  n ont , il  eli  vrai , ni  goût , nii) 
odeur,  mais  elles  n’appartiennent  pas  pouf! 
cela  à la  clafle  des  Eaux  fimples  thermales.,! 

Les  Eaux  de  Plombières  font  douces  Sz  i 
onftueufes  au  toucher , la  fource  froide  ; 
1 eft  meme  a un  tel  point  qu’elle  porte  fpé-  j 
cialement  le  nom  d eau  favonneufe  fià  j 
il  faut  donc  qu’il  y ait  dans  ces  eaux^ une  ^ 
fubftance  quelconque  , un  principe  quel 
qu’il  toit , quelque  chofe  enfin  d’où  dé-  ^ 
23end  cette  qualité  qui  les  diftinorue  i c’eft  à ■ 
notre  avis  de  l’argile  qui  eft  ic^la  caufe  de  i 
la  qualité  favonneufe  des  eaux  (3).  Nous  I 

(i)  Nouvelle  Hydraulique,  ■ ^ 

(s)  Quoique  les  Auceuis  n’ayent  donné  le  nom 
d hau  favonneufe  qu’à  cet:e  feule  fource , il  ne  con- 
vient pas  moins  à toutes , ainfi  que  nous  allons  le 
prouver  bientôt. 

^ (3)  A Plombières  & dans  les  maifons  on  trouve  des 
pierres  qui  font  comme  du  fivon.  ( Mém.  de  i’Acad.  des 
àcicnces,  au.  1700,  pag.  60.) 
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ne  connoiffons  dans  la  nature  nulle  matière 
qui  puille  donner  à l’eau  la  douceur  en 
queftion  que  les  gommes,  les  huiles  & les 
terres  gralFes  : les  gommes  ne  fe  forment 
point  dans  les  entrailles  de  la  terre , elles 
appartiennent  au  règne  végétal , & non  à 
celui  des  fofliles  ; les  bitumes  ne  peuvent 
jamais  exiger  dans  Teau  fans  lui  communi- 
quer de  l’odeur  ou  de  la  faveur , nous  l’a- 
vons déjà  dit , les  Eaux  de  Plombières  n’ont 
ni  l’iin  ni  l’autre  : on  ne  peut  donc  fe  refu- 
fer  d’admettre  la  terre  lavonneufe  comme 
leur  principe  compofant.  « En  paflant  fur 
» un  favon  naturel , ces  eaux  fe  trouvent 
» imprégnées  de  parties  fluides,  douces 
» & veloutées;  elles  font  fans  goût;  elles 
y»  n’ont  ni  foufre,  ni  bitume  ; on  les  appelle 
» favonneufes  , parce  qu’elles  fortent  de 
H certaines  fources  où  l’on  voit  une  terre 
» argilleufe  de  couleur  ôc  de  qualité  à-peii- 
» près  de  favon  (i). 

La  qualité  favonneufe  des  Eaux  de  Plom- 
bières efl  plus  fenfible  dans  les  eaux  froi- 
des que  dans  les  eaux  chaudes  ; mais  en- 
tre celles-ci,  celles  qui  ont  le  plus  de  cha- 
leur paroiffent  avoir  une  onéluofité  plus 


(i)  Traité  Hiftoiique  des  Eaux  de  Pioii.bièies , Lu- 
xeuil,  &c.  P#  1 88. 
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fenfible  ; cette  onauofité  efl  à - peu  - près' 
psreille  à celle  de  1 eau  dans  lacjueile  on  a 
fait  difloudre  du  lavon  ordinaire. 

incruflations  blanchâtres 
aux  cotes  des  bains  , paiticulicremeni  du 
grand,  au/h-bien  qu’aux  extrémités  des  ro- 
binets des  eaux  chaudes  que  quelques-uns  j 
ont  pris  pour  du  foutre, d’autres  pour  du  bi- 
tume, & d autres  pour  du  fel  de  tait  e, faute 
de  les  avoir  bien  examinées  i la  matière  de 
Ces  concrétions  eff  inlipide  & fa-ns  odeur  j 
fi  on  la  jette  fur  les  charbons  ardens,  elle 
lie  jette  ni  feu  ni  flamme , elle  ne  pétille  | 
pas,  elle  ne  forme  aucune  bulle,  elle  fe 
calcine  fimplement.  Dès  que  les  Eaux  de  , 
Plombières  font  réduites  à la  douzième  ou  j 
quinzième  partie  de  leur  volume,  il  corn-  I 
mence  a paroîrre  fur  la  furperfîcie  une  pel- 
licule comme  dans  les  évaporations  que 
l^on  fait  pour  la  criflallifation  des  fels  ; fi 
l’on  continue  l’évaporation  , cette  pelli- 
cule s épaiffit  de  plus  en  plus,  enforte 
qu  on  peut  en  enlever  des  morceaux  quand 
on  opère  fur  une  grande  quantité  d’eau  à 
la  fois  : ces  morceaux  ainfi  enlevés  reffem- 
blent  par  leur  couleur  à un  talc  fort 
mince  & fort  délié.  L’évaporation  portée 
à la  fin  il  refie  de  huit  à neuf  grains  de 
niatiere  fixe  par  pinte  d’eau  ; partie  de  ce  ' 
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réficlii  efl:  de  la  terre , le  refte  de  l’alkali  (i)'. 
Le  poids  des  Eaux  de  Plombières  eft  égal  à 
celui  de  l’eau  de  fontaine  la  plus  légère  ; 
celles  qui  font  plus  chaudes  font  encore 
plus  légères  que  celles  qui  font  moi  , s chau- 
des. La  chaleur  des  Eaux  de  Plombières  eft 
tellement  graduée , qu’il  n’y  a pas  deux 
fources  où  elle  loit  égale,  depuis  la  favon- 
neufe  qui  paffe  pour  froide , jufqu’au  degré 
qui  approche  de  l’eau  bridante  (i). 

« J’avois  cru  ci-devant,  dit  M.  le  Maire,’ 
» que  les  Eaux  favonneufes  (3)éfoient  plus 
» chargées  de  principes  que  les  chaudes  ; 
» les  expériences  que  j’ai  tentées  fur  les 
» unes  & fur  les  autres  , me  font  douter 
» que  cela  foit , 6c  quoique  les  Eaux  fa- 
» vonneufes  palTent  pour  avoir  des  quali- 
» tés  toutes  différentes  de  celles  des  eaux 


(l)  Nihîl  ferè  falis  esç  ingertù  copia  in  bocali 
jufdam  argentei  6*  cucurbitcz  noflrce.  apertæ  fundo  re-* 
manfii.  ( Obfcr,  de  d^.itur.  Aquariim  Plomb.  ) 

M.  Monnec  n’admet  que  quatre  grains  de  fel  alkali 
par  pinte  dEau  de  Plombières  , & obfervc  qu’il  n’y  a 
pas  d’eau  du  pays  qui  n’en  donne  autant.  ( Nouvel. 
Hydrau.  ) 

(i)  Obfervations  de  M.  le  Maire  fur  les  Eaux  de 
Plombières. 

( J J On  ne  connoit  fous  le  titre  d’Eaux  favonneufes  â 
Plombières  que  les  Eaux  froides  ; les  chaudes  ne  re-. 
tiennent  pas  ce  nom  , & c’eft  à tort. 
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» chaudes , & (oient  regardées  comme  desi 
» Eaux  minérales  d’une  nature  fpéciale  & 

»»  différente  , il  s’en  faut  bien  que  l’on  puiffe 
» regarder  cet  article  comme  une  chofe 
» décidée  ; les  raifons  pour  conclure  à la  i 
» différence  font  i°.  que  l’on  trouve  dans  i 
» toutes  les  fources  que  l’on  nomme  lavon- 
» neufes  cette  matière  à laquelle  on  a donné  , 
w le  nom  de  favon  à caufe  de  fa  reffemblance  | 
» avec  le  favon  artificiel  ; 2®.  que  les  Eaux  i 
» favonneufes  paroiflent  plus  ondueufes  au  I 
»»  toucher  que  les  eaux  chaudes;  3®.  que  1 
» ces  mêmes  Eaux  favonneufes  paroiflent  I 
» douceâtres  , ou  , fi  l’on  veut,  plus  fades  1 
» au  goût  que  les  chaudes  ; 4®.  enfin  que  | 
^>  l’expérience  y découvre  des  propriétés  , | 
» ou  du  moins  femble  nous  en  découvrir  | 
» qu’elle  ne  montre  point  dans  les  eaux 
» chaudes  ; par  exemple , elles  font  très- 
» utiles  dans  les  crachemens  de  fang  , les 
» phtifies  non-confirmées  ; on  les  employé 
>>  avec  fuccès  pour  modérer  & calmer  les 
yy  trop  grandes  fontes,  & dans  les  diarrhées 
w occafionnéespar  des  bains  ou  des  douches 
j>  trop  chaudes , ou  même  par  la  boiffon 
» des  eaux  chaudes  trop  long-tems  conti- 
» nuées....  quoique  ces  raifons  paroiflent 
» fortes  ik  propres  à prouver  que  les  Eaux 
» favonneufes  ont  une  nature  différente  de 
celle  dçs  eaux  chaudes , ôi  femblent  par 
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>y  conféquent  confirmer  l’opinion  coinmu- 
» nément  reçue  , les  raifons  qui  prouvent 
» le  contraire  m’ont  paru  fi  décifives  & fi 
» convaincantes , que  je  n’ai  pu  m’y  refu- 
» fer , & que  depuis  qu’elles  m’ont  été  con- 
» nues , j’ai  regardé  les  Eaux  favonneufes 
» & les  Eaux  chaudes  de  Plombières  , 
» comme  ne  faifant  au  fonds  qu’une  même 
» efpèce  d’eau.  1^.  Ayant  fait  évaporer  à 
» une  chaleur  lente  une  affez  grande  quan- 
» tité  d’eau  chaude  , il  me  refia  une  mafie 
» fl  îemblable  à celle  que  donnent  les  Eaux: 
» favonneufes  évaporées  avec  les  mêmes 
» précautions  , que  je  ne  pus  y remarquer 
» la  moindre  différence  fenfible  ; les  diffé- 
w rentes  fubfiances  , comme  la  pellicule  , 
i » les  flocons  contenus  fous  cette  pellicule 
i »»  étoient  parfaitement  femblables  à ce  que 
» l’on  obferve  dans  1 evaporatiomdes  eaux 
: w froides.  Cette  obfervation  qui  me  don- 
^ H noit  lieu  de  croire  que  les  Eaux  chaudes 
i » & les  favonneufes  ne  différoient  que  du 
» plus  au  moins,  me  fit  efpérer  que  fi  je 
:»pouvois  recouvrer  une  bonne  quantité 
» de  cette  terre  que  l’on  nomme  favon  , je 
» pourrois  en  en  développant  la  Nature, 

I » avancer  d’autant  dans  la  connoiffance  de 
M celle  des  Eaux  que  je  fuppofois  impre- 
» gnées  de  terre  ; pour  y parvenir,  je  fis 
creufer  unç  fource  favonneufe  qui  efi  à 
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» l’écart  dans  une  maifon  particulière,  St 
» par-là  éloignée  de  toute  autre  fource  mi- 
» nérale  ; nous  eûmes  à peine  creufé  la  pro- 
» fondeur  de  cinq  ou  fix  pouces  , que  vou- 
» lant  amafler  de  cette  terre  , il  me  parut 
» Cju’il  y avoit  une  chaleur  fenfible  ; ayant 
» invité  celui  qui  travailloit  avec  moi  d’y 
» porter  la  main  , il  m’affura  qu’il  fentoit 
» la  même  chofe  , j’y  plongeai  un  thermo- 
« mètre  à l’efprit-de-vin  qui  y monta  de 
» trois  ou  quatre  doigts.  J’eus  lieu  d’obfer- 
» ver  d’ailleurs  que  le  rocher  qui , dans  , 
» l’endroit  oîi  fe  trouvent  les  Eaux  miné- 
>>  raies,  eU  d’un  gris  brun,  changeoit  de 
» couleur  dans  la  veine  même  &:  commen-  ( 
» çoit  à rougir  dans  le  voifinage  de  cette  ' 
» terre,  que  cette  couleur  rouge  devenoit  i 
» plus  forte  en  approchant  de  ce  qui  paroît 
» être  le  centre  de  la  veine  ; dans  le  mi- 
» lieu  de  la  veine  ce  n’étoit  plus  un  ro-  ' 
»cher,  c’étoit  une  boue  rouge  mêlée  de  I 
» gros  grains  de  fable  ou  molécules  du  ro-  I 
» cher,  dont  la  plupart  étoit  favon,  ou  dans  i 
» leur  milieu  , ou  dans  l’une  de  leurs  ex-  1 
» trêmités , fans  celTcr  cependant  de  faire  ' 
» un  corps  continu  avec  ce  qui  n’étoit  pas  i 
» changé  & qui  retenoit  la  forme  d’ua  i 
>r  morceau  de  rocher  ; ces  morceaux  , moi-  i 
» tlé  favon  & moitié  rocher  , étoient  aulîi  I 
dilTiciles  à divifer  que  s’ils  avoient  été  ■ 

» totalement 
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» totalement  de  favon , ou  entièrement  de 
M rocher:  ces  grumeaux,  moitié  favon  &c 
w moitié  rocher,  étoient  rougeâtres,  parti- 
» culiérement  la  portion  qui  n’étoit  point 
» changée  ; nous  trouvâmes  cnfuite  un  fa- 
» yon  pur,  appliqué  contre  la  furface  ver- 
» ticale  du  rocher  qui  faifoit  un  parois  de 
» cette  veine  qu’elle  terminoit  ; cette  fur- 
face  du  rocher  nous  parut  fort  dure  & 
>>  dans  une  fituation  à-peu-près  perpendi- 
I»  ciliaire  à l’horizon  ; le  favon  purétoit  ap- 
pliqué  à cette  furface , environ  l’épaiffeur 
» de  quatre  , cinq  ou  fix  lignes , plus  en  ua 
9>  endroit , moins  dans  un  autre.  Cette  ob- 


» fervation  nous  découvre  que  les  Eaux 
» favonneiifes  ne  font  que  des  Eaux  moins 
» chaudes  que  les  autres  Eaux  minérales 
» de  Plombières  ; le  favon  que  l’on  trouve 
» dans  les  fources  que  l’on  nomme  favon- 
» neufes  , ne  prouve  pas  que  leur  nature 
M loit  différente  de  celle  des  Eaux  que  l’on 
» nomme  chaudes  , puifqu’d  s’en  trouve 
» dans  les  fources  d’Eaux  chaudes  que  leur 
» fituation  a permis  d’examiner  jufques 
M dans  leurs  veines  minérales  ; l’on  en 
w trouve  même  en  plus  grande  quantité 
» dans  ce'les  qui  ont  une  chaleur  plus  mar- 
» quée.  Il  y a une  fource  d’eau  d’une  cha- 
leur  fenfible  même  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’été  , dans  laquelle  on  trouve 
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» beaucoup  plus  de  favon  que  dans  aucune 
» autre  que  j’aye  connue  ; cette  fource  eft 
« dans  la  maifon  de  la  Fleur-de-Lys  , fur  le 
w grand  bain  qui  fert  aux  ufages  domefli- 
» ques  : il  y en  a une  autre  un  peu  plus 
» chaude  que  la  précédente  , à côté  d’une 
» petite  cour  de  la  maifon  du  Lion-rouge  , 
>>  dans  laquelle  on  trouve  de  très -gros 
» morceaux  de  favon  : jufqu’au  tremble- 
» ment  de  terre  qui  fe  Et  fentir  dans  les 
» Voges  en  i68i  , cette  fource  avoit  tou- 
» jours  pafTé  pour  une  fource  d'eau  favon- 
» neufe  ; à cette  époque  & depuis  ce  tems 
V c’efl  une  fource  d’eau  chaude  : lorfqu’on 
» a repavé  le  Bain  des  Dames  ^ en  1710,) 
» l’on  trouva  dans  un  conduit,  pratiqué 
» tranfverfalement  fur  les  fources  chaudes 
» de  ce  bain  pour  détourner  les  eaux  étran- 
» gères , une  matière  noire  , graffe  , fem- 
» blable  , à la  couleur  près  , à la  terre  fa- 
» vonneufe  qui  fe  trouve  dans  les  fources 
» d’Eaux  minérales  : la  montagne  du  côté 
>>  d’Epinal  ayant  été  coupée  obliquement 
w depuis  les  maifons  de  Plombières  jufqu’à 
» fon  fommet , pour  pratiquer  un  chemin 
» plus  commode  , ce  travail  me  donna  oc- 
» cafion  de  remarquer  que  dans  le  rocher 
» qui  efl  vis-à-vis  du  grand  bain , il  y avoit 
M plufieurs  fentes  ou  veines  allez  fembla- 
» blés  à celles  dont  j’ai  parlé  ci-deffus , 
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» dans  lefqiielles  il  fe  trouvoit  du  favon  à 
» côté  d’une  boue  rouge  ; que  dans  d’autres 
» ce  favon  etoit  noir  comme  du  cambouisj 
» mais  plus  dur  & moins  onélueux  i dans 
» d’autres  veines  on  voyoit  du  favon  ordi- 
» naire , ceft-à-dire  pareil  à celui  que 
» l’on  trouve  dans  les  foiirces  minérales  de 
» Plombières , ces  veines  paroiffoient  s’é- 
» largir  en  s’enfonçant  Sc  fe  perdoient  fous 
» la  chaulTée  ; j’obfervai  qu’elles  avoient 
» toutes  la  même  direftion  Sc  que  la  partie 
» du  vallon  qui  eft  dans  cette  diredion  , 
» eft  l’endroit  de  Plombières  où  les  fources 
» minérales  fe  trouvent  en  plus  grand  nom- 
» bre  ; quelques-uues  de  ces  veines  com- 
wmuniquoiententr’elles,  elles  étoient  éloi- 
» gnées  les  unes  des  autres  plus  ou  moins , 
» les  unes  de  quatre,  les  autres  de  fix  poii- 
».  ces  environ  J mais  au-delà  Sc  en*deça 
» d’un  certain  efpace  qui  avoir  à-peu-près 
» cent  pas  de  largeur , il  ne  paroiffoit  rien 
»de  pareil  dans  les  rochers  qu’on  avoit 
» coupés  comme  celui-ci  ; outre  cela  je  re- 
» marquai  que  le  roc  n’étoit  plus  le  même  ; 
>>  comme  j’allois  fouvent  viliter  cet  en- 
M droit , je  m’apperçus  que  dans  les  tems 
» de  pluie  il  fortoit  un  peu  d’eau  de  ces 
» veines,  cette  eau  paroiffoit  onélueufe  au 
^ toucher  comme  la  favonneufe  ; lorfqu’il 
» y avoit  cinq  ou  lix  Jours  de  beau  tems, 
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» l’humiditc  difparoifToit , & tout  le  ro- 
» cher  ctoit  fec  ; le  favon  fe  deffechoit  6c 
» durciffoit  en  peu  de  tems  ; j’ai  eu  le  plaifir 
» de  les  confidcrer  pendant  plufieurs  iai- 
» Tons  , puis  ces  veines  fe  font  trouvées 
» couvertes  & cachées  fous  les  terres  ébou- 
» lées  par  les  pluies.  Ces  raifons  bien  pé- 
» fées  m’ont  paru  prouver  que  les  Eaux 
» de  Plombières  chaudes  favonneufes  , 
» ne  dilFéroient  entr’elles  que  du  plus  au 
» moins  , fans  aucune  différence  effentielle. 
» En  effet , l’on  peut  fort  bien  concevoir  6c 
» rendre  raifon  des  effets  que  ces  Eaux  pro- 
» duifent , quoi  qu’ils  paroiffent  avoir  quel- 
qu’oppofition  entr’eux  , fans  être  obligé 
» de  recourir  à des  ingrédiens  différens  ; 
» ils  peuvent  être  çaufés  par  un  peu  plus 
» ou  un  peu  moins  de  chaleur.  Le  Dofteur 
»Zuinger,  dans  une  Thèfe  qu’il  fit  foute- 
» nir  fur  les  Eaux  de  Plombières , dit  auflî 
w qii’après  avoir  bien  examiné  ces  Eaux  fa- 
» vonneufes , il  les  croyoit  peu  différentes 
» des  Eaux  chaudes  réfroidies  (i). 

Cette  digreffion  m’a  paru  trop  inté- 
reffante  pour  ne  pas  la  tranfmettre  en  en- 
tier, Nous  nous  fommes  étendus  d’autant 


(i)  Differtation  fur  les  Eaux  favonneufes  de  Plom- 
bières , inférée  dans  le  Recueil  déjà  cité  de  Dom 
Calmet, 
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plus  volontiers  fur  le  travail  qu’a  fait  M. 
Je  Maire  , qu’il  nous  difpenfe  d’entrer  dans 
d’autres  détails  fur  les  territoires  des  autres 
pays  à Eaux  favonneufes  (i). 

Eaux  de  Bains.  Les  Eaux  de 
Bains,  dans  les  Voges,  ne  difFèrent  des  Eaux 
de  Plombières  que  par  le  plus  ou  le  moins , 
peut-être  même  ont-elles  la  même  origine  , 
elles  font  plus  onûueufes  , mais  elles  ont 
moins  de  chaleur  , ce  qui  confirme  la  re- 
marque que  nous  avons  faite  , que  parmi 
les  fources  d’Eaux  favonneufes,  les  moins 
chaudes  font  celles  qui  paroifTent  les  plus 
douces  & les  plus  onftueufes.  M.  Monnet 
ne  diftingue  nullement  les  Eaux  de  Bains 
de  celles  de  Plombières  (z). 

Il  fe  trouve  dans  les  Eaux  de  Bains,  com- 
me dans  les  Eaux  de  Plombières , quelques 
grains  de  fel  alkali. 

Eaux  de  Luxeuil.  Luxeuil  a 
plufieurs  fources  d’Eaux  thermales  & deux 
d’Eaux  froides  : de  ces  deux  dernières  , 
l’une  eft  martiale , &c  l’autre  favonneufe  , 
comme  celles  de  Plombières  , St  en  re- 
tient également  le  nom.  Les  Eaux  chau- 
des fe  reffemblent  toutes , à la  différence 


(i)  Voyez  fur  ce  point  le  Difcours  de  M.  d’ A: cet 
fur  l’état  acluel  des  montagnes  des  Pyrénées. 

[z)  Nouvelle  Hydraul. 

L iij 
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ieulement  du  degré  de  chaleur  : toutes  ces 
Eaux  chaudes  (i)  font  onélueufes  , de  mê- 
me goût , de  même  qualité  , fort  légères  & 
agréables  à boire , à la  referve  feulement  de 
l’eau  du  grand  bain  qui  a un  goût  un  peu  plus 
fade  en  la  buvant , elle  eû  aufîi  plus  chaude 
que  les  autres  , & dépofe  fur  le  pavé  du 
badin  un  limon  d’un  gris  noirâtre.  La  fource 
que  l’on  nomme  favonneufe  (2)  ed:  plus 
onélueufe  que  les  autres  : fans  doute  parce 
que  dans  celles-ci  la  terre  argilleufe  ed  plus 
affinée , plus  divifée  , plus  exaltée  par  la 
chaleur  , ce  qui  fait  qu’elle  ed  moins  fend- 
ble  quoiqu’elle  y foit  à égale  quantité  ; il 
ed  môme  à préfumer  que  la  fource  du 
grand  bain  en  contient  davantage  , puifque 
malgré  la  chaleur  elle  ed  fenfible  au  goût  : 
on  a voulu  trouver  dans  les  Eaux  de  Lu- 


( t)  Recueil  île  Dom  Calinet , pag.  176, 

(2)  Sa  couleur  tire  fur  un  blanc  fale  ou  grisâtre, 
femblable  à de  l’eau  dans  laquelle  on  auroic  fait  fondre 
du  favon  ; fa  chaleur  eft  très  modérée  ; à en  juger  par 
le  fens  du  goût , cette  Eau  paroîr  un  peu  fade  ; au  taft 
clic  paroît  beaucoup  plus  onftueufe  & favonneufe  que 
les  Thermales  ; elle  dépote  une  matière  grife , onftueu- 
fe,  liquide  qui  fe  durcit  à l’air  & dont  on  peut  fe  fer- 
vir  pour  ôter  les  taches;  elle  cft  très-falutaire  pour 
adoucir  le  fang  & les  acrimonies  , dans  les  hémorra- 
gies , dilfenteiies  & autres  flux.  (DifTcrt.  furies  Eaux 
mjnér.  de  Luxeuil  par  D.  T.  G.  1761.) 

Ao/j.  Cette  fource  efl:  aducllemeut  perdue. 
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xeuil  du  fbuffre  , du  bitume  , des  fels , 
de  l’air  fixe  &Cc.  M.  Monnet  nous  afliire 
qu’il  n’en  eft  rien  (i).  Le  dépôt  des  bafiins 
prouve  par  fa  douceur  & fon  onftuofité 
qu’il  eft  formé  de  terre  glaife.  Les  bulles 
que  l’on  voit  fortir  d’une  des  fources  ne 
font  autre  chofe  que  de  l’air  athmofphéri- 
que , nullement  combiné,  & femblable  à 
celui  de  la  fource  de  Saint-Amand  , dite  le 
Bouillon. 

Eaux  d’ A i x.  Les  Eaux  d’Aix  en  Pro- 
vence , font  aufii  des  Eaux  favonneufes  ; 
elles  n’ont  ni  goût , ni  odeur  , & elles  font 
douces  & onftueufes.  Ces  Eaux,  dit  M. 
Lieutaud , premier  Médécin  du  Roi  (:i) , 
font  propres  a nettoyer  les  laines , à dé- 
graifier  les  draps,  &c.  &c.  On  ne  les  em- 
ploie pas  feulement  comme  remède  , dit  M. 
Lauthier  (^)  mais  aufii  comme  aliment  dans 
l’état  de  (anté.  Ces  obfervations  feules  , 
fans  nous  étendre  davantage  , prouvent 
que  ces  Eaux  fans  odeur  , fans  goût , mais 
douces , ondiueufes  & propres  à dégraiC- 
fer  , contiennent  une  argile  pure. 

Eaux  d’Ax.  Plufieurs  fources  d’Ax 


( 1)  Nouvelle  Hydraulique. 

(2)  Synopjîs  Mtd. 

( 5 ) Des  Eaux  d’Aix  avec  des  avis  & la  méthode  d’en 
faire  ulu'Je. 
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font  favcnneiifes , & d’une  manière  plus 
ou  moins  fenfible.  La  cinquième  foiirce  du 
fauxboiirg  efl  d’une  ondhiofité  très -mar- 
quée j.Bulîi  l’emploie-t-on  pou»*  laver  les 
laines  & les  étoffes  ; elles  fervent  aufli  à 
des  moulins  à foulon  & à d’autres  ouvra- 
ges économiques,  oii  elles  tiennent  lieu  de 
favon  (i)  ; les  foiirces  dites  du  Couloubre 
font  auffi  très-douces  & tfès-onftueufes  , 
mais  elles  fentent  le  fouffre  , ce  qui  vient 
de  la  rencontre  du  phloglflique  libre  dont 
l’argille  s’eft  emparée  , & avec  laquelle  il 
s’eft  combiné.  Voyez  notre  Article  des 
Eaux  fulphureufes  (i). 

Eauxde  Pômare  t.  a Pomaret , 
Diocèfe  d’Alais  , fe  trouvent  des  Eaux  mi- 
nérales tiédes  ; elles  fortent  d’un  grand 
rocher  fitué  au  bas  d’une  coline  dont  le  fol 


(t)  Mcm.  fur  ces  Eaux  par  M.  Sicre. 

(2)  On  pourroit , d’après  ces  obfervations  8c  ce  que 
nous  avons  déjà  dît  des  Eaux  d’A*  à l’arciclc  des  Eaux 
thermales , on  pourroit , dis  je , les  ranger  fous  trois 
clafles  : il  y a des  fources  qui  font  à peine  imprégnées 
de  terre  argilleufe,  ou  ne  le  font  point  du  tout;  il  y en* 
a d’antres  qui  fo«t  vraiment  favonneufes  ; il  y en  a 
aufli  qni  le  (ont  imprégnées  de  phlogiftique  , d’où  àé- 
pend  leur  odeur  de  foufie  : les  premières  appartiennent 
a la  claflë  des  Eaux  (impies  thermales,  les  fécondés  à 
celle  des  favonneulès , & les  dernières  à la  claffe  des 
Eaux  fulphureufes. 
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abonde  en  ardoifes  , fur  tout  près  de  Ja 
fource.  M.  Montet  ayant  fait  évaporer  18 
livres  de  ces  eaux , il  a obtenu  une  once 
fept  gros  d’un  fel  jaune  enveloppé  de  terre  , 
& d’une  matière  gralTe.  M.  Montet  a éten- 
du ce  réfidu  dans  de  l’eau  , il  l’a  filtré  , 6c 
il  a eu  une  terre  fort  blanche,  prefque  in- 
fipide  , & de  nature  talqueufe  ou  eyp- 
feufe  (i). 

Eaux  de  Merlanges.  Les  Eaux 
de  Merlanges  font  douces  & favonneufes  ; 
agitées  dans  la  bouche  , elles  font  mouffer 
& blanchir  la  falive  ; elles  ont  la  propriété 
de  nettoyer  & blanchir  les  étoffes  & les 
laines  ; les  parois  & le  fond  du  vafe  font 
couverts  d’un  fédiment  blanc  & onftiieuX 
au  toucher  ; l’eau  n’a  ni  goût , ni  odeur  ; 
dans  prefque  toutes  les  expériences  que 
l’on  fait  fur  ces  eaux  , il  fe  forme  une  pel- 
licule onâueufe  & crêmeufe  (i). 

Le  foupçon  de  mars  que  l’analyfe  femble 
découvrir  dans  ces  eaux  , le  fel  marin  à 
bafe  terreufe  & le  fel  de  Glauber  ne  font 
pas  en  grande  quantité , puifque  ces  eaux 
ne  font  que  douceâtres  fans  un  goût  mar- 


(t^  Di£l.  (les  Eaux  minér. 

(i)  Voyez  la  Thèfe  de  M.  Bourru  , Dofteu-- 
Régenc , foucenue  aux  Ecoles  de  Paris , en  Novembre 
17^5* 
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que  ; elles  paffent  cependant  pour  lâcher 
un  peu  le  ventre  (i).  La  fource  des  Eaux 
de  Merlanges  eft  fituée  au  bas  d’une  monti- 
cule ; le  terrein  qui  l’environne  ell  formé 
de  pierre  à chaux , & d’une  terre  liées  à- 
peu  près  comme  la  marne  & la  craye. 
Eaux  de  Prémeaux.  Les  Eaux 
de  Prémeaux  , près  de  Nuit , font  froides  ; 
elles  n’ont  ni  goût , ni  odeur  : on  les  a 
dites  bitumineufes  à caufe  de  la  pellicule 
onûueufe  dont  ces  eaux  font  couvertes  , 
& qu’on  croit  graffe  quoiqu’elle  ne  foit 
que  terreufe , ainli  qu’on  peut  s’en  affurer 
par  ce  qu’en  a dit  M.  Duclos  (2).  Par  l’é- 
vaporation il  fe  dépofe  au  fond  du  vafe 
de  vrais  mucilages  qui  n’ont  rien  de  bitu- 
mineux; ces  mucilages  étant  défechés  , fe 
font  réduits  en  terre  non  foluble  dans  le 
vinaigre. 

Eaux  deNéris.  Les  Eaux  de  Né- 
ris  , dans  le  Bourbonnois  , donnent  une 
terre  marneufe  qui , au  rapport  de  M, 
Michel  (3),  forme,  en  fe  dépofant , un 
limon  gras  & onflueux  ; on  emploie  avec 
le  plus  grand  fuccès  ce  marc  en  cataplafme. 


(t)  Voyez  noue  article  des  Eaux  falincs. 

(z)  Traité  des  Eaux  minérales  de  la  France. 

(?)  Mém.  fur  les  Eaux  de  Neris  par  M.  Michel, 
Doa.  Méd. 
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M.  Michel  ayant  placé  fur  un  feu  doux  la 
diffolution  filtrée  du  réfidu  des  eaux  pour 
être  évaporée  jufqu’à  pellicule , au  lieu  de 
cryftaux  de  fel , il  s’eft  féparé  de  cette  eau 
une  matière  limonneufe , blanche  , onftueu- 
fe  & gluante  , qui  ne  fe  diffout  point  dans 
le  vinaigre. 

Eaux  DE  Sainte-Reine.  Les 
Eaux  de  Sainte-F.eine  , en  Bourgogne  , 
font  froides  & favonneufes  (i).  Celles  de 
Peyret  > près  d’Uzez  , font  froides  aufîi , 
& ne  contiennent  qu’une  terre  blanchâtre 
femblable  à de  la  marne  (z).  On  rencontre 
dans  le  Diocèfe  d’Alais  , des  fources  favon- 
neufes , comme  celles  de  Plombières  (3). 
A Youfet , au  tour  du  baffin  , & fur  l’eau 
même  , on  voit  nager  une  matière  blan- 


(1)  Aquæ  fanrtgînales  limpides  funt , inodom  , in- 
cipidez  ypotu  fuaves  , harum  Libra  una  evaporata  , vix 
quinque  grana  relinquit  fedimenti  partim  foliacei  , 
partim  gummojl  ( Geoffroy  de  Aquar,  Gallirz  Medic. 
TraEl.  ) . . . . Aqua  ïlla  ( de  Corgirenon  près  de  Lan- 
gres  ) faporem  fert  aliquatenhs  terreum  aique  h.on  nihil 
pinguis  & unEluofce  aàu  judice  deprehendiiur  [ibidem),,, 
Aquee.  AquilineSi  aquee  Cajlro-Theodoriciance  ^ aquee 
fan-firminœ  , aqua.  tangrenfii  cremorem  gérant  unüüor. 
Jum  & variegatum.  ( ibidem,  ) 

(2)  Traité  des  Eaux  minéral,  par  M.  Rolin, 

(3)  Mém.  fur  les  Eaux  minérales  d'Alais  par  de 
Sauvages. 
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che  & onftueiife  , & après  l’évaporatiori 
de  ces  eaux , il  refie  une  matière  lèmblable 
à une  terre  grisâtre,  une  forte  de  marne  ; 
l’odeur  de  foiifFre  qu’elles  ont , vient  du 
phloglftique  qui  s’efl  uni  à l’argille  (i). 
Il  y a une  fource  dite  le  Bouillon  , près  de 
Nifmes  , qui  , au  rapport  de  M.  l’Abbé 
Maillard  , efl  douée  d’une  qualité  favon- 
neufe  , de  même  que  toutes  les  Eaux  de 
Plombières , ce  qui  efl  très-vifible  au  ma- 
niement des  boues  de  la  fource  ; cet  Obfer- 
vateur  fait  remarquer  que  l’application  de 
ces  boues  opère  meme  plus  efficacement 
que  les  eaux  la  guérifon  de  plufieurs  mala- 
dies : cette  eau  efl  agréable  à boire  , elle 
n’efl  cependant  pas  pure  , elle  frappe  le 
goût  d’une  impreffion  paffiagère  de  fel  al- 
kali  : les  boues  ont  une  petite  odeur  de 
fouffre  , ce  qui  décèle  une  légère  portion 
de  phlogiflique  combiné  avec  l’argille. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  un  plus 
grand  nombre  d’exemples  d’Eaux  minérales 
favonneufes  ; ce  que  nous  avons  dit , Je 
crois  j^fuffira  pour  deffiller  les  yeux  fur  la 
nature  de  la  matière  qui' les  compofent  ; 
on  fe  perfuadera  aifément  que  de  l’eau 
chaude  en  pafTant  à travers  ou  fur  des  ar- 
gilles  plus  ou  moins  fines , ou  plus  ou  moins 


fl)  Voyez  notre  article  des  Eaux  fulpliureufes 
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folubles , Te  chargera  de  ce  qu’elle  eft  ca- 
pable d’en  cilffoudre  ; on  devroit  plutôt 
même  être  étonné  de  ce  que  toutes  les 
Eaux  , les  thermales  fur-tout  , ne  font  pas 
favonneufes  , puifque  c’eft  l’argille  qui  re- 
tient les  eaux  fous  terre , & donne  lieu  par- 
la à la  formation  des  fources , à leur  écou- 
lement , à leur  direêlion.  Sans  les  terres 
argllleufes,  ditM  Bertrand,  le  globe  ieroit 
ou  aride,  ou  inondé  d’eau  (i). 

JV.  B.  Malgré  tout  ce  qui  vient  d’être  dit 
en  faveur  de  la  terre  argilleufe , nous  ne 
prétendons  pas  pour  cela  à l’exclufion  ; ce 
feroit  peu  connoître  la  Nature  qui  , quoi- 
que toujours  fimple  dans  fi  marche  , n’en 
eft  pas  moins  variée  dans  fes  moyens  ôc 
très-féconde  en  reflources  : on  verra  à l’ar- 
ticle oîi  nous  traitons  des  Eaux  bitumineu- 
fes  , combien  les  Eaux  qui  font  minéralifées 
par  le  pétrole , font  douces  & vraiment  fa- 
vonneufes ; nous  rapporterons  à l’article 
des  Eaux  falines  quelques  expériences  fur 
l’union  de  i’alkali  avec  certaines  terres  qui 
indiqueront  que  ce  pourroit  bien  être  auffi 
un  des  moyens  de  la  Nature  dans  fes  labo- 
ratoires fouterrains  des  Eaux  minérales  fa- 
vonneufes ; & nous  avons  précédemment 
obfervé  que  l’alkali  à certaine  dofe  dans 


(1)  Diâionaaire  des  Foflilles,  auraoc  Ar^dU% 
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les  Eaux  , eft  également  capable  de  les  ren- 
dre plus  ou  moins  douces  & favonneufes. 
.Nous  nous  Tommes  un  peu  appéfanri  fur  cet 
objet , parce  que  nous  avons  cru  qu’il  mé- 
ritoit  l’attention  des  Phyficiens. 
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SULFUREUSES. 

Les  Eaux  minérales  fulphureufes  doivent 
leur  nom  à l’odeur  qu’elles  exhalent  ; odeur 
que  l’on  croit  venir  du  foufre  qu’elles  tien- 
nent en  diffolution.  Elles  ont  un  goût  dé- 
fagréable  5 une  odeur  d’œufs  couvis,  ou 
plutôt,  dit  M.  le  Roi,  d’œufs  durs  que 
l’on  ouvre  tout  chauds  (i)  : ces  deux  qua- 
lités fuffifent  en  général  pour  les  faire  re- 
connoître  & faire  juger  de  leur  force  ; elles 
ont  audi  la  propriété  de  noircir  l’argent. 
Une  chaleur  douce,  le  feul  accès  de  l’air 
libre  fuffit  pour  faire  perdre  à une  eau  ful- 
phureufe  fon  odeur,  îbn  goût  &;  les  autres 
qualités  qui  la  confti tuent  fulphureufe. 

Les  Eaux  dites  fulphureufes  font  en  très- 
grand  nombre,  & prefque  toutes  therma- 
les ; mais  y en  a t-il  beaucoup  qui  charrient 
réellement  du  foufre  ? M.  Monnet  croit 


(i)  L’odeur  des  Eaux  de  Barèges  imite  celle  que 
rendent  les  œufs  cuits  & durcis  dans  la  coque  , & qu’un 
cuifinier  coupe  pour  les  apprêter.  Default.  DifTertat.  fur 
la  pierre,  page  154. 
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qu’elles  font  très-rares  (i),  & M.  Venel  a 
avancé  qu’il  n’y  en  a point  du  tout.  Ce 
n’efl,  félon  cet  Auteur,  ni  à un  acide  ful- 
phureux  volatil , ni  à rien  qui  tiennent  du 
foufre  que  l’on  doit  le  principe  éthéré  des 
Eaux  minérales  dites  fulphureufes  ; que 
quant  meme  il  y auroit  quelque  chofe  de 
femblabie , qu’il  y auroit  des  eaux  fpiri- 
tiieufes  qui  fiifTent  réellement  imprégnées 
de  vapeurs  fulphureufes  minérales , ces 
vapeurs  ne  feroient  dans  ces  Eaux  qu’un 
principe  très-paffif  : c’eft  à l’air  furabondant 
que  ce  célèbre  Chymifte  penfe  que  ces  eaux 
doivent  entièrement  leur  vivacité  & les 
phénomènes  qui  les  ont  fait  appeller  ful- 
phiireufes  (2). 

Le  foufre,  comme  on  le  fait  ne  fauroit 
s’unir  à l’eau  fans  intermède  : il  ne  faut  ce- 
pendant pas  , dit  M.  Monnet  s’attendre 
à trouver  du  foie  de  foufre  dans  tou- 
tes les  Eaux  minérales  dites  fulphureu- 
fes ; car  fi  par  Eaux  fulphureufes  on  n’en- 
tend parler  que  de  celles  qui  en  contien- 
nent réellement , cette  claffe  d’eau  feroit 
peut-être  la  plus  petite  de  toutes  (3)  : ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  bien  des  eaux  qui  char- 


(1)  Traité  des  Eaux  minérales. 

(2)  Mém.  des  Savans  Etran^.  Tom.II. 

Eaux  miner,  fulphîir.  Traité  des  Eaux  min. 
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rient  des  fubüances  propres  à s’unir  au  fou- 
fre;  les  terres  ablorbantes  & l’alkali  miné- 
ral qu’on  y rencontre  fi  fouvent  en  font 
bien  capables  (*)  » mais  foit  qu’étendues 
dans  une  immenfe  quantité  d’eau,  ces  fubf- 
tances  ne  puiffent  agir  allez  fortement  fur 
le  foufre  pour  le  diflbudre  , ou  que  la 
chaleur  ne  foit  pas  fuffifanîe  dans  la  plu- 
part de  ces  eaux  pour  favorifer  leur  union  , 
enfin  qu’elle  qu’en  loit  la  caufe,  toujours 
cft-il  vrai  que  rien  n’eft  plus  rare  que  de 
voir  des  eaux  qui  contiennent  un  vrai  foie 
de  foufre  , & qui , par  les  acides  , laiffent 
précipiter  un  foufre  réel:  d’un  autre  côte, 
il  faut  convenir  q'*e  fi  rien  n’eft  plus  rare 
que  de  rencontrer  de  pareilles  eaux  , rien 
n’eft  plus  commun  que  d’entendre  parler 
d’Eaux  fulphureufes  ; mais  qu’eft-ce  que  la 
plupart  de  ces  eaux  ? fi  non  des  eaux  qui 
prélentent  feulement  l’odeur  & le  goût  du 
foie  de  foufre  , fans  produire  d’autres 
effets,  que  de  colorer  les  fubftances  métal- 
liques en  noir.  Combien  de  vaines  tenta- 
tives n’a-t  on  pas  faites  pour  obtenir  un  fou- 
fre qui  n’y  exiftoit  pas  ! il  y a,  à la  vérité , 


(i)  On  a remarqué  que  c’eft  prefque  toujours  une 
terre  qui  tient  le  foufre  en  difl'olution  dans  les  Eaux  : 
M.  Moimer  croit  que  c’eft  la  terre  calcaire  , & M.  le 
Roy  penfe  que  c’eft  la  raaguéfic. . 
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quelques  Eaux  fulphureiifes  comme  celles 
de  Barèges,  & celles  que  le  Pere  Cotre  a 
découvert  dans  la  Vallée  de  Montmorency, 
qui  précipitent  réellement  les  diffoliitions 
métalliques  de  la  même  manière  que  le  font 
les  foies  de  foufre  ; néanmoins  quand  on 
n’y  verfe  qu’un  acide  pur,  elles  ne  laifTent 
rien  précipiter  ; aulîi  M.  Macqiier , dans  le 
rapport  qu’il  a fait  fur  les  Eaux  de  Mont- 
morency , a 1 Académie  Royale  des  Scien- 
ces, remarque-t-il  que  quoique  ces  eaux 
paroilfenr  au  premier  abord  contenir  du 
ioufre  , on  trouve  cependant  par  l’examen 
qu’elles  n’en  contiennent  nullement. 

Notre  Auteur  penfe  que  l’on  s’eft  laiffé 
tromner  par  les  apparences  , 6c  prétend 
que  c ed  à tort  que  l’on  attribue  au  foufre 
l’odeur  qui  a fait  donner  à ces  eaux  le  nom 
qu’elles  portent  (i);  il  croit  que  c’efl  au 
phlogdhque  feul  qu’on  la  doit , de  quelle 
matière  qu  il  fo;t  dégagé  : l’odeur  conllante 
dœufs  coiivis  6c  non  de  foufre,  auroit 
du,  félon  M.  Monnet , faire  revenir  de  l’er- 
reur. Si,  par  exemple,  on  jette  dans  de 
1 eau  fraîche  du  foufre  enflâmé  , ou  une 


(i)  Le  foufre  n a pas  d odeur  lorfcfu’il  eft  froid;  mais 
lorfcjuil  eft  echaiidc  & fondu  , ou  qu’il  fe  fublime . 
pour  lors  n répand  une  odeur  particulière  qui  u’cll  pas 
la  meme  que  lorfqu  il  brûle. 
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pyrite  ardente , on  aura  une  eau  qui  pré- 
fentera  l’odeur  & le  goût  de  foie  de  foufre, 
elle  noircit  l’argent  ; l’eau  dans  laquelle  on 
éteint  un  fer  ardent,  du  charbon  enflâmé  , 
prend  également  le  caraélère  d’une  eau  mi- 
nérale lulphureufe  ; enfin  l’odeur  des  eaux 
de  cette  cl.affe  fe  reconnoît,  & elle  eft  la 
même  toutes  les  fois  que  l’on  met  dans  de 
l’eau  une  matière  dont  le  phlogiftique  eft 
développé. 

L’odeur  du  foie  de  foufre  eft  également 
celle  du  phlogiftique  qui  s’évapore  ; on  en 
a la  preuve  fi  l’on  veut  bien  faire  attention 
que  le  foufre  en  lui-même  n’a  point  d’odeur, 
qu’il  n’en  prend  que  quand  il  fe  décom- 
pofe  , foit  par  la  chaleur  ou  par  toute  au- 
tre caufe.  Le  foie  de  foufre  a de  l’odeur  , 
parce  que  le  phlogiftique  a bien  moins  de 
cohérence  avec  fon  acide  que  dans  le  fou- 
fre non  combiné  ; cette  cohérence  s’affoi- 
blit  tellement  qu’on  a des  exemples  de  foie 
de  foufre  réduit  en  tartre  vitriolé  par  la 
fimple  évaporati^  du  phlogiftique  : cette 
décompofttion  a lieu  plus  ou  moins  promp- 
tement , fuivant  la  manière  d’être  du  fou- 
fre dans  l’eau;  plus  il  y fera  étendu,  6c 
plus  il  y fera  expofé  à la  chaleur,  plus 
promptement  cette  décompofttion  aura 
lieu  ; il  m’eft  arrivé  , dit  M.  Monnet , d’avoir 
réduit  en  tartre  vitriolé  une  aftez  grande 
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quantité  de  foie  de  foiifre  en  le  faifant 
bouillir  à grands  bouillons  étendu  dans  beau- 
coup  d eau  ; ainfi  l’odeur  que  l’on  nomme 
fulphureufe  dans  les  Eaux  minérales  , n’eft 
donc  point  la  preuve  qu’il  y exifte  du  fou- 
fre  , mais  du  phlogiftique  libre  ; l’analyfe 
montre  enfuite  fi  ce  phlogifiique  vient  du 
foie  de  foufre  ou  de  quelqu’autre  fubfiance. 

Le  principe  qui  minéralife  les  Eaux  ful- 
phureufes  s’échappe  & fe  difiipe  avec  la 
plus  grande  aifance  ; en  effet , la  plus  forte 
eau  fulphureufe  ne  conferve  pas  ion  odeur 
plus  de  dix -huit  à vingt-quatre  heures: 
cela  fe  conçoit  alfément,  même  en  prenant 
pour  exemple  les  eaux  minéralifées  par  le 
foie  de  foufre  ; à mefure  que  le  phlogifii- 
que fe  dégage  , il  s’envole  & vient  frapper 
l’odorat  (i)  tandis  que  l’acide  du  foufre 
s’emparede  l’intermède  qui formoit  l’hépar. 

M.  le  Roi  ne  penfe  pas  comme  M.  Mon- 
net fiw  cet  objet  : nombre  de  faits,  félon 
cet  Auteur  (2,) , démontrent  que  les  eaux 
que  l’on  nomme  fuIp’Aureufes  font  effeâi- 


(i)  Quand  on  concentre  ladde  viuioüque  , on  fent 
ordinairement  une  odeur  fulphureufe  autour  du  vaif- 
feau;  cela  vient  dune  petite  portion  de  phloaiRjque 
dont  l’acide  n’cll  point  exempt.  ( Chymie-Pr^tique, 
44-  ) ^ ^ 

(2,}  Précis  fjr  les  Eaux  minérales. 
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vement  imprégnées  de  foiifre  : on  ne  peut 
nier  qu’il  f'e  fublime  du  véritable  foufre  aux 
voûtes  aux  parois  des  conduits  des  Eaux 
d’Aix-la  Chapelle  (i);  il  s’en  ramaffe  à la 
furface  de  la  fource  puante  près  d’Alais  ; 
on  trouve  dans  beaucoup  d’Eaux  fulphu- 
reufes  des  efpèces  de  glaires  qui , féchées, 
brûlent  comme  le  foufre,  6c  exhalent  la 
même  odeur  ; du  vinaigre  projetté  dans 
ces  eaux  en  exalte  une  odeur  femblable  à 
celle  que  le  même  acide  produit  dans  une 
diffolution  de  foie  de  foufre  ; enfin  par  une 
diflblution  particulière  du  loufre  on  réuf- 
fit  à taire  des  Eaux  fulphureulès  artificielles 
qui  ont  les  mêmes  propriétés  fenfibles  & 
chimiques  des  naturelles.  Il  ne  faut  pas  con- 
clure , continue  M.  le  Roi , de  l’analyfe  des 
Eaux  fulphureufes  qu’il  n’y  a point  de  fou- 
fre, parce  qu’on  ne  peut  le  retenir  ; cela 
eft  dû  à l’extrême  volatilité  dont  il  jouit , 
& à ce  qu’une  quantité  de  (oufre  extrême- 
ment petite  fuffiû  pour  communiquer  une 
odeur  d’œufs  couvis  à un  volume  d’eau 
confidérable  (2). 

On  voit  par  l’expofé  que  nous  venons 


(l)  Ce  foufre  n’eft  point  contenu  dans  l’eau,  il  te 
forme  à l’endroit  où  on  le  ramafle.  ( Nouvelle  Hydraul^ 
page  176.  ) 

(z)  Précis  fur  les  Eaux  miner,  ibidem. 
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de  faire,  que  les  avis  font  encore  partagés 
fur  la  théorie  des  Eaux  fulphureulcs  : ne 
pourroit-on  pas  les  concilier  fans  rien  chan- 
ger à Tordre  des  faits , lans  s’écarter  de  la 
vérité  ? 

Eft-il  bien  vrai , comme  le  penfe  M.  Mon- 
net , que  Todeur  des  Eaux  fulphureufes  eft  i 
celle  du  phlogiftique  ? Je  crois  la  chofe  dé- 
montrée: en  effet,  le  foufre  , comme  nous  , 
l’avons  déjà  dit,  n’a  nulle  odeur  par  lui-  j 
même  , ce  n’efl  donc  pas  lui  qui  en  com-  I 
mimique  aux  eaux  ; quand  le  foufre  ac-'t 
quiert  de  l’odeur  foit  par  la  chaleur  ou  par  I 
un  autre  agent,  c’eft  qu’il  fe  décompofe  , or,,j! 
qu’eft-ce  que  la  décompofition  du  foufre  ,,|! 
fl  ce  n’efl  la  féparation  du  plogiflique 
de  l’acide  qui  le  compofent  ? L’acide  n’aif 
point  d'odeur,  c’eft  donc  le  phlogiftique*' 
qui  fe  fait  fentir:  le  foie  de  foufre  eft  un  il 
fel  furcompofé  dans  lequel  le  phlogiflique-' 
n’a  plus  la  même  cohérence  qu’il  avoit  ài| 
beaucoup  près  avec  fon  acide , il  s’échappe*' 
alors  aifément  à caufe  de  fa  valatilité  , fur— i 
tout  s’il  y a de  la  chaleur  ; or , dans  ce  fell 
compofé  d’acide , de  phlogiftique  & d’al— 
kali , Talkali  ni  Tacide  n’ont  d’odeur  , c’eftl 
donc  le  plogiftique  qui  la  communique  aux:l 
^Caux  ; c’efl  donc  lui  qui  donne  aux  EauxJ 
fulphureufes  Todeur  qui  les  diftingue.  Les  » 
expériences  qui  fuivent  viennent  encore  à 
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l’appui  de  la  même  conféquence.  Le  fel  de 
glaiiber  avec  du  charbon  en  poudre  pro- 
jette fur  le  feu  , répand  une  fumée  qui 
exhale  l’odeur  du  ioufre  (i).  Si  l’on  mêle 
deux  onces  de  fel  de  glauber  avec  une  once 
de  fel  de  tartre  & une  once  de  charbon  en 
poudre  , qu’on  mette  le  tout  dans  un  creu- 
fet , dès  que  ce  mélange  fera  fondu , oa 
en  obtiendra  une  maffe  rougeâtre  d’un  goût 
fulphureux  alkaün  (2).  Le  foie  de  foufre 
dilTout  dans  l’eau  & précipité , rend  une 
odeur  femblable  à celle  de  l’œuf  pour- 
ri  (3).  Si  l’on  mêle  du  foufre  en  poudre 
de  la  limaille  de  fer  humeftée  fuffifamment, 
& qu’on  les  nlette  dans  un  endroit  oii  il  y 
ait  de  l’eau , cette  eau  s’imprègne  fortement 
d’un  des  principes  du  Ioufre  , & contrafte 
une  odeur  très-forte  d’efprit  volatil  fulphu- 
reux (4)  : l’effet  de  cette  imprégnation, 
dit  M.  Prieftley  , ell  remarquable  , mais  le 
principe  dont  l’eau  eft  imprégnée  efl  vola- 
til , & s’échappe  entièrement  dans  un  jour 
ou  deux  fl  on  laifle  la  furfàce  de  l’eau  ex- 


(1)  Méthode  générale  d’analyf.  les  Eaax  minérales, 
trad.  pag.  114. 

(2)  Ibidem,  pag,  i 8i. 

(3)  Ibidem,  pag,  ifi, 

(^i)  EfTdi  fur  les  différentes  effèces  d’air,  Tom, I, 
pag.  18  Z. 
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pofëe  à l’athmofphère  ; le  fer  de  cette  ex- 
périence , continue  ce  Savant,  dans  fou 
effervefcence  avtc  le  loufre  & l’eau  fe  ré-'i 
duit  éviciemment  en  chaux , enforte  que  fon 
phlogiftique  doit  s’être  dégagé  : l’eau  dans 
cette  expérience  reçoit  l’odeur  qu’elle  ex- 
hale du  phlogiftique  qui  fe  dégage  par 
l’ignition  , la  forte  imprégnation  que  l’eau  1 
reçoit  du  phlogiftique  pioiive  évidem-i 
ment,  félon  le  même  Auteur,  qu’elle  a j 
une  affinité  confidérable  avec  lui.  . 

Ces  expériences  & beaucoup  d’autres 
qui  nous  jetteroient  dans  de  trop  longs  dé- 
détails, nous  portent  à conclure,  avec 
M.  Monnet , que  le  phlo^ftique  joue  le 
principale  rôle  dans  les  eaux  dites  fulfureii- 
fes  : mais  ce  phlogiftique  vient-il  auffi  rare- 
ment du  foie  de  toutre , que  l’avance  ce  j 
favant  Naturalifte  (•)?  J’avoue  qu’il  ed  I 
adez  difficile  de  prononcer  (ur  cet  objet  ; 
car,  comme  l’obferve  M.  le  Roi,  la  quan- 
tité infiniment  petite  de  matière  que  la  na- 
ture employé  pour  minéralifer  les  Eaux  I 


fl)  M.  Roux  & Al  le  Vciüard  de  Paiïy , ont  pré- 
tendu avoir  fait  du  cinabre  en  précipitant  la  diflcliition 
mercurielle  avec  les  Eaux  de  Aloa'morency.  D’où  ils 
ont  conclu  i^uM  croit  poffible  d’en  faire  autant  de  plu- 
Éeuis  Eaux  fulfureufes.  Donc  il  n’eft  pas  pofllble  d’ob- 
tcuicle  foufie  auuemeiK.  (Anal,  des  Eaux  do  Alontm.)  1 

fulfureufes,  ’ 
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fiilphureufes  , fon  extrême  divifibilité  , & 
la  difficulté  de  la  retenir  & de  l’examiner 
avec  fcriipiile  , pourroient  bien  induire  à 
erreur;  quand  on  penfe  en  effet  qu’un 
grain,  un  demi-grain  , un  quart  de  grain  , 
& moins  encore  fuffifent  pour  minérali- 
fer  une  pinte  d’eau  , on  n’eff  plus  furpris 
qu’un  principe  d’ailleurs  volatil  (oit  ü diffi- 
cile à faifir  & à analyfer  ; ainfi  de  ce  qu’on 
ne  pourroit  pas  obtenir  du  foufre  précipité 
des  eaux  par  les  acides,  je  ne  penfe  pas 
que  l’on  puiffe  rigoureufement  en  conclure 
qu’il  n’y  exiffe  point  d’hépar  ( i)  , je  ferois 
au  contraire  porté  à croire  que  quand  les 
Eaux  fiilphureufes  précipitent  les  diffolii- 
tions  métalliques,  que  par  l’addition  des 
acides  leur  odeur  fe  dévelope  davantage 
& fe  fait  plus  fortement  fentir,  & que 
dans  le  fédiment  des  eaux  évaporées  l’on 
trouve  un  peu  de  terre  ou  d’alkali  ou  quel- 
ques atomes  de  fel  neutre  , on  eft  en  droit 


(ij  Ileft  bien  difficile  qu’il  fe  précipite  des  Eaux  mi- 
ncrales  du  foufre  par  l’addition  des  acides,  parce  que 
le  foie  de  foufre  eft  étendu  dans  une  trop  grande  quan- 
tité d’eau  & que  le  phlogiflique  aidé  de  la  chaleur 
abandonne  alors  rrop  aifément  fa  bafe , mais  furtout 
parce  que  le  précipitant  dégagé  de  l’air  fixe  qui  s’em- 
pare du  phlogiftique,  s’évapore  & fe  diffipe  fousia  foc- 
tne  d'efpric  fulphureux. 


M 
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de  penfer  que  ces  eaux  font  minéralifces 

par  un  foie  de  foufre  (i) 

Refte  l’opinion  de  Venel  à déveloper. 
Nous  diflinguons  dans  les  Eaux  fulphureu- 
les  connue  dans  toutes  les  autres  clafles 
d’Eaux  minérales,  celles  qui  font  fpiritueu- 
fes  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Si,  comme 
le  penfoient  les  anciens,  toutes  devoient 
leurs  vertus  à un  acide  fulphureux  volatil  , , 
il  faudroit , fans  doute  , les  renger  toutes  i 
dans  la  claffe  des  Eaux  fpiritueules  : mais  il  I 
y en  a de  ces  eaux  qui  Ibnt  on  ne  peut  pas  i 
plus  fimples  , c’eft-à-dire  , qui  ne  contien- 
nent ablolument  que  du  phlogiftique  uni  à > 
l’eau  , comme  celles  de  S.  Amand  , plufieurs 
fources  d’Ax  & de  Bagnères,  &c.  6cc  ; il  y 
en  a d’autres  qui  charrient  le  foie  de  foufre  , | 
comme  celles  de  Barcges  , de  Luchon  , &c.  i 
&c.  ; il  y en  a comme  celles  d’Aix-la-Cha-  ' 
pelle  qui  font  minéralifées  par  l’efprit  fui-  i 
phureux  volatil:  celles-ci  font  fpiritueufes,  | 


(t)  Les  iiicruflations  inflammables  & le  foufre  lui-  ( 
•même  en  fubflance  , cjiic  l’on  trouve  dans  les  eaux  & I 
autour  des  badins , ne  font  pas  des  preuves  fuflifantes 
pour  croire  que  ces  eaux  foienc  mine'ralifces  par  un  I 
foie  de  foufre  : ce  ne  font  que  des  induftions  , parce  \ 
que  le  foufre  peut  avoir  été  entraîné  dans  un  fimple  I 
état  de  divifion  , fans  avoir  été  intimement  uni  à l’eau,  | 
comnte  dans  les  Eaux  de  Montmorency,  dans  la  fourc«  | 
d’Ax  dite  la  Couloubre  & pluûems  autres» 
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les  antres  ne  le  font  pas.  Nous  obferverons 
à ce  fujet  que  fouvent  l’on  confond  un 
principe  volatil  avec  un  principe  fpiritueuxi 
le  phlogiftique  efl  très-léger,  mis  en  liberté 
il  s’échappe  & s’évapore  alfément,  mais  il 
ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour  le  rete- 
nir : il  n’en^  eft  pas  ainfi  des  efprits,  non- 
feulement  ils  s’échappent  quand  ils  trou- 
vent une  iffue  libre , mais  ils  font  fans  ceffe 
effort  pour  s échapper , & les  principes 
font  d’autant  plus  fpiritueux  que  ces  efforts 
font  plus  confidérables  & plus  marqués  ; 
c’eft  ainfi  que  l’air  fixe  rompt  fouvent  les 
liens , &c  caffe  quelquefois  les  bouteilles 
dans  lefquelles  il  y a de  l’eau  gafeufe.  D’a- 
près ces  réflexions  il  eff  trop  aifé  de  diftin- 
guer  les  Eaux  fpiritiieufes  de  celles  qui  ne 
le  font  pas  pour  nous  arrêter  plus  long- 
tems  fur  cette  divifion , & ce  feroit  aller 
évidemment  contre  les  faits  que  de  ranger 
toutes  les  Eaux  fulphureufes  dans  la  même 
claffe  & fous  la  même  ligne.  Mais  qu’eft-ce 
que  l’efprit  des  Eaux? 

Je  crois,  comme  Venel,  que  l’efprit 
dans  les  Eaux  dites  fulphureufes  eff  le  même 
que  celui  des  Eaux  gafeufes  (1);  mais  il 
n eff  pas  aufîi  fimple  , aufîi  pur,  oîi  fi  l’on 
veut  auffi  dégagé  de  matières  étrangères  : 


(i)  Voyez  notre  article  des  Eaux  gafeufes. 
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dans  les  Eaux  gafeufes  , il  Te  montre  à nud 
avec  fon  caradl^ère  d’acidité;  ici  il  (e  trouve 
uni  à une  (ubllance  légère , volatile  & très- 
odorante  , le  phlogiftlque , avec  lequel  il  a 
beaucoup  d’affinité  : c’ell  ce  phlogiftique 
qui,  dans  les  Eaux  fulphureo  - gafeufes , 
empêche  de  diftinguer  l’air  fixe,  & qui 
prend  le  deffiis  de  façon  à en  impofer  ; en 
forte  que  l’elprit  fulphureux  volatil  que 
l’on  a toujours  confidéré  comme  un  fimple 
compofé  de  pîogiffique  & d’acide  vitrio- 
lique,  cache  dans  fa  compofition  intime 
un  être  incoherfible  , très-léger , très-vo- 
latil &:  très-fpiritueux  , l’air  fixe  : peut-être 
même  la  choie  confidérée  de  plus  près  par 
des  gens  plus  habiles  fe  laillêrâ  mieux  devi- 
ner encore;  il  ne  feroit  pas  impoffible  que 
la  portion  d’acide  vitriolique  que  l’on 
croyoit  autrefois  entrer  dans  la  compofi- 
tion des  Eaux  fulphureufes  ne  fût  qu’un 
être  idéale  & que  l’on  ne  trouvât  autre 
chofe  dans  la  compofition  de  cet  efprit  que 
de  l’air  fixe  combiné  avec  le  phlogiflique  ; 
peut  être  auffi  l’acide  .fulphureux  volatil 
eft  formé  d’acide  vitriolique , de  phlogifti- 
que  & de  l’air  fixe.  M.  Bertholet  , notre 
Confrère,  a fait  voir  que  le  foufre  même 
entre  dans  la  compofition  de  l’acide  fulphu- 
reux volatil. 

La  façon  de  penfer  de  M.  Rouelle  fur  Iç 
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principe  des  Eaux  fulphureiifes  (i^,  vient 
à l’appui  de  celle  que  nous  nous  failbns  de 
refpnt  fulphureux.  La  vapeur  qui  fe  dé-' 
gage  du  foie  de  foufre  par  les  acides  eft, 
dit  ce  Chymifte,  un  air  combiné  (2)  avec 
une  grande  quantité  de  phlogiftiqué  : la 
vapeur  qui  s’élève  d’une  diffblution  de  fer 
par  l’acide  du  fe!  eft  analogue  à cet  air 
combiné  (3) , il  eft  inflammable  ; l’eau  s’en 
charge  quoiqu’avec  peine  , mais  elle  retient 
un  goût  d’œufs  couvis  , & une  forte  odeur 
d’hépar  ; elle  conferve  l’une  & l’autre  affez 
longtems  même  à l’air  libre , puis  elle  fe 
trouble  & devient  comme  du  petit  lait  qui 
n’auroit  pas  été  clarifié  : cette  vapeur , con- 
tinue notre  Auteur,  eft  abfolument  ana- 
logue à celle  qui  s’élève  des  Eaux  therma- 
les , comme  celle  d’Aix-la-Chapelle , Cau- 
terets,  Barèges  , &c.  ; & nous  fommes 
tentés  de  croire  qu’elle  eft  la  même  : il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  les  Chymiftes  ( c’eft 
toujours  M.  Rouelle  qui  parle)  qui  font 
plus  à portée  de  ces  eaux,  vouluffent  véri- 
fier  notre  conjeftiire  , & nous  apprendre 
files  vapeurs  qui  s’en  exhalent  font  inflam- 
mables comme  celle  de  l’hépar  ; ce  qu’il  y 


(i)  Journal  de  Médecin- , Mai  1773. 

(i)  M.  Rouelle  donne  a 1 air  fixe  le  nom  d’air  combiné. 
(3)  Ibidem, 
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a de  certain  , continue  ce  favant  Chymifte^ 
e’ed:  que  celle-ci  a précifément  la  meme 
odeur  que  celle  qui  s’élève  des  Eaux  miné- 
rales iulphureufes  ; elle  a aufîi  la  propriété 
de  noircir  l’argent,  même  iorlqu’on  l’a  in- 
troduite dans  T’eaii, 

. On  voit  par  cet  expofé  de  la  façon  de 
penfer  de  M.  Rouelle  , qu’il  confond  les 
eaux  fpiritueufes  avec  celles  qui  ne  le  font 
pas.  Tout  le  monde  d’ailleurs  n’eft  pas  d’ac- 
cord avec  cet  Auteur,  que  l’efprit  lulphu- 
reiix  pur  foit  inflammable  (i).  Pendant  la 
précipitation  des  foies  de  Ibufre  par  les 
acides  , il  y a , dit  Meyer  (i)  , une  bonn® 
partie  du  toufre  décompofé  changé  en 
im  efprit  fulfureux  volatil  ; une  partie  du 
foufre  eft  aufli  emportée  en  l’air  à caufe  de 
la  grande  flneffe  du  magifler  dont  les  plus 
petits  atomes  , par  leur  finelTe  & leur  lé- 
gèreté , font  emportés  avec  les  vapeurs  ; 
aufli  ces  vapeurs  ou  exhalaifons  peuvent 
s’enflammer  pendant  la  précipitation  , tan- 
dis qu’au  contrai  e un  efprit  fulfureux  vo- 
latil pur  ne  s'enflamme  point.  Cette  diftinc- 
tion  bien  réelle  &L  très-importante , nous 


(i)  Les  vapeurs  précipitées  du  foie  de  foufFre  p-tr  les 
acides  , ne  font  point  inflammables.  ( M. Baume,  Opufl- 
cilles  Phylîc].  & Chymiq.  pag.  j 8 1.) 

(i)  Elfais  de  Chymie  par  Meyer,  crad.  T.  I,  p.  loo. 
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fervira  à expliquer  d’une  manière  plus  fa- 
tisfaifante  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’a  préfenr, 
ce  qui  le  paffe  dans  le  travail  des  Ilaux 
d’Aix  (r)  : nous  verrons  que  le  magifter  du 
foufre  eft  ainfi  emporté  avec  refprit  ful- 
fureux  & va  s’attacher  aux  voûtes  des 
Eaux  , ou  fe  dépofer  au  fond  des  conduits, 
I.a  plupart  des  Eaux  fulphureiifes  font 
onèlueufes  6c  douces  au  toucher  ; on  les 
compare  à jufte  titre  aux  Eaux  favonneu- 
fes  : ou  a toujours  penfé  que  cette  onduo- 
fte  etoit  due  au  foie  de  foufre  que  l’on 
comparoit  ù une  forte  de  favon  j mais  c’eft 
une  erreur  qu  il  eft  facile  de  montrer  : de 
tous  les  hépars  celui  que  l’on  compofe  avec 
la  magnéfie  eft  le  feul  qui  foit  capable  de 
donner  à l’eau  cette  douceur  favonneufe 
en  queftion  ; mais  outre  qu’il  n’eft  pas  aifé 
de  prouver  fon  exiftence  dans  la  plupart 
des  eaux  fulphureufes  douées  de  cette  on-' 
duofité  , l’exemple  des  Eaux  de  Barèges  &c 
de  Bagnières  de  Luchon  , met  la  chofe 
hors  de  doute , puifqii’il  eft  facile  de  dé- 
montrer par  l’analyCe , & même  par  la  feule 
infpedion  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces  four- 
ces  , que  la  fubftance  qui  leur  donne  la 
douceur  qu’elles  ont  par  excellence  eft  une 
terre  favonneufe  de  la  nature  des  argilles  ; 

(i)  Voyez  ci-apics  raiialyfe  des  Eanv  d’Aix. 
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le  foufFre  d’ailleurs  eft  dans  ces  eaux  foulÿ 
la  forme  d’hépar  alkalln  (i).  C’eft  cette 
terre  faturée  de  phlogilllque  que  Ton  a fi 
fouvent  prifedans  les  analyfes  pour  des  flo- 
cons de  foufre  ; c’ed:  aufil  cette  même  terre 
qui  retient  le  phlogiftique  , lequel  fe  feroit 
diffipé  lans  elle  au  premier  degré  d’évapo- 
ration ; la  très-grande  propriété  qu’a  l’argille 
de  s’unir  au  phlogiftique  pour  fe  l’identi- 
fier, fa  folubilité  dans  l’eau  , fon  pouvoir 
fur  le  foufre  lui-même  (2) , l’abondance 
de  cette  terre  dans  les  pays  où  fourdent  la 
plupart  des  Eaux  thermales  (5)  , la  préfence 
de  la  chaleur  qui  en  favorife  la  diftblution  , 
donnent  l’idée  que  l’on  doit  fe  faire  de  la 
plupart  des  fources  d’Eaux  fulphureu fes  ; 
la  Chymie  a appris  d’ailleurs  qu’après  l’acide 
vitriolique  , c’eftle  foie  de  fouffrc  qui  a le 
plus  de  pouvoir  fur  i’argille.  Je  m’appefan- 
tirois  davantage  fur  cet  objet  , ft  ce  que 
nous  avons  dit  à l’Article  des  Eaux  favon- 


(i)  Voyez  ci-après  l’analyfe  des  Eaux  de  Barcges. 
(z)  On  fait  du  foie  de  foufre  avec  l’argille  , comme 
2vec  !a  magnéfie,  la  terre  calcaire,  la  chaux  , la  terre 
animale  , l’alkali , Sic. 

(3)  Le  fol  de  Barèges  & le  lit  du  torrent  voifin  font 
remplis  de  fchifte.  On  va  chercher  fur  la  montagne  voi- 
fine  la  terre  gralTe  & onflueufe  dont  on  fe  fert  à Ba- 
règes. ( M, d’Arcct  dans  fon  Ouvrage  déjà  cité,  p.  1 4. ) 
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heiifes  , & ce  que  nous  avons  encore  à dire 
fur  l’argille  phlogifliqué  , quand  nous  trai- 
terons de  l’analyle  des  Eaux  de  fource,  ne 
portoient  cette  vérité  au  degré  de  l’évi- 
dence. 

Les  Eaux  fulphureufes  font  d’autant  plus 
eftimées  , qu’elles  contiennent  moins  de 
fubftances  étrangères;  les  plus  fimples,  dit- 
on  ,font  les  meilleures.  Il  ne  faut  cepedant 
pas  s’en  laiffer  impofer  par  cette  légère 
odeur  dite  fulphureufe  que  l’on  trouve 
prefque  par-tout  dans  les  Eaux  thermales, 
6c  qui  fouvent  ne  mérite  nulle  attention  ; 
parce  que  quelquefois  , ainli  que  l’a  très- 
bien  obfervé  M.  Monnet,  cette  odeur  ne 
vient  que  du  détritus  des  matières  étrangè- 
res qui  fe  dépofent  dans  le  marc  des  eaux  , 
foit  que  cela  vienne  des  baignans  , ou  de 
quelqu’autre  caufe  ; d’autrefois  cette  odeur 
n’eft  que  palTagère  , & ne  dépend  que  d’un 
mouvement  ou  d’une  circonftance  particu- 
lière dans  les  fermentations  fouterraines. 
Combien  n’y  a-t-il  pas  de  ces  caufes  acci- 
dentelles & du  moment,  qui  ont  fi  fouvent 
cauié  ce  peu  d’uniformité  que  l’on  obferve 
dans  la  plupart  des  analyfes  des  E lux  miné- 
rales quoique  faites  par  de  gens  de  mérite. 
C’efl  à de  pareilles  erreurs  que  l’on  trou- 
ve chez  quelques  Auteurs  les  Eaux  de  Plom- 
bières , de  Bourbonne , Luxeuil  6c  autres 
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lieux  , dans  la  clalTe  des  Eaux  fulphiifeiï- 
fes  , quoiqu’elles  ne  lui  appartiennent 
pas  (i). 

Il  y a des  Eaux  fulphureufes  limples  , & 
il  y en  a d’autres  qui  font  plus  ou  moins 
compofées  : les  Eaux  d’Aix-la-Chapelle 
contiennent  beaucoup  de  matières  falines  ; 
leur  vertu  alors  efl  compofée  de  celle  des 
Eaux  falines  & de  celle  des  luphureules. 

On  ne  peut  guère  compter  fur  Us  Eaux 
fulphiireuiès  tranfportées  ; elles  perdent 
tropaifément  leur  phlogidique  & leurgas  , 
& par  conféquent  leurs  vertus  comme  ful- 
phureufes. U y a cependant  de  ces  Eaux 
qui  fe  tranfportent  plus  ailément  , parce 
qu’elles  confervent  mieux  leur  principe. 
On  ne  s’ed  guère  occupé  , que  je  fâche  , 
d’en  déterminer  la  caufe  , au  moins  n’en 
a-t-on  pas  donné  de  fatisfailantes  : cela  tient, 
félon  nous  , au  principe  favonneux  dont 
ces  Eaux  font  imprégnées  , lequel  par  fa 
fixité  par  l’affinité  qu’il  a avec  le  phlo- 
giflique  & le  (oiifre,  les  retient  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  fenfible  ; cette  union 


(i)  Souvent  !cs  Analyfeurs  d’Eaux  s’en  font  làiiïe’ 
împolcr  par  i’odcur  qu’ils  ont  obfervée  fur  la  fin  des 
évaporations  : les  argilles  répandent  , lorfqu’on  les  cal- 
cine , une  forte  odeur  d’acide  lulphureux  volatil.  (Dièl. 
de  M.  Bomare  , au  mot  u^rgille.  ) ^ 
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entre  cette  terre  & le  phlogiftique  eft  telle 
que  même  aprèsl’évaporation  complette  des 
eaux  , elle  prend  encore  flamme  & exhale 
l’odeiir  du  foufFre.  Outre  l’affinité  qu’ont 
enfemble  ces  matières  , l’eau  par  fon  on- 
éluofité  eft  capable  de  faire  obftacle  à une 
évaporation  prompte  d’une  fubftance  Vo- 
latile quelle  qu’elle  foit. 

Il  me  refie  encore  quelques  remarques 
à faire  relatives  aux  foies  de  fouffre  : j’en 
ai  formé  avec  la  terre  calcaire  , avec  la 
chaux  , avec  la  magnéfie  , avec  l’argille  Sc 
avec  les  alkali  ; tous  compofent  des  eaux 
artificielles  très-capables  de  remplacer  les 
eaux  de  fources  ; mais  l’hépar  alkalin  a plus- 
d’aèlion,  & il  eft  plus  apéritif  que  l’iiépar 
terreux,  un  feul grain  dans  une  pinte  d’eau, 
outre  le  goût  & l’odeur  du  foie  de  fouffre  , 
donne  un  piquant  au  goût  qui  indique  une 
aèlion  digne  de  remarque  ; il  efl  étonnant 
combien  l’alkali  femble  acquérir  de  pro- 
priété fous  cette  forme , & il  nous  femble 
que  les  Médecins  n’ont  pas  tout- à -fait 
donné  à cela  l’attention  que  nous  croyons 
qu’il  mérite.  Le  foie  terreux  a beaucoup 
plus  d’odeur  que  le  foie  alkalin  , il  a aufîi 
plus  de  douceur  ; un  quart  de  grain  , ou  un 
demi  - grain,  fuffifent  pour  donner  à une 
pinte  d’eau  une  afïez.  forte  odeur  ; au-deffus 
dr’un  grain,  l’odeur  efl  trop  forte  , & nous 
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ne  connoiflbns  point  d’eau  minérale  qui  Ta 
furpafTe  : en  forte  que  de  ces  deu^:  hépars  , 
J’un  a moins  d’odeur  &C  de  douceur  , mais 
il  eO  plus  aûif  & plus  apéritif  ; l’autre  a 
beaucoup  plus  d’odeur  & de  douceur,  & 
a d’autres  propriétés  dont  nous  nous  occu- 
perons dans  fon  tems.  Une  autre  cbofe 
digne  de  remarque,  c’eü  que  dans  ces  ex- 
périences il  fe  dépofe  au  fond  de  la  bou- 
teille une  quantité  d’hépar  qui  paroît  égale 
à celle  que  l’on  a mife  dans  l’eau  , & cepen- 
dant Teau  eft  très-fulphureufe , a le  goût  & 
les  autres  propriétés  du  foufre  ; ce  qui  prou- 
ve bien  la  divifibilité  de  cette  matière , &c 
combien  peu  il  en  faut  pour  minéralifer 
une  trèS'grande  quantité  d’eau. 

Tous  les  foies  de  foulfre  ne  font  pas  in- 
flammables ; & parmi  ceux  qui  s’enflam- 
ment , il  y a des  différences  à obferver. 
L’hépar  préparé  avec  la  terre  calcaire  ne 
s’enffamme  point , ni  celui  qui  eft  fait  avec 
la  magnéfie  blanche  ; l’hépar  alkalin  jette 
une  flamme  bleue  & tranquille  ; celui  qui 
eft  tait  avec  la  chaux  prend  feu  plus  fubi- 
tement  , & la  flamme  femble  plus  aéfive  ; 
celle  du  foie  de  fouffre  fait  avec  l’argille 
paroît  encore  plus  ar.imée  , elle  eft  aufti 
plus  blanche  : enforte  que  l’hépar  argilleux 
eft  le  plus  inflammable  , & l’hépar  alkalin 
le  moins  des  trois.  Mais  pourquoi  tous  ks 
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foies  de  (oufre  ne  font-ils  pas  inflammables? 
Si  éluder  la  qiieflion  étoit  y répondre  , je 
demanderois  aiifli  pourquoi  la  vapeur  qui 
s’élève  de  la  dilTolution  du  fer  par  l’acide 
marin  eft  inflammable,  tandis  que  celle  que 
produit  l’acide  nitreux  ne  s’enflamme  point, 
fui vanr  les  obfervations  de  M.le  ducd’Ayen? 
La  diflicultc  de  part  &c  d’autre  refie  à ré- 
foudre. 

De  tous  les  foies  de  foufre  , celui  que 
l’on  fait  avec  l’argille  eft  le  leul  qui  diflbus 
dans  l’eau  produife  des  fuliginofités  , de 
ces  ftries  , filamens  ou  efpèces  de  flocons 
glaireux  que  l’on  obferve  fl  fouvent  dans 
î’analyfe  des  Eaux  fulphureufes  : ce  n’efl 
donc  pas  une  preuve  , quand  on  les  ren- 
contre , qu’il  exifte  du  fouffre  ni  un  hépar 
ordinaire  , mais  de  l’argille  pblogifliqué,  ou 
un  hépar  argilleux. 

il  réfulte  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit 
des  Eaux  fulphureufes;  1°.  que  leur  dou- 
ceur eft  fpécialement  due  à une  portion 
plus  ou  moins  confldérable  de  terre  argil- 
kufe  ou  fchireufe  qu’elles  tiennent  en  dif- 
folution , ou  à un  hépar  fait  avec  la  ma- 
gnéfie  ; 2'^.  que  leur  odeur  dépend  du  phlo- 
giftique  dont  elles  font  imprégnées  , foit 
qu’il  (oit  feul  dans  les  eaux  , loit  qu’il  foit 
uni  à l’argüle  , ou  fous  la  forme  d’hépar  , 
ou  fous  celle  d’efprii  fulphu^ux  ; 3^.  que. 
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les  matières  glaireufes  inflammables  que! 
l’analyfe  y rencontre  foiivent , n’efl:  autre 
chofe  qu’une  argillephlogiftiquée,  &non  du 
loufFre  ; 4*^.  que  les  eaux  dans  lelquelles 
fe  trouve  l’argille  font,  toutes  chofes  éga- 
les d’ailleurs  , bien  plus  précieufes  que  cel- 
les qui  ne  charrient  point  cette  terre  favon- 
neute  ; 5®.  qu’il  y a une  grande  différence 
pour  les  vertus  médicinales  de  ces  eaux, 
entre  celles  qui  font  minéralifées  par  un  foie 
de  fouffre  alkalin  , celles  qui  le  font  par 
celui  de  magnéfie , & celles  qui  le  font  par 
l’efprit  fulphureux  volatil  ; 6 \ enfin  , que 
rien  n’efl:  plus  fimple  & plus  facile  en  mê- 
me tems  que  la  contrefaçon  de  ces  Eaux, 
puifque  nous  connoifldns  la  nature  & la 
quantité  des  principes  qui  les  minéralifent , 
& que  nous  avons  en  notre  pouvoir  les  fub- 
ftances  que  la  nature  emploie  dans  fon  grand 
laboratoire.  En  donnant  à de  l’eau  commu- 
ne du  phlogiflique  , ou  de  l’argille  phlogi- 
fliquée  , ou  un  des  foies  de  foudre  connus  , 
ou  de  l’efprit  fulphureux  , & en  ajoutant 
dans  ces  Eaux  , fuivant  le  befoin  & fuivant 
les  eaux  de  fources  que  Tonfe  propofe  d’i- 
miter, une  certaine  dofe  de  fel  marin  , ou 
defel  de  Glauber , ou  d’alkali  , ou  de  fel 
déliquefcent,  ou  de  fer  , ou  d’autres  matiè- 
res , on  fe  procurera  des  Eaux  fulphureu- 
fes  de  toute  efpèce  , & aufîi  variées  que 
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la  nature  peut  le  faire  dans  fes  laboratoires 
fouterrains. 


Exemples  (T Eaux  Sulfureufes, 

Eaux  de  Baréges.  Il  y a cinq 
fourcei  d’Eaux  minérales  à Baréges  ; elles 
ne  different  que  par  leur  tempéreture  , qui 
varie  depuis  le  degré  28®  iufqu’au  40®  du 
thermomètre  de  Réaiimur.  Ces  Eaux  exha- 
lent l’odeur  d’œufs  couvis  à la  fortie  de 
leur  fource  , mais  fi  on  les  laiffe  quelque 
tems  expofées  à l’air  , elles  perdent  abfo- 
lument  cette  odeur  ; le  goût  de  ces  Eaux 
eft  douceâtre  tirant  fur  le  fade , elles  le  con- 
fervent  plus  long-tems  que  leur  odeur  , & 
les  malades  ont  un  peu  de  peine  à s’y  habi- 
tuer; elles  font  douces  au  toucher,  comme 
la  plus  parfaite  eau  de  favon  ; elles  n’ont 
rien  de  piquant  ni  fur  les  yeux  , ni  fur  une 
plaie  fraîche. 

Ces  Eaux  font  claires  & limpides  ; on 
obferve  à la  furface  des  fources  une  pelli- 
cule fine  & ondueufe  que  l’on  prendroifr 
pour  de  l’huile  ; on  a rempli  une  bouteille 
de  ces  Eaux  fans  y appercevoir  aucun  mou- 
vement, ni  rien  de  fpiritueux  ; elles  n’ont 
rien  dépofé , même  en  les  faifant  bouillir* 
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L’infiifion  de  la  noix  de  galles , ni  le 
de  violette  ne  produifent  aucun  change- 
ment par  leur  mélange  dans  ces  Eaux  ; les 
acides  n’y  ont  produit  aucun  mouvement 
d’efFervefcence  , à moins  qu’elles  n’ayent 
été  préalablement  foumifes  à une  longue 
évaporation  , feulement  l’huile  de  vitriol 
paroiffoit  y développer  Todeur  de  foie  de 
foLitfre , qui  dilparoifîoit  aufli-tôt , fans  rien 
précipiter  ; l’huile  de  tartre  par  défaillance  , 
l’huile  de  chaux  , la  folution  du  fublimé 
corrofif  & l’efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac n’ont  apporté  aucun  changement  à leur 
tranfparence  , la  folution  de  fel  de  faturne 
les  a feulement  rendues  un  peu  louches  ; la 
diffolution  d’argent  dans  l’efprit  de  nitre  a 
aufîi  produit  un  nuage  brun. 

Une  lame  d’argent  plongée  dans  les  Eaux 
nouvellement  puifées  , a paffé  par  diffé- 
rentes nuances  & eft  devemie  noire  ; mais 
li  on  laifTe  réfroidir  l’eau  , ou  fi  on  la  fait 
bouillir  , la  lame  d’argent  ne  fe  colore  plus 
& la  diffolution  d’argent  ne  forme  plus  de 
précipité. 

Soixante  livres  de  ces  Eaux  ayant  été 
réd.  lites  à une  pinte  & mifes  dans  une  bou- 
teille , M.  le  Monniera  apporté  cette  bou- 
teille bien  bouchée  à Paris  , pour  opérer 
plus  à Ton  aife  fur  ce  léfidu  , c’étoit  pen- 
dant Télé  > le  bouchon  fauta  au  moindre 
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effort  que  l’on  fît  pourl’ôter,  l’eau  fe  trou- 
va avoir  une  très  forte  odeur  de  foufre  ; 
elle  avoit  la  propriété  de  noircir  l’argent 
de  précipiter  ce  métal  diffout  dans  l’efprit 
de  nitre. 

Les  acides  n’ont  fermenté  que  foible- 
ment  avec  l’eau  concentrée  , ils  n’en  ont 
rien  prépicité  ; mais  ils  ont  détruit  à l’inf- 
tant  fon  odeur  de  toie  de  foufre. 

Une  partie  de  cette  eau  ayant  été  fou- 
mife  à l’évaporation  , il  a paru  , lorlqu’elle 
a été  réduite  à moitié  , des  petits  flocons 
qui  fe  font  précipités  fous  la  forme  d’une 
efpèce  de  gelée  , femblable  à du  frai  de 
grenouilles  , & pareille  à celle  qu’on  ra- 
mafle  à Barèges  dans  les  tuyaux  & les 
égouts  des  bains  (i)  î cette  gelée  fe  deffè- 
che  aifémént  & fe  réduit  en  petits  filamens 
qui  ne  fermentent  pas  avec  les  acides  ÔC 
brillent  comme  une  matière  végétale. 

Cette  efpèce  de  gelée  ayant  été  ramaf- 
fée  foigneufement  fi^defl^échée,  onaverfé 


(i)  Nous  avons  aiifîi  dans  le  Journal  de  Médecine 
( Tom,  XII.  ) des  obfervations  très  intéreflances  de  M. 
Thierry  , notre  confrère  ; il  remarque  entr’autres  chofes 
que  ces  eaux  charrient  des  glaiiesou  certains  flocons  qui 
font  comme  favonneux  & de  la  même  nature  que  la 
matière  molle  , grafTe  Sc  de  couleur  cendrée,  qui  eudui: 
les  cuves  & lej  pavés  des  bains. 
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deffus  de  l’huile  de  vitriol  qui  n’a  produit 
aucun  effet. 

L’évaporation  ayant  été  continuée  , 
l’eau,  pendant  tout  ce  tems , a répandu 
une  forte  odeur  de  leffive , & il  s’eü  fait 
des  flocons  plus  épais  qui  fe  font  précipi- 
tés ; l’eau  ayant  été  décantée  , on  a fait 
fécher  cette  réfidence  qui  reffembloit  alors 
à de  la  gelée  féchée  ; elle  a fermenté  avec 
l’huile  de  vitriol  & a donné  une  odeur 
d’efprit  de  fel , mêlée  de  celle  d’efprit  ful- 
fureux. 

Enfin  le  refie  de  l’eau  ayant  été  évapo- 
ré , elle  s’efl  troublée,  & tout  d’un  coup 
elle  a été  réduite  en  confiflance  de  miel  : 
cette  matière  s’cfl  gonflée  en  fe  defféchant 
comme  le  fel  de  tartre  , & a répandu  alors 
une  forte  odeur  d’urine  ; cette  réfidence 
pefoit  quarante-cinq  grains  & attiroit  un 
peu  l’humidité  de  l’air  : le  goût  étoit  celui 
du  fel  ammoniac  mele  de  lel  marin , avec 
une  grande  amertume  : elle  a donné  fur  le 
charbon  ardent  une  odeur  de  laine  brûlée  j 
une  partie  s’efl  fondue  très-promptement, 
l’autre  s’efl  noircie  gonflée  & efl  demeu- 
rée fous  la  forme  d’une  croûte  ; l’acide  vi- 
triolique  a agi  bien  plus  fortement  & plus 
vivement  fur  cette  matière  que  fur  les  au- 
tres réfidus  ; il  en  a fait  élever  avec  une 
violente  ébullition  beaucoup  de  vapeurs 
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(d’efprk  de  fel  , & ce  mélange  expofé  à l’air 
a attiré  beaucoup  d’humidité  dans  laquelle 
il  s’ed  criftallifé  du  fel  de  glauber  (i). 

M.  le  Monnier  évalue  à-peu-près  à deux 
grains  par  pinte  la  quantité  de  matières  fi- 
xes que  contiennent  les  Eaux  de  Barèges, 
partie  foie  de  foufre  , partie  bitume  , alka- 
li , fels  & terre.  On  voit  par-là  combien 
peu  il  faut  de  matières  pour  donner  à l’eau 
de  très-grandes  propriétés  , pulfque  les  Eaux 
de  Barèges  font  parmi  les  Eaux  fulfureu- 
fes  celles  qui  jouiffent  de  la  plus  haute  ré- 
putation & une  des  plus  juflement  méritées. 

Nous  ne  fommes  pas  tout- à-fait  du  mê- 
me avis  que  M.  le  Monnier  fur  l’exiftence’ 
du  bitume  (1)  ; nous  croyons  qu’il  n’en 
exifte  nullement  dans  les  Eaux  de  Barèges. 
Les  bitumes  ont  un  goût  & une  odeur  qui 
leur  font  propres  & particuliers , Sc  que 
l’on  diftingue  aifément  fans  qu’il  foit  be- 
foin  de  recherches  ultérieures  ; les  Eaux 
de  Barèges  n’ont  ni  ce  goût , ni  cette  odeur  : 


(t)  Extrait  de  l’analyfc  de  M.  le  Monnier , inférée 
dans  les  Mémoirfs  de  TAcadéinie  des  Sciences , année 
1745?. 

(i)  M.  Alphonfe  le  Roy  ü lu  à une  de  nos  AfTem- 
blées  de  U Faculté  un  Mémoire  fur  l’art  d’imiter  les 
Eaux  fulphiireiires  : il  prend  les  Eaux  de  Barèges  pour 
exemple  & y admet  du  bitume.  ( Gazette  de  Santé  , 
N?.  1778.)- 
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ranalyfe  par  l’évaporation  & les  réaftifs  ; 
ne  montre  egalement  rien  de  bitumineux: 
comme  ces  Eaux  font  ondueufes  , qu’elles 
femblent  graffes , que  l’efpèce  de  crème  qui 
les  rurnage  paroît  huileufe  , & que  leur 
dépôt  defléché  brûle  ; c’eû,  fans  doute  , ce 
qui  en  a impofé  ici , comme  dans  bien  d’au- 
tres circonfiances  : mais  il  nous  paroît  très- 
probable  que  ce  n’eû  qu’une  terre  fchiteu- 
fe  phlogiftiquée  & mêlée  avec  d’autres  ma- 
tières des  Eaux.  Quant  à l’odeur  qu’exha- 
lent quelquefois  les  derniers  réfidus  de  ces 
eaux  ; qui  ne  fait  que  l’analyfe  par  le  feu 
apporte  prefque  toujours  quelques  variétés 
dans  la  repréfentation  des  principes  des 
eaux,  furtout  dans  les  matières  volatiles 
ou  qu’il  volatilife , & fpécialement  celles 
qui  font  fufceptibles  d’affeéier  l’odorat  ? 

Je  n’admets  de  principes  minéralifans  dans 
les  Eaux  de  Barèges  , que  du  foie  de  foufre 
à bafe  d alkali , de  l’argille  phlogiftiqué  &c 
du  lel  marin  à baie  terreufe  ; & voici  fur 
quoi  j’appuie  mon  fentiment  ; les  Eaux  de 
Barèges  à leur  fource  font  claires  & lim- 
pides , elles  ont  le  goût  & l’odeur  des  ful- 
fureufes  , le  fel  de  fatiirne  les  rend  un  peu 
louches  , la  diflblution  d argent  y produit 
un  nuage  brun  & l’huile  de  vitriol  en  exal- 
te de  l’odeur  ; il  eft  donc  tout  naturel  d’en 
conclure,  avec  M.  le  Monnier,  que  ces 
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Eaux  contiennent  l’hépar  fulfureux.  L’huile 
de  tartre  par  défaillance  ne  produit  nul 
précipité  Teau  n’eft  point  gafeufe  ; ce 
n’eft  donc  pas  un  hépar  terreux  : l’évapo- 
ration portée  à un  certain  degré  , on  fent 
une  odeur  de  lelîive  très-fenfible  qui,  join- 
te à d’autres  indices  , portent  à croire  que 
l’hépar  eft  de  nature  alkaline.  Outre  ce 
foie  de  foufre  , les  Eaux  de  Barèges  con- 
tiennent un  principe  capable  de  former  une 
efpèce  de  gelée  femblable  à du  frai  de  gre- 
nouilles & pareille  à celle  qu’on  ramaffe 
dans  les  tuyaux  & les  égouts  des  bains  ; 
cette  gelée  fe  defleche  aifément  & ne  fer- 
mente point  avec  les  acides;  dans  cet  état 
elle  prend  flamme,  elle  brûle;  la  même 
matière  fe  prcfente  fous  la  forme  de  flo- 
cons qui , defTéchés  , forme  une  mafle  , la- 
quelle refTemble  alors  à de  la  gelée  féchée. 
Il  efl:  donc  évident  que  cette  matière  ter- 
reufe  des  Eaux  de  Barèges  eft  une  efpèce 
de  fchith  faturée  de  phlogiftique  , une  for- 
te d’argille  phlogiftiquée  & inflammable  (i). 
L’évaporation  poufTée  à bout , il  refte  une 


( l 'i  Outre  la  quantité  d’argille  que  l’eau  eft  en  état 
de  diflbudre  , ici  elle  eft  plus  abondante  pat  le  pouvoic 
^u’a  le  foie  de  foufre  fur  ceue  efpèce  de  rercct 


i86  Des  Eaux 

matière  qui  exhale  rôdeur  d’efprit  de  fèl' 
que  l’acide  vitriolique  développe  encore 
bien  davantage  : ce  rélidû  attire  l’humidité-' 
de  l’air  , il  efî:  d’un  goût  âcre  (k  très-amer 
ce  qui  indique  allez  la  prél'ence  du  f'el  ma-- 
rin  à bafe  terreufe.  M.  le  Monnier  a aulîi.i 
trouvé  un  tant  foit  peu  de  Tel  deglauber;,; 
mais  ce  fel  eft  le  rélultat  de  la  décompofi--; 
tion  du  foie  de  foutre  6c  une  nouvelle- 
preuve  de  fon  alkalinité. 

Il  le  préfente  naturellement  deux  diffi-- 
cultés  dans  l’expolé  de  Tanalyfe  des  Eaux:i 
de  Barèges  : la  première  eft  de  fa  voir  pour--( 
quoi  il  faut  que  l’évaporation  foie  portée  à 
un  certain  point  avant  que  de  pouvoir  dif-q 
tinguer  qu’il  exifte  de  Talkali  dans  ces.i 
Eaux  ; la  fécondé  , comment  un  fel  à bafe-i 
terreufe  peut  fe  trouver  & exifter  dans  une-i 
eau  oii  il  y a de  l’alkali?  C’eft  que  l’alkali  I 
eft  en  très-petite  quantité  , qu’il  eft  fous  la  I 
forme  d’un  lel  furcompofé  , l’hépar , & | 
furtout  parce  qu’il  eft  prémuni , ainfi  que  \ 
îe  fel  marin  déliquefeens  , par  la  prélence  l 
d’une  terre  onûueufe  & mucide  qui  fert  I 
pour  ainfi  dire  de  bouclier  aux  matières  ' 
que  les  Eaux  charrient  , en  s’oppofant  à 
l’approche  immédiate  6c  par  conléquent  à ^ 
l’adion  des  précipitans  ",  peut-être  aufli  1 
l’hépar  6c  l’argille  phlogiftiqué  forment-ils  | 
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enfemble  un  Tel  fiircompofé  qui  auroit  des 
propriétés  encore  inconnues  (i). 

Je  terminerai  cette  analyfe  par  une  re- 
marque de  M.  Thierry  , qui  a obfervé  que 
la  quantité  des  glaires  ou  filamens  favon- 
neux  augmente  en  général  en  proportion 
que  le  degré  de  chaleur  diminue,  & réci- 
proquement. Cela  tient  à la  propriété  qu’a 
la  chaleur  de  favorifer  la  diffolution  dune 
plus  grande  quantité  de  cette  matière  fa- 
vonneiil'e  & d’en  tenir  les  molécules  plus 
divifés  & plus  étendus  : à mellire  que  la 
chaleur  diminue,  les  principes  fe  rappro- 
chent , fe  font  mieux  fentir  au  taéi: , 8c 
quelquefois  même  ils  s’apperçoivent  à l’œil 
parla  couleur  louche  & laiteiife  que  prend 
Teaii  , ainfi  que  cela  arrive  à la  fource  dite 
la  Savonneufe  de  Plombières,  aux  deux 
fources  tièdes  de  Bagnères  & à plufieurs 
autres. 

Eaux  de  Bagnières  de  Luchon.  II  y 
a à Bagnières  de  Luchon  plufieurs  fources; 
elles  ne  diffèrent  pas  efrentiellement  les  unes 


(i)  Il  fe  pourroit  que  Hans  les  Eaux  de  Baièges  , 
oucrc  rhépar  alka'in  , l’argille  phlogiftiqué  & le  fel 
marin  dcliquefcens , il  exiftâc  encore  un  autre  fel  fin- 
^ulier  compofé  d’alkali  & de  magnéfîe  unis  enlèmble 
a la  manière  des  fèls  neutres,  ( Voyez  notre  article  des 
Eaux  falines.) 
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des  autres;  aufli  les  mêle-t-on  indifFérem-'i 
ment  pour  régler  leur  température  à des  ; 
degrés  que  robfervation  a prouvé  conve- 
nir davantage  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies. 

Ces  Eaux  dépofent  un  cédiment  noirâ-- 
tre  , luilant  & balfamique  , & par-deflus,, 
une  autre  couche  blanche  6c  favonneufe 
la  même  matière  qui  forme  ce  dépôt  laifTe* 
de  fes  traces  dans  tous  les  canaux  où  lesiji 
eaux  paffent  ; on  obferve  auHi  en  certains. i 
endroits  des  roches  fur  lefquelles  les  eaux, 
coulent,  une  couche  de  matière  blanche  i 
& favonneufe  qui  reffemble  , au  rapport:! 
de  M.Campardon  ,ala  pâte  avec  laquelle'^ 
on  fabrique  le  papier;  il  s’en  exhale  des.! 
vapeurs  abondantes  & fortes  qui  ontl’o-H 
deuf  du  foufre. 

Les  Eaux  de  Luchon,  quoique  très-claî--! 
res,  paroifTent  noires  dans  la  plupart  des. 
fources  à caufe  de  certaines  petites  pierres, 
de  couleur  d’ardoifc  pareilles  à celles  que- 
M.  de  la  Force  a obfervées  dans  le  fonds  de 
la  fource  du  Salut  à Bagnères  en  Bigorre,,! 
& qui  garniflènt  le  fond  des  réfervoirs  ; i 
ce  qui  indique  affez  de  quelle  nature  efl  I 
la  terre  favonneufe  qui  minéralife  les  Eaux  ; 
de  Luchon. 

L’argille  bleu  fert  ordinairement  de  bafe  < 
aux  lits  d’ardoife , 6c  l’on  fait  combien  elle  ^ 

£lt  I 
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e{h  commune  dans  les  Pyrénées  ; Pardoife 
eft  une  forte  d’argile  qui,  quand  elle  efl 
encore  molle,  fe  gonfle,  s’imbibe  aifément 
d’eau,  ôc  fe  difîout  en  partie , fur- tout  lî 
le  dilîblvant  (l’eau)  elt  fécondé  par  la 
chaleur  ; il  n’y  a pas  de  doute  que  c’efi: 
dans  cette  efpèce  de  fchith  que  les  Eaux 
chaudes  de  Bagnières  puifent  un  principe 
favonneux  fi  abondant.  M.  de  Secondât 
rapporte  dans  fes  Obfervations  de  phyE- 
que  ôc  d’hiEoire  Naturelle  , que  , fe  pro- 
menant un  jour  dans  le  nouveau  chemin 
qu’on  avoit  fait  à Bagnières  en  Bigore  , 
pour  aller  à la  fontaine  du  Salut,  il  apper-^ 
çut  que  pour  faire  le  fofTé , l’on  avoit 
creufé  dans  une  carrière  d’une  efpèce  d’ar- 
doife  imparfaite  plus  molle  ôc  d une  cou- 
leur plus  claire  que  l’ardoife  ordinaire,  ôc 
il  obîerva  que  cette  matière  fchiteiife  étoit 
analogue  aux  petites  pierres  douces  & bru- 
nâtres qu’il  avoit  vues  dans  le  fond  de  la 
fource  même  du  Salut. 

Quand  on  fort  du  bain  des  fources  de 
Luchon , ôc  que  l’eau  fe  trouve  un  peu 
réfroidie,  elle  paroît  laiteule  ôc  blanche, 
comme  de  l’eau  de  favon  ; ce  qui  vient  de 
ce  que  la  terre  qui  forme  le  dépôt  e(l  fi 
légère  que  par  le  mouvement  elle  s’étend 
de  nouveau  dans  l’eau  , mais  dans  un  état 

N 
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de  divifion  moindre  qu’ciuparavant  que  d’en 
avoir  été  précipitée. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
fur  l’analyfe  des  Eaux  de  Luchon  , elles 
reffemblent  parfaitement  à celles  de  Barè-  1 
ges  ; nous  n’en  avons  parlé  que  pour  afloir 
davantage  nos  idées  lur  la  nature  de  la  fubf-  1 
tance  favonncule  des  Eaux  ; aufii  n’avons-  ' 
nous  touché  qu’à  ce  qui  regarde  cette  ma-  ■ 
tière  : quant  au  refte , on  peut  contulter  I 
les  détails  que  nous  en  a donné  M.  de  Cam-  ■ 
pardon. 

Eaux  de  Couterets.  Les  Eaux  de  Cou-  . 
terets  appartiennent  à la  même  claffe , & j 
font  de  la  même  nature  que  les  Eaux  de 
Barèges  & de  Bagnères  de  Luchon.  Le 
nombre  des  fources  y eft  alTez  confidéra- 
ble:  elle?  ne  différent  que  par  leur  degré 
des  température  ; l’une  a 3 i degrés,  l’autre 
33,  la  troifième  34,  d’autres  38  , 40  &C 
44  du  thermomètre  de  Réaunnir  : elles 
font  claires  limpides,  fulfureufes  & fa- 
vonneufes  : l’on  obferve  dans  le  fond  des 
balTins  6c  des  couloirs  des  eaux  une  ma- 
tière terreule,  douce  6c  mucide  ; la  fource 
du  Mauhourat  jaillit  dans  la  fente  d’une 
roche  de  granit , 6c  au-delfus  de  fa  fource  , 
cette  tente  ell  garnie  d’une  veine  de  quarts 
très-blancs. 

MM.  Montant  6c  de  Campt-Martia  ap-,  | 
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piiyent  fur  l’expérience  & l’oblervation  , 
leur  fentiment  fur  la  nature  de  ces  Eaux; 
ils  penfent  que  les  Eaux  de  Couterets  ne 
diffèrent  de  celles  de  Barèges  & de  Bagnè- 
res  que  par  leur  intenlité  ; quelques  obfer- 
vations  cependant  recueillies  de  divers 
Auteurs  femblent  indiquer  qu’elles  font 
plus  fpiritueules  , & que  le  foie  de  l'oufre 
qui  les  compofe  eft  terreux:  peut-être  char- 
rient elles  l’efprit  fultureux  ? Nous  atten- 
drons , pour  prendre  un  parti , de  nouveaux 
renfeignemens  fur  l’analyfe  de  ces  Eaux. 

Eaux  Bonnes.  Les  Eaux  Bonnes  font 
très-douces , très-favonneufes  & fulfureu- 
fes;  elles  diffèrent  de  celles  de  Barèges  par 
la  nature  du  foie  de  foufre  qui  eff  terreux, 
& par  l’dbfence  du  fel  marin  à baie  ter- 
reufe  qu’on  n’y  trouve  pas  plus  que  dans 
les  Eaux  de  Couterets. 

Les  Eaux  bonnes  fupportent  plus  aifé- 
ment  le  tranfport  que  les  Eaux  de  Coute- 
rets , fans  doute  parce  que  le  foie  de  foufre 
de  magnéfie  eff  plus  odorant,  & qu’ayant 
plus  d’analogie  avec  la  terre  favonneufe, 
leur  union  eff  plus  intime  & plus  cohé- 
rente: les  Eaux  de  Couterets  laiffent  non- 
feulement  échapper  leurs  vapeurs  fulfureu- 
fes  plus  aifément,  mais  elles  portent  plus 
volontiers  à la  tête , & difpofent  à l’ivreffe 
ceux  qui  les  boivent,  ce  qui  donne  à pen- 
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{er  qu’elles  font  plus  fpiritiieufes  , & qiiô 
le  principe  qu’elles  charrient  eil,  comme 
nous  l’avons  foupçonné  , l’elprit  fulfureiix. 

Eaux  de  Saint-Amant.  Les  Eaux  de 
Saint  Amant  font  tièdes.  La  fource,  dite  le 
Bouillon  , laiffe  échapper  beaucoup  d’air 
athmofphcrique  , lequel  n’efl  nullement 
combiné  avec  l’eau  qu’on  ne  doit  pas  diftin- 
guer  de  l’eau  commune,  puifque  comme 
elle  , elle  fert  à tous  les  ufages  domefti- 
ques.  La  fource  d’Arras  eft  fuirureufe  au 
goût  & à l’oueur,  mais  la  vapeur  fulfu- 
reufe  fe  difîipe  avec  la  plus  grande  facilité , 
& biffe  l’caii  auffi  pure  que  l’eau  com- 
mune : enforte  que  les  Eaux  minérales  de 
Saint-Amant , d’après  l’analyfe  qu’en  a fait 
M.  Monnet  (i),  ne  lont  que  de  l’eau  com- 
mune imprégnée  d’une  vapeur  fulfureiife 
qui  n’eff  autre  chofe  que  du  phlogiftique 
que  l’eau  a rencontré  dans  le  fein  de  la 
terre,  & dont  elle  s’eft  chargée  , mais  qu'ellô 
abandonne  aifément. 

Les  boues  de  Saint-Amant  ont  de  grands 
avantages  fur  les  eaux  dans  l’emploi  que  la 
Médecine  en  fait  ; c’eft  une  efpèce  de  ter- 
reau mêlé  d’argüle,  imprégné  de  phlogiffi- 
que , animé  par  la  chaleur  : à mefure  que  les 
eaux  arrofent  ce  tertein  boueux,  la  terre 


‘(•î.)  Ncuvcllc  Hydraul.  * 
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graffe  & onclueufe  qui  leur  fert  de  filtre, 
s’empare  du  phlogiftique  & ie  retient  à 
raifon  de  leur  affinité  & de  la  nature  du 
local , enforie  que  ces  boues  font  pour 
ainfi  dire,  le  réfervoir  où  vient  s’arrêter  le 
phlogiftique  que  les  eaux  amènent  du  fond 
des  entrailles  de  la  terre  ; il  le  fait  d’ail- 
leurs dans  le  tems  des  chaleurs  une  iorte 
de  fermentation  qui  développé  dans  ce  ter- 
rein  un  phlogiftique  qui  lui  eft  propre  : 
nous  ne  dirons  que  ce  mot  des  boues  de 
Saint-Amant,  parce  que  nous  devons  nous 
occuper  plus  particulièrement  de  cet  objet 
dans  un  article  à part. 

Eaux  d’Aix.  Les  Eaux  d’Aix-la-Cha- 
pelle font  de  toutes  les  fulfureufes  celles 
qui  font  le  plus  chargées  de  matières;  elles 
tiennent  le  milieu  entre  les  eaux  falines  &c 
les  eaux  fulfureufes  , & font  en  général, 
exceffiveinent  chaudes.  Il  y a des  lources 
qui  font  monrer  julqu’au  5 1®  , même  juf- 
qu’au  60®.  le  thermomètre  de  Réaumur:  il 
fe  fublime  du  foufre  aux  voûtes  des  fon- 
taines, & il  s’en  dépofe  dans  les  lieux  où 
s’écoulent  les  eaux. 

Les  Eaux  d’Alx  , indépendamment  de 
l’odeur  & du  goût  du  foie  de  foufre  , font 
un  peu  làlées  &alkalines;  quelques-unes 
font  une  effervefcence  marquée  avec  les 
acides , mais  la  plupart  ne  verdifTent  le 
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firop  violât  que  foiblement  ; une  pièce  d’ar- 
gent plongée  dans  ces  eaux  s’y  brunit  ; ex- 
pofée  feulement  h la  vapeur,  elle  fe  bru- 
nit davantage  & plus  promptement  ; il  en 
eft  de  meme  fi  l’on  expofe  à cette  vapeur 
un  non  et  de  céreufe  & de  iitharge,  elles  fe 
noiFclfient  ôc  fe  minéralifent  ; la  difTolution 
mercurielle  y produit  un  précipité  blanc  , 
& elles  précipitent  le  vitriol  martial  à peu- 
près  comme  font  les  alkalis  fixes;  l’huile  de 
tartre  ne  les  trouble  point  ; les  dépôts  Sc 
croûtes  qui  fe  forment  dans  les  baffins  6c 
réfervoirs  de  ces  eaux  font  entièrement  de 
nature  calcaire,  des  morceaux  fe  font  dif- 
fous  tout  entiers  dans  l’eau-forte  , & avec 
1 acide  vitriolique  elles  forment  une  vérita- 
ble félénite,  à la  vérité,  elle  s’efl  criftalli- 
fee  en  petites  écaillés  foyeufes  6c  légères. 

^ Douze  pintes  de  ces  eaux  expofées  à 
révaporation , il  fe  forme  bientôt  une  pel- 
licule terreufe  ; cette  terre  ayant  été  pré- 
cipiîee  6c  fechee  , pefoit  vingt-fix  grains  î 
1 eau  décantée  6c  evaporee  au  degré  de 
crifiallifation  a donné  des  erifiaux  du  fel 
marin  quarante  - quatre  grains  : la  liqueur 
alors  devenue  épaiffe  quoique  claire  &fans 
couleur  , efl  fortement  alkaline,;  l’ayant 
©tee  6c  laiffee  au  refroidiflement  pendant 
vingt-quatre  heures , il  ne  refta  au  bout  de 
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ce  tems  que  quelques  cubes  de  fel  ma- 
rin  (i). 

M.  Caeberg  , habile  Apoticaire  d’Aix; 
a obtenu  en  matières  fixes  de  vingt-cinq 
pintes  d’eau  du  bain  de  l’Empereur , trois 
onces  & un  gros  de  réfidu  ; de  la  fontaine 
de  Saint-Guérin , trois  onces  & un  fcru- 
pule  ; de  celle  de  Saint-Camille,  trois  on- 
ces deux  gros  & demi,  partie  fel  marin, 
partie  alkali  & partie  terre  calcaire,  fur 
quoi  il  y a environ  cinquante  grains  de 
terre  calcaire , un  gros  & demi  de  fel  ma- 
rin Sc  trois  onces  d’alkali , ce  qui  fait  par 
pinte  d’eau,  deux  grains  ou  environ  de 
terre  calcaire  , quatre  grains  de  fel  marin  , 
& près  de  deux  gros  d’alkali  d’une  nature 
particulière. 

M.  Monnet  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  de 
foie  de  foufre  dans  les  Eaux  d’Aix , puif- 
que  la  dlfiblution  de  mercure  produit  un 
précipité  blanc,  tandis  qu’il  devroit  être 
noir,  & que  les  acides  n’en  précipitent 
point  de  foufre. 

La  fublimation  du  foufre  aux  voûtes  des 
fontaines  6c  aux  parois  des  tuyaux  , la  cou- 
leur louche  6c  laiteufe  que  prend  l’eau  en 
fe  réfroidiflant , la  vivacité  de  ces  eaux  qui 
portent  aifément  à la  tête  de  ceux  qui  les 


(1}  Analylèdcs  Eaux  d’Aix.  Tiairé  des  Eaux  min. 
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boivent,  la  propriété  qu’a  la  vapeur  de  ceÿ 
eaux  plus  que  l’eau  elle-même  de  brunir  Sc 
noircir  l’argent , me  donnent  à penfer  que 
]e  phlogilUque  dans  ces  eaux  eft  fous  la 
forme  d’efprit  fulphureux , c’eft-à-dire, 
uni  à l’air  fixe  précipité  d’un  foie  de  fou- 
fre  : cette  vapeur  dreo-fulphureufe  entraî- 
nant avec  elle  les  atomes  les  plus  fins  du 
magifrer  de  foufre  , de  la  môme  manière 
que  dans  l’expérience  de  Meyer  (i),  par- 
tie minéralife  l’eau  en  pafiant , &:  partie 
va  fe  dépofer  & fe  crillallifer  fous  lès  voû- 
tes des  fontaines  tant  que  l’eau  efl  très- 
chaude  , car  fi  elle  fe  refroidit  le  magifier 
ne  peut  être  enlevé  , il  fe  précipite  & 
rend  l’eau  laiteufe.  Cette  explication  des 
phénomènes  des  Eaux  d’Aix  me  femble  la 
plus  limple  & la  plus  naturelle. 


(i)  EfTai  de  Chymie.  Tiaduâ:,  Tom.  I,  pag.  loi. 
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Sulfureuses. 

Il  y a des  fontaines  qui  font  minéralifées 
par  le  foufre  & le  fer.  A Château- Thiery , 
à Caranlac  , à Verdufan,  à Dieu-le-fîis , 
& dans  beaucoup  d'autres  endroits  les  four- 
ces  qui  y fourdent  font  de  ce  nombre  : en 
attendant  que  les  maîtres  de  l’art  ayent 
porté  le  flambeau  des.  nouvelles  connoif- 
faijces  en  chymie  fur  la  compoftion  de 
chaque  fontaine  en  particulier,  nous  nous 
contenterons  de  propofer  les  différents 
moyens  que  l’art  peu  mettre  en  ufage  pour 
fuppléef  aux  Eaux  martiales  fulfureufes  de 
fources  , quelque  foit  le  travail  fecret  de 
la  nature.  Ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment & du  fer  6c  du  foufre  nous  dif- 
penfe  d’entrer  dans  aucun  détail  relatif  à 
la  théorie  des  eaux  de  cette  claffe. 

On  peut  en  mélangeant  une  eau  martiale 
avec  une  eau  fulfureul'e  artificielle  fe  pro- 
curer une  eau  fulfureo-martiale  : comnre 
il  exille  plufieurs  manières  de  compofer  des 
eaux  martiales  6c  des  Eaux  lulfureufcs  , on 
a par-la  autant  de  moyens  de  former  diffé- 
rentes fortes  d’Eaux  martiales  fulfurewles 
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capables  d’imiter  parfaitement , & de  rem* 
placer  celles  qu’il  faudroit  aller  chercher 
au  loin.  On  fait  d’ailleurs  le  pouvoir  qu’à 
le  foie  de  foufre  fur  le  fer;  une  petite  dofe 
de  ce  compofé  , ou  d’un  mélange  de  vitriol 
& d’hépar  , dans  de  l’eau  commune  , com- 
poferoit  des  Eaux  dont  la  Médecine  peut 
tirer  les  plus  grands  avantages.  M.  Navier, 
très  - habile  Médecin  de  Châlon  , Auteur 
d’un  Traité  fur  les  Contre-Poifons , nous 
a donné  dans  cet  ouvrage,  des  formules 
dont  on  peut  tirer  avantage  pour  l’objet 
qui  nous  occupe.  On  peut , dit  cet  Acadé- 
micien , unir  le  fer,  le  foufre  & l’allftili, 
de  façon  à fe  procurer  un  hépar  martial.  Il 
y a trois  procédés  au  moyen  defquels  on 
peut  l’obtenir  ; le  premier  confiée  à faire 
bouillir  de  la  limaille  de  fer  avec  l’héparful- 
furis  , foit  alkalin  , foit  calcaire,  mais  il 
ne  fe  dilfout  que  peu  de  fer  par  ce  procédé. 
Le  lecond  fe  fait  parla  voie  de  la  détona- 
tion ; on  mêle  partie  égale  de  foufre  de 
nitre  & de  'Imaillo  de  fer  bien  pur , on  fait 
détonner  le  tout  par  projeélion,  la  détona- 
tion fuie,  il  fau!  retirer  promptement  le 
vaiffcau  du  feu  , & le  couvrir  exaéfement, 
fans  quoi  toute  la  partie  ful’fureufe  fe  dé- 
truiroit  ; il  réfulte  de  cette  opération  une 
inaffe  très  dure,  noire  , d’un  goût  falin  d’hé- 
pat  fort  âcre  5 cette  maffe  réduite  en  pou-* 
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^re  & miTe  en  tas , s’échauffe  confidéra- 
blement  fans  cependant  prendre  feu  : cet 
hépar  contient  peu  de  fer  & peu  de  foutre. 
Le  troifième  procédé  confiite  à mêler  exac- 
tement deux  gros  de  fouffe  en  poudre, 
autant  d'alkaly  du  tartre,  un  gros  de 
limaille  bien  pure;  on  met  ce  mélange  dans 
un  creufet  couvert,  pofé  fur  un  teu  doux 
pour  y laiffcr  fondre  les  fubflances  mélan- 
gées ; il  faut  veiller  avec  foin  à ce  que  le 
creufet  ne  rougiffe  point;  le  mélange  fufH- 
famment  fondu  , on  le  verfe  Tur  un  marbre 
un  peu  huilé  : la  maflê  étant  réfroidie  , on 
le  cafle  par  morceaux , Sc  on  l’enferme 
dans  une  bouteille  bien  féche  , Si  même 
chauffée  pour  en  écarter  l’air  qui  auroit  pu 
y apporter  de  l’humidité.  Si  l’on  fait  fondre 
une  partie  de  cette  matière  dans  quatre 
onces  d’eau  de  pluie  bouillante , il  en  ré- 
fulte  un  hépar  liquide  extrêmement  chargé 
qui  a l’odeur,  la  laveur  & la  couleur  jaune 
d’hépar  à un  degré  lupérieur.  Pour  les 
boues  & douches  on  fera  fondre,  continue 
M.  Navier,  cinq  à fix  onces  de  bon  hépai* 
martial  dans  un  miiid  d’eau  bien  chaude  ; 
& pour  l’iifage  intérieur  il  fuffira  d’en  fatre 
fondre  un  grain  ou  deux  par  chaque  pinte. 

On  rapporte  à cet  article  les  excellentes 
Eaux  de  Caranfac  dont  on  fait  un  fi  grand 
ufage  dans  le  Périgord,  le  Qiiercy  Si  les 
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Provinces  voifines  ; mais  n’ayant  pas  été 
fatisfalt  des  analyfes  qui  font  parvenues 
à ma  connoiffance , j’ai  préféré  garder  le 
filence. 
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bitumineuses. 

XjES  Bitumes  font  des  matières  hui- 
leufes  d’une  odeur  forte  & de  confiftance 
variable  , qu’on  trouve  en  plufieurs  en- 
droits dans  l’inférieur  de  la  terre.  Il  y a 
beaucoup  d’efpèces  de  bitumes  ; celui  qui 
eft  liquide  porte  le  nom  de  Pétrole.  Les  bi- 
tumes ne  diffèrent  du  pétrole  que  comme 
les  réfines  diffèrent  des  baumes.  Les  bitu- 
mes fe  diffolvent  en  général  dans  l’efprit- 
de  vin  , ainli  que  les  réfines  ; mais  plus 
difficilement  & moins  parfaitement  qu’elles. 
Les  bitumes  font  infolubles  dans  l’eau  ; feu- 
lement ils  lui  communiquent  de  l’odeur  par 
le  lavage  , fur-tout  quand  l’eau  eft  chaude. 
La  chaleur  liquéfié  les  bitumes  , fur -tout 
quand  ils  font  déjà  en  huile.  * Difllllés  , ils 
donnent  une  huile  fluide  qui  reffemble  fort 
à l'huile  de  pétrole  native  (i).  llss’enflam- 


(i)  M.  Newman  a porté  l’art  iiifqu’à  changer  le  fuc- 
cinen  pétrole  fans  le  fecours  du  feu.  (Lc6l.  de  fuccin® 
page  17.3 
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ment  très  facilement , & tous  rendent  unû 
odeur  différente  ; mais  foit  dans  leur  état 
naturel , foit  mêlés  avec  d’autres  fiibllan- 
ces  , quand  ils  font  expofés  au  feu  ou  à la 
chaleur,  ils  répandent  une  odeur  forte  qui 
leur  eft  particulière  , & que  l’on  nomme 
odeur  bitumineufe  ; cette  odeur  eft  plus  ou 
moins  défagréable. 

Le  pétrole  eft  une  efpèce  de  baume  mi- 
néral: on  diüingue  le  noir  du  rouge  & le 
jaune  du  blanc  ; le  noir  eft  le  plus  commun, 
prefque  tous  les  pays  du  monde-en  produi- 
fent  ; le  rouge  eft  moins  commun  , il  eft 
prefque  toujours  mêlé  avec  le  noir  ; le  jaune 
eft  plus  rare  & plus  fin;  le  pétrole  blanc 
eft  le  plus  pur  & le  plus  précieux  de  tous, 
il  eft  clair  & fluide  comme  de  l’eau  , d’une 
légèreté  fingulière  (i) , Ion  odeur  eft  très- 
pénétrante  , nullement  défagréable  , quoi- 
que fl  fihguhère  , qu’on  ne  peut  la  compa- 
rer qu’à  elle  - même.  Il  y a une  fource  de 
I>étrole  à vingt  milles  de  Modène  , celle 
du  mont  Feftin  ; il  y en  a une  au  mont  Zi- 
bio  , & plufieurs  autres  dans  le  Royaume 
de  Naples  & ailleurs  (ij. 


(i)  II  eft  fi  léger  & fi  tenu  , que  Boerrhaave  le  foup- 
çonnoit  approcher  très-fort  de  l’alkool. 

(z)  On  peut  confultcr  fur  ce  point  Baseras,  Pline  de 
autres  Naturaliftes, 
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Outre  la  pétrole  qui  découle  des  fentes 
de  certains  rochers , d’oîi  il  a pris  Ion  nom , 
il  y a aiiffi  des  fources  qui  le  charrient.  Nous 
avons  à Gabian  , {)rèsde  Beziers , une  fource 
très-renommée  par  le  pétrole  que  l’on  en 
tire  (i)  ; une  leule  goutte  verfee  fur  une 
eau  dormante  a occupé  dans  peu  de  tems 
un  eipace  d’une  toife  de  diamètre  ; ce  qui 
prouve  combien  cette  matière  efl  fine,  deliée 
& légère  (1)  : à Valsbroun  , dans  le  comté 
de  ^’itch  , étoit  jadis  une  fource  très-abonr 
dante  en  pétrole  très-pur  (3)  ; deux  Méde- 


(1)  Cette  fource  donne  par  chaqüe  année  trois  i 
quatre  quintaux  de  pétrole  : il  eftd  un  rouge  brun. 

(z)  Dans  les  environs  de  Gabian  le  territoire  ren- 
ferme, dit-on,  beaucoup  de  concrétions  bitumineufeB 
que  l’on  peut,  au  rapport  de  M.  Boiiillet  , prendre 
pour  du  favon  foflille  ou  du  favon  minéral  naturel  j 
puifque  les  femmes  du  village  s’en  fervoient  jadis  en 
^uife  de  favon  pour  blanchir  le  linge.  Ces  concrétions 
favonneu'fcs  avoient  dans  la  mine  la  dureté  du  favon 
en  pierre  j expofées  à l’air  , elles  devenoient  encore 
plus  dures.  (Did.  des  Eaux  miner.) 

J’ai  bien  de  la  peine  à me  perfuacler  qu’avec  du  bi- 
tume il  puilTe  fc  former  du  favon  propre  à blanchir  le 
■linge  : il  en  eft  fans  doute  de  ce  favon  fb/TilIe  comme 
de  celui  des  environs  de  Barèges  , Cauteretz  , Bagnè- 
res.  Plombières  & autres  lieux:  ces  favons  ne  font , 
félon  nous,  que  de  la  terre  ar.gilleufe  qui  a pris  dfc 
la  dureté. 

(i)  Fons  /îlvalicus  in  civitate  Eiuh  inftflus  ejl  léh 
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cins  , MM.  Gormand  & Roiigeinètre , ont 
remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Nancy, 
à ce  lujet  ; cette  D.lTertation  fa:t  regretter 
qu’on  ne  cherche  pas  à réparer  cette  (oiir- 
ce.  Le  puits  de  Peige  , en  Auvergne,  donne 
du  bitume  épais  ^ noir.  On  trouve  aulTi  à 
Gaujac , terre  iituée  à quatre  lieues  de  Dax, 
une  (ource  qui  donne  du  pétrole  , & dans 
la  môme  terre  , une  montagne  d’où  l’on  a 
retiré  du  bitume  ; les  fourneaux  y exiftent 
encore. 

Il  ne  faut  pas  confîdcrer  les  foiirces  dont 
nous  venons  de  parler  , 6c  dans  lefquelles 
l’on  trouve  du  bitume  , comme  des  Eaux 
médicinales  ; il  y eft  en  fi  grande  quantité, 
qu’on  en  fait  un'  objet  de  commerce  ; il 
n’eft  d’ailleurs  pas  diffous  dans  l’eau,  il 
la  fumage.  Si  nous  en  avons  fait  mention  , 
ainf]  que  des  bitumes  en  général , c’eft  pour 
mettre  fous  les  yeux  de  ceux  de  nos  Le- 
éleurs  qui  négligent  6c  l’Hiftoire  Naturelle 
bc  la  Chymie  , un  tableau  précis  des  con- 
noiffances  acquifes  à cet  égard  , afin  de  nous 
faire  mieux  entendre  dans  ce  que  nous 
avons  à dire  , 6c  pour  fervir  d’une  forte 
d’introdudion  à ce  qui  refie  à faire  fur  cette 


pïdibus  biturnïnofu  fupra  qiiem  o'eum  alhum  i.on  gra- 
viter^oUns  ut  Judaicurn  , JiJ  potius  odcraiiim  apparet, 
{ D'Auderauc  de  I hennis  in  DiaLo^.  1 ) ' 
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partie  de  l’Exainen  des  Eaux  minérales. 
J’efpère  dune  qu’on  ne  me  faura  pas  mau- 
vais gré  fl  j’ai  paru  un  inftaiat  fortir  de  mon 
fujet. 

Les  fources  dans  lerquelles  on  croit  avoir 
trouvé  du  bitume  , & que  l’on  place  dans 
la  clafle  des  Eaux  minérales  bitumineufes  , 
font , fi  l’on  en  croit  les  anciennes  analy- 
fes , en  très-grand  nombre  ; on  en  lit  peu 
ou  l’on  ne  trouve  le  mot  bitume  , on  peut 
même  avancer  qu’il  n’y  a que  quelques  an- 
nées que  l’on  a un  peu  plus  de  retenue  à 
cet  égard  , car  on  trouve  encore  dans  l’a- 
nalyle  des  Eaux  de  Plombières , par  M. 
Malouin  , qu’elles  font  bitumineufes  , &C 
que  la  matière  qui  borde  la  fente  du  ro- 
cher par  où  ces  eaux  coulent , efi  du  vrai 
bitume  : M.  Lafay  en  admet  également 
dans  celles  de  Bourbonne  ; Eoulduc  , dans 
celles  de  Bourbon  l’Archambault;  Bagard  , 
dans  celles  de  Coutrexeville  ; M.  Curefeh- 
ner  , dans  celles  de  Chatenay  ; & où  n’en 
admet-on  pas!  Aujourd’hui  on  efi:  plus  re- 
fervé  , peut-être  même  tombe  t-on  dans 
l’excès  oppofé  ? les  Auteurs  modernes  glis- 
fent  fi  légèrement  fur  cet  ob;et,  qu’il  n’efi: 
paspolfible  des’alTurer  quelles  font  les  Eaux 
qui  font  vraiment  bitumineufes , & celles 
qui  ne  le  font  pas.  M.  Monnet , quoiqu’il 
ait  analyfé  un  grand  nombre  d’Eux  miné- 
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raies , n’en  dit  qu’un  mot  en  paffant  , lorf- 
qu’il  parle  des  Eaux  de  Saint  - Amand.  M, 
Schaw  f dans  fa  méthode  d’analyfer  les 
Eaux,  n’en  dit  rien  du  tout,  quoiqu’il 
paffe  en  revue  avec  beaucoup  de  détail  tous 
les  principes  des  Eaux  minérales  , pour  in- 
diquer enfuite  I.i  manière  Je  les  reconnoître 
ôc  de  les  analyfer.  On  peut , félon  M.  le 
Roi  ( Précis  des  Eaux  Minérales  ) , démon- 
trer dans  quelques  Eaux  des  bitumes,  mais 
en  E petite  quantité  , que  ces  fubEances 
méritent  à peine  d’y  être  remarquées,  ôcne 
peuvent  entrer  pour  rien  dans  l’évaluation 
de  leurs  propriétés  médicinales  ; Baccius 
penloit  déjà  de  fon  tems  que  les  /Anciens 
avoient  regardé  comme  bitumineufes  une 
infinité  de  fources  qui  ne  l’étoient  réelle- 
ment pas  ; la  critique  qu’il  en  fait  eft  fage  ôc 
judicieufe.  ( Thtrmis , hb.  vj.  cap,  xvj.  ) 

Il  n efi  donc  pas  bien  décidé  encore  fi 
les  Eaux  bitumineufes  font  communes  , ou 
fi  elles  font  rares  : ce  qui  a prefque  toujours 
induit  à erreur  à cet  égard  , c’efi:  que  l’on 
imaginoit  faufiement  que  les  Eaux  qui  au 
taél  & à l’œil  paroifient  graffes  & onélueu- 
fes  , favonneufes  enfin  , tenoient  prefque 
toujours  ces  propriétés  des  bitumes  ; on 
croyoit  également  que  tout  refidu  inflam- 
mable étoit  ou  lulphureux  ou  bitumineux  , 
& le  plus  foiivent  l’un  ôi  l’autre  ; on  avoit 
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aiiffi  de  la  peine  à concevoir  que  quand  le 
refidu  des  Eaux  a un  peu  d’odeur  6c  de 
l’amertume  , on  n’eut  pas  à faire  à une  ma- 
tière bitumineufe  : mais  aujourd’hui  que 
nous  connoiffons  les  propriétés  de  la  terre 
argilleufe  , qui  diflbute  dans  l’eau,  produit 
au  ta£l  la  même  fenfation  qu’une  matière 
grade  & hiiilcufe , la  fumage  , que  l’on 
fait  que  cette  même  terre  acquiert  aifement 
de  l’odeur , qu’elle  ed:  fouvent  inflamma- 
ble , qu’elle  prend  un  goût  plus  ou  moins 
fenfible , fuivant  fes  mélanges  (l)  , nous  at- 
tendrons pour  nous  déterminer  en  faveur 
de  telles  ou  telles  fources  , que  de  nou- 
velles expériences  ayent  éclairé  cette  partie 
effentielle  des  Eaux  minérales  : cette  cir- 
confpeélion  ed  d’autant  mieux  fondée  , 
que  fi  l’on  veut  bien  obferver  que  le  bi- 
tume n’eft  pas  la  feule  fubdance  odorante, 
qu’il  n’eft  ni  amer  , ni  noféabonde  , mais 
que  difTovis  dans  l’eau  , il  lui  communique 
une  fadeur  particulière  & remarquable  , &C 
une  odeur  qui  lui  ed  propre , & qui  la  di- 
ftingue  de  toute  autre  , on  fera  forcé,  je 
crois  , de  convenir  qu’cn  s’ed  déterminé  le 
plus  fouvent  à admettre  du  bitume  dans  des 
eaux  oïl  il  n’y  en  a point , parce  qu’on  s’eft 


(i)  Voyez  notre  article  des  Eaux  favonncufes  & ce- 
lui des  Eaux  fulfureufes. 
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laifîé  féduire  par  de  fauffes  apparences  (i);, 
Pourfe  déterminer  à croire  qii’ii  exifte  dai 
bitume  dans  une  eau  minérale  quelconque  „ 
il  faut  que  la  matière  que  l’on  prend  pour' 
en  être  , fe  liquéfié  à la  chaleur  , & qu’elle 
y ^acquière  une  odeur  plus  forte  ; qu’en 
decompofant  ce  favon bitumineux  , foit  par 
les  réaaifs  , foit  par  l’efprit-de-vin  , la  ma- 
tière qui  fumage  foit  réellement  de  rhiiile 
minérale  ; enfin  qu’outre  la  fadeur  particu- 
lière qu  il  efl  bien  difficile  de  méconnoître 
( malgré  le  goût  quelquefois  plus  marqué 
des  différentes  matières  avec  lefquelles  le 
pétrole  peut  être  uni  ou  mélangé  ) , l’on 
diftingue  l’odeur  qui  lui  eff  propre.  Il  refie 
donc  encore  à defirer  que  d'après  les  nou- 
velles connoiffances  fur  les  principes  des 
Eaux  , on  fafîe  des  recherches  affez  fcrupu- 
leiifes,  des  analyfes  affez  exaéles  pour  pou- 
voir clafîer  d’une  manière  irrévocable  les 
fources  qui  font  réellement  bitumineufes. 
Les  édifices  ne  peuvent  fe  conflruire  qu’a- 
vec le  tems,  heureux  encore  ceux  qui  peu- 
vent  en  jetter  les  fondemens , ou  en  pofer 
les  premières  pierres  ! 


fi)  Trompé  par  les  apparences  , on  avoir  toujours 
cru  les  Kaux  de  la  mer  bitiimiaeures  j AI.  Aîonuet  vient 
de  piouver  par  des  analyfes  exactes  qu’elles  ne  le  font 
pas.  (Nouvelle  Hydraul.)  ^ 
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Les  bitumes  , comme  le  foufFre  , nous 
Pavons  déjà  dit , ne  font  pas  folubles  dans 
l’eau  , mais  l’alkali  & les  terres  ont  fur 
eux  du  pouvoir  , & en  forment  des  favons: 
fl  alors  une  eau  courante  fouterraine  les 
rencontre  , elle  s’en  charge  , elle  en  diffoiit 
dans  des  proportions  déterminées , & de- 
vient favonneufe  , mais  avec  des  propriétés 
qui  la  diftinguent  des  Eaux  favonneufes  dont 
nous  avons  parlé  précédemment. 

L’art  a comme  la  nature  les  moyens  de 
rendre  le  pétrole  foluble  , & donne  paf 
conféquent  les  facultés  de  compofer  à vo- 
lonté des  Eaux  minérales  bitumineiifes  arti- 
ficielles : j’ai  fait  à ce  fiijet  plufieurs  expé- 
riences qui  m’ont  très-bien  réiifli , foit  que 
l’on  veuille  compofer  des  eaux  limples  , 
foit  que  l’on  veuille  en  faire  de  plus  com- 
pofées. 

J’ai  mis  une  goutte  de  pétrole  pur  &L  fans 
mélange  dans  une  pinte  d’eau  bouillante  ; 
j’ai  agité  cette  eau  , elle  a pris  du  goût  ôc 
de  l’odeur  , quoique  le  pétrole  ait  paru  fe 
dépofer  à la  furface  en  aulîi  grande  quan- 
tité que  je  l’avois  mis  ; mais  il  en  arrive 
autant  du  foufre  , on  fait  d’ailleurs  l’ex- 
ceffive  divifibilité  des  matières  odorantes  , 
au  point  qu’elles  peuvent  donner  fans  rien 
perdre  en  apparence.  Le  goût  de  cette  eau 
eft  fade , l’odeur  eft  celle  du  bitume , mais 


310  Des  Eaux 

l’eau  n’étoit  pas  favonneufe , au  moins  fen-  • 

fiblement. 

J’ai  mis  vingt  grains  d’alkali  de  tartre* 
dans  une  pinte  d’eau  bouillante , j’y  ai  verfé  ! 
deux  gouttes  de  pétrole  à la  pointe  d’uni 
curedent , & j’ai  agité  l’eau  : une  partie  de: 
cette  huile  s’efl;  unie  intimement  avec  l’ai-- 
kali  , car  outre  le  goût  fade  & l’odeur  dm 
bitume  plus  marquée  que  dans  l’expérience* 
précédente  , l’eau  s’eft  trouvée  douce 
îenfiblement  favonneufe  : je  crois  même* 
pouvoir  affurer  que  c’eli-là  la  meilleure* 
manière  de  former  le  favon  bitumineux: 
pour  les  avix  : nous  en  déduirons  bientôt  lai 
raifon  (i). 

J’ai  donné  de  l’air  fixe  à une  pinte  d’eaui 
bitumineufe  préparée  , comme  je  viens  de; 
le  dire  ; cette  eau  , avant  que  de  prendre* 
un  goût  acidulé  , a ablorbé  une  plus  grande; 
quantité  de  gas  que  ne  le  fait  l’eau  commit— i 
ne  (i)  : ayant  continué  de  donner  de  ce; 


(i)  II  fuffit  d’agiter  la  bouteille  dans  laquelle  on  fait 
le  mélange  pour  former  une  Eau  bitumineo-favonneulè;. 
mais  l’ébullition  rend  encore  ce  favon  plus  fubtil  & plus 
paifait. 

(z)  En  formant  mon  favon  dans  l’eau  , tout  le  bi- 
tume , quoique  )e  n’en  ait  employé  que  deux  gouttes  , 
ne  s’étoit  pas  trouvé  dilTout , on  en  voyoit  encore  quel— 
.^ucs  lamelles  furnager  j mais  après  y avoir  introduit  de. 
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principe  en  fuffifance  pour  acldtiler  l’eau  , 
elle  m’a  paru  moins  Ipiritueufe  , que  fi 
j’eiifle  acidulé  de  l’eau  limple  & pure  ; le 
goût  ctoit  un  compolé  du  bitumineux  & de 
l’acidule , celui  ci  couvroit  un  peu  le  défa- 
gréable  de  celui-là,  toujours  reconnoifla- 
ble  ; enfin  , ayant  chargé  cette  même  eau 
d’une  plus  grande  quantité  d’air  fixe , je  l’ai 
rendue  Ipiritueufe  , & elle  étoit  moins  dé- 
fagréableau  goût. 

J’ai  mis  dans  une  pinte  d’Eau  bitumineo- 
favonneufe  dix  grains  de  fel  marin  déliquef- 
cent , il  ne  s’eft  point  fait  de  décompofi- 
tion , 6c  j’ai  obtenu  une  eau  minérale  que  je 
crois  bien  précieufe  par  fes  vertus  : le  goût 
de  cette  eau  efl  entre  le  fade , le  falé  6c 
l’amer  , & tient  des  trois  ; elle  a quelque 
chofe  de  noféabonde,  6c  elle  efl  cependant 
plus  facile  à boire  que  l’Eau  fimple  bitiimi- 
neufe. 

J’ai  fait  difToudre  dans  une  pareille  Eau 
bitumineufe  fimple  dilférens  autres  fels , le 
fel  marin  , le  fel  de  Glauber  , le  fel  d’ep- 
fom  6c  autres  , tantôt  feuls , tantôt  mélan- 
gés , 6c  quelquefois  aufîi  je  leur  ai  aflocié 
l’air  fixe  ; j’ai  obtenu  par  ces  différens  mé- 


Tair  fixe  & agité  de  nouveau  la  bouteille,  tout  a difi* 
paru  : eft-ce  que  l’alkali , le  pétrole  & l’air  âic  ne 
formeroiem  ici  qu’un  fel  favonneux  i 
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langes  plufieurs  fortes  d’Eaux  minérales  bî- 
tiimineufes  artificielles  dont  il  efl  fouvent 
difficile  de  bien  déterminer  ou  décrire  les 
goûts,  mais  bien  propres  à remplacer  tou- 
tes celles  que  la  nature  peut  fournir  ; l’art 
même  peut  fans  contredit  pafTer  de  ce  côté 
pour  être  plus  riche  qu’elle.  Quand  j’ai  mê- 
lé les  foies  defouffredans  les  Eaux  bitumi- 
neufes  , l’odeur  du  pétrole  a toujours  do- 
miné (i). 


(i)  M.  Alphonfè  le  Roi  a lu  dans  une  de  nos  Aflèm- 
blées  de  la  Faculté  un  Mcraoire  fur  l’art  de  faire  des 
Eaux  minérales  fulfureuiès  artificielles , & donne 
pour  exemple  celles  qu’il  a compofées  dans  le  delTein 
d’imiter  les  Eaux  de  Eaicges  : fa  méthode  a été  pu- 
bliée dans  la  Gaxcttc  de  Santé  ( N".  Z4,  an.  1778.) 

, Voici  fon  jJTOcédé  : il  mêle  douze  gouttes  d’huile  de 
pétrole  avec  fix  gouttes  d’aikali  volatil  fluor  & douze 
grains  d’aikali  minéral  j il  broyé  le  tout , ajoute  par 
degrés  une  demi-once  d’eau  diftilléc  & conferve  ce 
mélange.  D’un  autre  côté  il  prend  de  la  fleur  de  foufre 
qu’il  lave  pour  la  dépouiller  de  l’acide  vitriolique  tout 
formé  qu’elle  contient  quelquefois  ; après  l’avoir  bien 
féchée,  il  mêle  un  tieis  de  magnéfie  ou  de  terre  cal- 
caire & deux  tiers  de  foufre  lavé  ; il  broyé  le  tour  & le 
conferve  dans  un  flacon  bien  bouché.  Il  met  fur  le  feu 
un  matras  de  verte  rempli  d’eau  qui  contient  d’une  à 
deux,  trois  & même  fix  pintes;  il  délaye  dans  une 
cuillerée  d’eau  & le  favon  minéral  & la  poudre,,  celle- 
ci  à raifon  de  deux  grains  par  pinte  , & ceiui-là;a  raifoii 
d’une  goutte  ; lorfque  l’eau  bout  il  verfe  Ton  mélange, 
en  douze  fécondés  l’eau  minérale  efl-faite;  il  retire  le 

J’ai 
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}’ai  rais  dans  de  l’eau  bouillante  du  favon 
bitumineux  tout  formé  ; l’eau  prend  le  goût 

matras  de  xielTus  le  feu  & le  bouche  avec  foin.  Ces 
£aux  font  d’autant  plus  actives  qu’oiT'y  ajoute  plus  de 
matières  , ce  qui  forme  des  moyens  de  les  varier. 

Il  y a à Scrvay  , ( de  Sauvages , Mémoire  fur  les 
Eaux  Minérales  d’Alais)  une  ou  deux  fources  d’eau 
claire  & froide  d’une  odeur  bitumincufe  & plus  pur- 
gatives que  celles  d’Hyouzet  : du  fond  & des  bords 
de  ces  fources  il  fort  un  napthe  qui  s’épaiffit  & fè  dur- 
cit à l’air  & qu’on  fait  aifément  fondre  ou  ramollir  à 
la  moindre  chaleur  j ce  napthe  infufë  au  poids  d’une 
dragme  dans  une  bouteille  d’eau  commune  forme  des 
Eaux  qui , par  l'odeur.,  la  couleur  & le  goût,  font  par- 
faitement femblables  aux  Eaux  d’Hyouzet  ; voilà  donc, 
continue  de  Sauvages , une  manière  de  former  de  pa- 
reilles Eaux  & de  les  tranfporter  fans  fraix  partout  où 
l’on  voudra  & de  les  rendre  même  plus  purgatives  , û 
l’on  veut. 

Auprès  de  Grenoble  eft  ce  que  l’on  nomme  la  Fon- 
taine qui  brille:  ce  n’eft  point  une  fontaine,  puifque 
l’co  Iroit  ne  fournit  point  d’eau  j mais  on  y a conduit 
im  courant  d’eau  du  voifinage  qui  y forme  de  gros 
bouillons  produits  par  les  vapeurs  élaftiques  & com- 
buftibles,  qui  brûlent  par  intervalles  fans  échauffer 
l’eau  pour  cela.  Cette  eau  , de  claire  & limpide  qu’elle 
ëtoit , change  bientôt  de  couleur,  d’odeur  & de  confif- 
tance  ; elle  devient  trouble  , grafTe  , ondfueufe  & ac- 
quiert une  odeur  femblable  à celle  des  bains  bitumi- 
neux & fulphureux.  (Tardin  , Hift.  Natur,  de  la  Fon- 
taine qui (brûle.  ) 

Ceci  eft.  une  image  delà  manière  dont  les  Eaux  fè 
minéralifent  d^ns  le  fein  de  la  terre,  & montre  la  voie 
gue  l’art  doit  tenir. 
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fade  Sc  l’odeur  du  bitume  , elle  devient 
aufïi  lavonneufe  mais  à un  de^rë  inférieur 
à celle  qui  nous  a jufqu’ici  ferv).  d’exemple, 
il  faut  plus  de  chaleur  & une  ébullition  fou- 
tenue  ; au  lieu  que  le  favon  minéral  fait  à 
grande  eau  ( le  pétrole  agité  dans  de  l’eau 
chaude  alkaline  ) , forme  un  favon  plus 
doux  , plus  expanfible , plus  loluble  & plus 
parfait. 

J’obferverai  avant  de  finir  que  c’eft  l’air 
fixe  & le  fel  marin  déliquefcent  qui  dans  les 
tentatives  que  j’ai  faites  m’ont  paru  dimi- 
nuer davantage  de  la  fadeur  & de  l’odeur, 
ou  , fl  l’on  veut  , du  mauvais  goût  du  bitu- 
me : une  autre  réflexion  , c’eft  qu’en  géné- 
ral , plus  l’eau  efl:  chargée  de  matières  mi- 
néralifantes  , moins  le  goût  du  favon  miné- 
ral perce.  Quelquefois  le  bitume  eft  en  fi 
petite  quantité  , qu’on  a bien  de  la  peine 
à le  reconnoîire  , ce  qui  peut  aifément  in- 
duire à erreur  les  Analyfeurs  d’Eaux  : faut- 
il  dans  ces  cas  prononcer  avec  M.  Charles 
le  Roi , qu’il  mérite  alors  fi-peii  d’attention  ^ 
qu’on  ne  doit  pas  y avoir  égard  ? Ce  ne 
feroit  pas  ma  façon  de  penfer  ; le  bitume 
ajinfi  divifé  efi:  un  remède  trop  précieux  8c- 
trop  puifiant  pour  réduire  fes  effets  à zéro  , 
quant  même  il  feroit  en  quantité  infini-^ 
ment  petite. 
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SALINES. 

D E tous  les  corps  fohibles  dans  l’eau , il 
n’y  en  a point  qui  poffède  cette  propriété 
à un  auffi  haut  degté  que  les  fels  ; aufli  n’y 
a-t-il  point  d’Eaux  minérales  dont  la  théo- 
rie foit  aufîi  fimple,  aiifîi  facile  , aufîi  lumi- 
neufe  que  celles  dont  nous  allons  nous 
occuper  dans  ce  Chapitre. 

Une  eau  minérale-faline  n’eft  autre  chofe 
que  de  l’eau  qui  s’eft  chargée  de  tels  dans 
fon  cours  fouterrein.  Les  tources  d’eaux: 
falées  de  la  Lorraine  , de  la  Franche-Comté 
& quantité  d’autres  fources  de  même  na- 
ture font  dues  au  paffage  de  l’eau  à travers 
de  bancs  de  fel  gemme  : les  fources  qui 
donnent  le  fel  d’epfom , comme  fœdlitz  & 
feydfcutz  (ont  également  le  produit  du 
paffage  de  l’eau  dans  une  manufaélure  fou- 
terreine  de  ce  fel  amer;  & on  doit  penfer 
de  même  de  la  formation  des  autres  eaux 
falines.  Du  fel  (quelle  qu’en  foit  la  nature) 
diffous  dans  de  l’eau,  voilà  ce  que  l’on 
doit  entendre  & l’idée  que  l’on  doit  fe 
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former  d’une  eau  minérale  faline.  On  l’ap^ 
pellera  eau  minérale-faline-naturelle  , fi  la 
diffolutlon  s’eft  faite  dans  les  entrailles  de 
la  terre;  &C  eau  minérale-falinc-artificielle, 
li  on  la  prépare  foi-même. 

Il  peut  y avoir  autant  d’efpàces  d’Eaux 
minérales  falines , qu’il  peut  fe  trouver  de 
fortes  de  combinaifons  , & de  mélanges  fo- 
lubles  dans  les  Eaux  ; mais  nous  n’y  avons 
compris  que  les  fels  neutres  : le  fel  marin  , 
le  fel  de  glauber , le  fel  d’epfom,  le  nitre  , 
l’alun  , le  natrura  & les  fels  déliquefcens, 
font  les  matières  que  les  Eaux  minérales  de 
cette  claffe  charrient  Sc  préfentent  par  l’a- 
nalyfe.  On  trouve  en  outre  prefque  dans 
toutes  de  la  terre  abforbante  & de  la  félé- 
nite  ; on  y obferve  aulîi  quelquefois  une 
terre  martiale  ou  argllleufe , du  bitume  , 
du  foufre , quelque  chofe  d’odorant  & de 
l’efprit,  qui  les  rendent  plus  compofées. 

Les  Eaux  minérales  d’Epfom , de  Sœd- 
litz,  de  Seydchutz,  de  Pouillon,  de  Bala- 
ruc  , de  Bourbonne  , de  la  Mothe , & une 
infinité  d’autres  fources  appartiennent  à la 
claffe  des  Eaux  falines.  Les  unes  font  à-peu- 
près  fimples , & ne  contiennent  qu’une 
forte  de  fel  ; les  Eaux  de  Sœdlitz.,  par  exem- 
ple , paffent  pour  ne  contenir  que  du  fel 
d’epfom , les  Eaux  de  Vaccia-Madrid , du 
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'fel  de  glauber  , &c.  &c.  : les  autres  font 
plus  où  moins  compoiées. 

L’analyfe  découvre  communément, dans 
les- Eaux  minérales  falines  , le  lel  d’epfom  , 
mais  en  petite  quantité  ; celles  où  il  pré- 
dominé font  amères.  Le  fel  gemme  fe  trouve 
prefque  par-tout,  & rarement  fans  le  feî 
marin  à bafe  terreufe.  Le  fel'  de  glauber , 
dit-on  , n’y  efl  pas  rare  , il  y a peu  d’ana- 
lyfes  faites  par  Baulduc  , où  il  n’y  foit  an- 
noncé ; le  fel  marin  & le  fel  de  glauber , 
a dit  ce  Chymifle  , font  p.efque  toujours 
de  compagnie  ; il  efl  aujourd’hui  confîate 
que  Baulduc  fe  trompoit.  L’alun  fe  montre 
dans  quelques  eanx  , bien  rarement  dans 
celles  de  France;  M.  Mitouart  dit  en  avoir 
trouvé  dans  la  foiirce  de  Vais,  la  Domi- 
nique , & M.  Opoix  dans  celles  de  Pro- 
vins: en  Italie  , au  rapport  de  Lancify  (1)  , 
elles  font  très- communes.  Le  natrum^elî 
un  principe  des  eaux  minérales,  Sz  il  s’y 
rencontre  fort  communément.  Les  fels  àbafe 
terreufe , fur-tout  les  fels  déliquefcens  , font 
les  principes  les  plus  puiffans  des  Eaux  mi- 
nérales falines , & ceux  qu’il  intérelfe  le 
plus  de  bien  connoître.  Nous  allons  jetter 
un  coup-d’œil  fur  chacun  de  ces  lels. 

Le  lel  marin  eft  très-commun  , il  s’en 
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trouve  prefque  par-tout,  il  en  exifîe  deâ 
mines  ou  carrières  inimenfes  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre  , aulîi  y a-t-il  peu  d’eaux 
minérales  oîi  il  n’y  en  ait,  il  furabonde 
& tient  le  premier  rang  dans  beaucoup;  il 
eft  furceptible  , dit  M.  Macquer , de  con- 
trarier une  certaine  union  avec  le  fel  ma- 
rin à baie  calcaire,  c’eft  pour  cette  rai- 
fbn  que  tout  le  fel  commun  que  l’on  retire 
foit  de  l’intérieur  de  la  terre , foit  des  eaux 
de  la  mer  & des  fontaines  falées , en  eft 
toujours  chargé  d’une  certaine  quantité  (i). 

Le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  reffemble 
beaucoup  au  fel  marin  , ^ fouvent  en  im- 
pofe  , il  efl  falé  comme  lui , mais  il  a un  pe- 
tit goût  d’amertume.  M.  Monnet  nous 
aflure  qu’il  en  exifle  du  natif,  & qu’il  peut 
fe  trouver  dans  les  Eaux  niînéiales  (i). 

Le  fel  de  glauber  & le  fel  d’eplbm  ont 
fouvent  été  confondus  , & même  ces  deux 
fels  ont  pafTé  clans  le  commerce  pour  être 
le  même;  cependant  le  fel  d’epfom  eft  plus 
amer,  &:  il  fe  décompofe  par  l’alkoli  fixe  : 
le  fel  de  glauber  pris  pour  le  fel  d’epfom, 
eft  mal  criflallifé,  âcre  , amer,  & s’humefle 
facilement  à l’air , parce  qu’il  eft  mêlé  de 
fel  commun  & de  fel  marin  à bafe  calcaire. 


(i)  Dift.  de  Chym.  au  mot  SeL 
{i)  Nouv,  Expofit.  des  Sels  iiacurels. 
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On  le  trouve  abondamment  dans  les  fon- 
taines falées  de  Lorraine  & autres  lieux, 
mais  il  eft  plus  rare  qu’on  ne  penfe  com- 
munément dans  les  Eaux  minérales  (i)« 
M Macquer,  de  fon  côté  , paroît  toujours 
tenir  pour  le  fentiment  de  Paulduc  ; voici 
ce  qu’il  en  dit.  II  y a du  fel  de  glauber  dans 
beaucoup  d’eaux  minérales  ; il  n'y  a guère 
& peut-être  même  point  du  tout  d’eaux 
tenant  naturellement  du  fel  commun  en 
diffolatïon  , qui  ne  contiennent  en  même- 
tems  plus  ou  moins  de  fel  de  glauber  (2), 

11  y a quelques  fources  où  l’on  trouve 
du  fel  de  nitre  à bafe  alkaline , & même 
à bafe  terreufe  ; mais  ce  n’ell  qu’acciden- 
tellement,  & l’on  en  devine  aifément  la 
raifon. 

Le  fel  d’epfom  ell,  félon  M.  Brownrig, 
le  fel  le  plus  généralement  répandu  fur  la 
furface  de  nôtre  globe  après  le  fel  marin  : 
il  eft  natif:  la  plupart  des  eaux  purgatives 
tiennent  leurs  vertus  de  ce  fel  plus  ou 
moins  pur  (3).  On  remarque  , dit  M.  Mon- 
net, quelques  variétés  dans  ce  lel  ; l’un 
attire  l’humidité , tandis  que  l’autre  tombe 


( I ) Nouv.  Expofit.  des  Sels  naturels. 

(i)  Diaionn.  de  Cbymie  , nouv.  Edir.  au  mot  SeU 
(5;  Journal  de  Phyfique  , Août  1776. 
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en  efflorefcence  comme  le  fel  de  elaii- 
ber(i}. 

Le  natriim  eft  un  fel  alkali-terreux  qu’il 
faut  bien  diftinguer  Sc  de  l’alkali  de  la 
fonde , & (le  l’alkali  végétal  ; il  fe  fond 
aifément  à rhumidité  de  l’air,  & réfout  en 
deliqiiium,  il  fait  moins  elferveléence  avec 
acides  que  fous  forme  folide.  Ce  fel 
étoit  tort  commun  autrefois  ; l’Egypte  en 
fournitloit  une  très  grande  quantité  ; au-; 
jourd’hui  il  eft  fort  rare  parmi  nous,  parce 
qu  on  n’en  fait  plus  le  commerce.  Le  fel 
alkali  qui  te  trouve  dans  la  plupart  des  Eaux 
minérales,  a,  félon  les  Naturalilîes , beau- 
coup de  rapport  avec  le  natrum  ; je  crois 
qu’en  cela  ils  fe  font  trom;)és,  car  le  na- 
trum proprement  dit  , fait  avec  les  acides 
une  eftervefcence  moindre  que  l’alkali  or- 
dinaire , au  lieu  que  l’alkali  des  eaux  le 
plus  fouvent  en  fait  un  plus  confidéra- 
ble  (2).  Le  natrum  , celui  qui  nous  venoit 
du  levant , efl  un  alkali  avec  excès  dans  fa 
bafe  (3} , celui  des  eaux  efl  le  plus  fouvent 

^ ■ - - 

(i)  Méir.oire  fur  le  fel  d’epfom. 

(ij  .Voyez  ce  <^tie  nous  avons  dit  à ce  fujet  dans  no- 
tre arcicle  des  Eaux  alkalines. 

(3)  Nous  avons  un  Mémoire  bien  précieux  en  Pliy- 
tique  du  très  favant  M.  Foniana,  fur  la  nature  de  la 
terre  des  deux  alkalis  fixes.  (JournaUe  Pliyfique  , Dé- 
cembre 1778.)  J ^ ^ 
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UJi  alkali  faturé  d’acide  gafeiix;  ce  n’eft 
pas  qu’on  ne  piiiffe  rencontrer  du  natruni 
dans  les  Eaux  minérales  ; nous  voulons  feu- 
lement dire  que  la  manière  d’être  la  plus  gé- 
nérale de  l’alkali  dans  les  eaux  , ed  d’exifter 
fous  la  forme  d’un  fel  neutre  extrêmement 
doux  & favonneux. 

De  tous  leslels,  il  n’en  ed  peut-être  pas 
de  plus  rare  dans  le  règne  minéral  que  l’a- 
lun : la  plupart  des  fubdances  que  l’on  a 
cru  telles , félon  M.  Monnet , n’en  font 
pas.  Ce  que  l’on  a pris  pour  alun  dans  les 
eaux  n’ed  autre  chofe  que  notre  fel  d’ep- 
fom  y j’avoue,  ajoute  M.  Monnet,  que  je 
ne  crois  pas  aux  Eaux  minérales  alumineu- 
fes  , au  moins  font  elles  très  - rares  ; cela 
ne  doit  point  étonner,  car  l’acide  vitrio- 
lique  ne  peut  didbudre  la  terre  argilleufej 
qu’autant  qu’il  ed  chaud  & concentré  ( i). 

Cette  adèrtion  de  M.  Monnet  fur  l’alim 
ed  peut-être  un  peu  rigoureufe  : on  ne  peut 
douter  qu’en  Italie  il  n’y  ait  des  mines  d’a- 
lun , puifqu’on  en  retire  adez  pour  en  faire 
nne  branche  de  commerce  confidérable  : 
nous  avons  d’ailleurs  cité  dans  le  courant 
de  cet  ouvrage,  ime  expérience  qui  prouve 
que  l’acide  vitriolique  n’a  befoin  d’être  ni 
chaud,  ni  concentré  pour  avoir  prife  fur 

(i)  Nouv.  Expofit.  des  Sels  naturels. 

O V 


^22  Des  Eaux 

l’argile  ; nous  la  rapporterons  encore  îcî  9 
parce  que  le  fujet  en  eft  affez  important 
pou'  cela:  j’avois  mélangé  enlemble,  en 
confiÜance  de  bouillie  claire,  de  l’argille 
en  poudre,  & du  vitriol  de  mars  avec  luf- 
filante  quantité  d’eau  ; il  s'eft  effleuri  lur 
l’alTiette  dans  tout  le  pourtour  de  mon  mé- 
lange un  fel  criflallifé  qui  étoit  pur  alun. 
Or  s’il  le  forme  de  l’alun  dans  les  entrailles 
de  la  terre , rien  n’empêche  que  l’eau  ne 
fe  minéralife  s’il  en  palTe  oii  eft  ce  iel. 
Abftration  faite  de  la  formation  de  l’alun 
fous  terre  , ce  lel  fliptique  eft-il  vrai- 
ment aufîi  rare  dans  les  eaux  que  M. 
Monnet  le  penfe  ? Je  le  crois:  ce  qui  en 
a fouvent  impolé  à cet  égard  , c’eft  qu’il 
exifte  félon  nous  dans  beaucoup  d’Eaux 
minérales  de  l’argille  pure  que  l’on  a tou- 
jours méconnue  (i);  car  fi  dans  une  eau 
où  il  y a de  l’argille  en  diffolution  , il  fe 
trouve  quelque  fel  neutre  vitriolique  qui 
fe  décompofe  avec  facilité  , comme  le  vi- 
triol martial,  par  exemple,  alors  l’acide 
qui  abandonne  fi  volontiers  fon  fer  pen- 
dant 1 évaporation  des  eaux  , fe  porte  fur 
la  ter  e argilleufe  , & le  réfidu  montre  un 
fel  alumineux  qui  n’exlüoit  réellement  pas. 


(ij  Voyea  noire  article  des  Eaux  favoiineufes. 
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Il  exifle  dans  les  Eaux  minérales  un  Tel 
très-aétif  ôz  très-pénétrant  qui  a fou  vent 
donné  le  change  aux  analyfcurs  d’Eaux 
minérales  , par  la  difficulté  , l’impoffibilité 
môme  de  l’obtenir  en  crKtaux  ; délifquei- 
cens  de  l'a  nature  & très-dxe  , il  refte  tou- 
jours  le  dernier  dans  les  évaporations  fous 
forme  d’eau  mère  ou  de  magma;  pour  l’ob- 
tenir , on  eft  obligé  de  fécher  le  réfidu  , 6c 
alors  il  fe  trouve  confondu  avec  les  ma- 
tières terreufes  auffi  fixes,  & plus  fixe  en- 
core que  lui.  Son  goût  pénétrant  & acre  , 
èc  fa  déliquefcence  l’ont  fait  prendre  pour 
de  l’alkali  embarraffé  ou  affocié  à du  fel 
marin  , à du  fel  de  glauber,  à du  fel  d’ep- 
fom  , à des  matières  graffes  , bitumineufes 
ou  terreufes  ; d’autres  fois  on  l’a  pris  pour 
l’embryon  d un  fel , ou  un  fel  encore  im- 
parfait. Dans  ces  derniers  tems  cependant, 
où  la  Chymie  par  fes  progrès  femble  ne 
vouloir  plus  rien  laiiTer  derrière  elle , la 
matière  s’eff  débrouillée , & a été  éclair- 
cie ; l’odeur  d’elprit  de  fel  que  l’on  dégagé 
de  ce  magma  ou  réfidu  falin , a mis  fur  la 
voie  , & l’on  a reconnu  par  des  expérien- 
ces ultérieures  que  l’on  avoit  à faire  à un 
fel  marin  à bafe  terreufe.  Cette  découverte, 
en  elf  une  de  plus  importantes  pour  la  Icience 
des  eaux,  mais  on  confond  encore  le  fel 

O v] 


3^4  Des  Eaux 
marin  à bafe  de  terre  calcaire  , & le  Tel  ma- 
rin à baie  de  magnéfie  (i). 

Le  fel  mar.n  deliqiiefcent  eft  un  fel  très- 
abondant  dans  la  nature:  nous  l’avons  déjà 
oblervé,  il  eft  rare  que  le  fel  commun 
n’en  porte  pas  avec  lui  ; ces  deux  lels 
ayant  enfemble  une  forte  d’affinité  , ils  ne 
font  pour  ainti  dire  qu’un  fel  lurcompo- 
fé  : c’efl  lui  qui  donne  ce  goût  d’amertume 
& d’âcreté  à l’eau  de  la  mer  (2)  : on  le 
trouve  dans  toutes  les  eaux  falées , & il 
entre  pour  beaucoup  dans  la  compofition 
des  eaux  de  la  claffe  qui  nous  occupe  main- 
tenant , non  parce  qu’il  s'y  trouve  en 
grande  quantité , mais  parce  que  c’eft  un 
fel  très-adif  & capable  des  plus  grands 
effets. 

La  félénlte  eft  fans  contredit  le  fel  le 
plus  commun  des  eaux  , 6c  cependant  le 
moins  foluble  de  tous  ; on  le  trouve  pref- 
que  par  - tout , même  dans  les  eaux  non 


(t)  Ces  Tels  font  tous  les  deux  deiiquefcents.  M, 
Coftel  a découv  ert  un  fel  mai  in  à bafe  terréufe  d’une 
autre  nature  & qui  n ed  point  déliqiielcent  ; l’eau  la 
plus  pure  n’en  peut  pas  diffbudre  au  delà  de  trente 
grains  par  pinte  : ce  fel  ell , li  l’on  en  croit  M.  Coftel , 
le  réfultat  de  l’un'on  d’une  terre  alkalinc  particulière  8c 
inconnue  avec  l’acide  marin.  ( Voyez  ci-après  l’analyfç 
des  Eaux  de  Pouillon  ) 

(zj  Analyfe  des  Eaux  de  la  mer.  Nouy,  Hydraul, 
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Imînérales  qui  fervent  de  boiflbn  & aux 
iifages  domeftiques  habituels.  La  lelénite 
dans  les  eaux  eft  regardee  comme  nuift- 
ble  , c’eft  elle  qui  le  plus  fouvent  rend  les 
eaux  crues  & indigeftes  ; on  n’aime  point 
les  eaux  léléniteufe..  Nous  ôbferverons  que 
fouvent  dans  les  analytes  d’^eaux  minérales 
on  recueille  à la  furfacede  l’eau  en  évapo- 
ration de  la  félénite  qui  n’exiftoit  ^réelle- 
ment pas  avant  l’analyle  , mais  qu  elle  eft 
le  produit  de  la  décompofition  de  deux 
fels  , l’un  vitrlolique  & l’autre  a bafe  ^cal- 
caire : nous  avons  déjà  obtervé  plus  d une 
fois  qu’il  n’y  a peut-être  pas  d’eaux  , oii  il 
n’y  ait  de  la  terre  crayeule  tenue  en  dilTo- 
lution  par  l’acide  galeux  ( on  fait  combien 
aifément  cet  acide  s’envole  & abandonne 
fa  bafe  ) ; d’un  autre  côté  la  terre  calcaire 
qui  quelquefois  ne  doit  la  diffolution  qu’au 
fel  marin  commun  (par  un  petit  excédent 
d’acide  qui  n’abandonne  point  fa  bafe  al- 
kaline  ) l’abandonne  aifément  au  premier 
degré  de  chaleur  , & eft  portée  à la  (urface 
de  l’eau.  Or,  fi  en  même  tems  que  cette 
terre  calcaire  eft  abandormee  , & va  fe  de- 
poler  à la  furface  , un  lel  vitriolique  fe 
décompofe  & laiffe  échapper  Ion  acide  , 
cet  acide  racroche  la  terre  abforbante  pré- 
cipitée , & il  en  réfulte  de  la  félénite.  L’ob- 
fervation  que  nous  faifons  nous  paroît  fi 
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juilement  fondée , que  foiivent  l’on  re- 
cueiüe  dans  les  évaporations , de  la  félénlte 
beaucoup  au-delà  de  ce  que  l’on  fait  que 
l’eau  peut  en  tenir  en  di/Tolution.  Cela 
prouve  bien  combien  on  doit  le  méfier  des 
analyfes  par  le  feu.  Il  y a des  Auteurs  qui 
appellent  félénite  l’union  de  l’acide  marin 
avec  certaine  terre  alkaline  , aufii  avec 
la  terre  de  l’alun  ; on  n’a  déjà  que  trop 
fait  abus  des  termes. 

Jadis  le  préjugé  admettoit  in dilfin Pe- 
inent dans  toutes  les  baux  minérales  un 
principe  finguüer,  une  forte  d’efprit , quel- 
que choie  enfin  de  myfiique  , de  merveil** 
leux  ôc  de  divin , au-defifus  des  recherches 
des  Phyficiens  & de  toute  intelligence  hu- 
maine i mais  l’efprit  philofophique  qui 
règne  aujourd’hui,  à fu  porter  le  flambeau 
de  la  raifon  fur  cet  objet  de  fuperfliiion , 
& la  phyfique  lui  a prêté  tous  les  fecours 
fiécelTaires  pour  mettre  la  vérité  à fa  place. 
Nous  ne  prétendons  pas  nier  qu’il  ne  puifle 
y avoir  dans  les  eaux  qui  paroilTent  les 

Î)lus  finiples  quelque  chofe  de  plus  qu’une 
impie  diflolution  de  lel , un  principe  quel- 
conque qui  a pu  en  impofer  par  fes  effets  , 
&C  donner  lieu  en  quelque  forte  aux  idées 
furnaturelles  qu’on  s’étoit  formé  des  Eaux 
minérales  ; ilfe  pourroit  en  effet  qu’il  y eût 
^ns  la  plupart  des  eaux , outre  les  lubf- 
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tances  matérielles  que  l’on  peut  foumettre 
aux  fens,  quelque  chofe  de  fpiritueuK^  8c 
très  - fiibtil  que  l’on  pourroit  coniiderer 
comme  l’ame  des  Eavix  minérales,  un  etre 
enfin  qui  mérite  ici  quelques  confidéra- 

tions.  ^ 

Cet  efprit  oculu{^yLOX\  me  paffe  1 expref» 
fion } leroit , à notre  avis , le  produit  des 
chocs  des  matières  falines  que  les  eaux 
charrient  ÿ il  n’eft  pas  affez  abondant'pour 
qu’on  l’apperçoive  , pour  le  rendre  fenfi- 
ble  , pour  le  foumettre  à l’expérience  ; mais 
on  peut  le  reconnoître  par  fes  effets.  Les 
Eaux  minérales  falines  femblent  en  général 
avoir  des  propriétés  au-deffus  de  ce  que 
paroît  promettre  une  fimple  diffolution  de 
fel  ; il-  eft  vrai  que  la  température  des  eaux 
& la  manière  de  les. prendre  ajoute  beau*» 
coup  à leur  efficacité  ; mais  je  ne  feroâs 
pas  éloigné  de  penfer  qu’il  exifte  louvent 
dans  les  Eiiux  qui  paroiffent  les  moins  Ipi- 
ritueufes  quelque  choie  qui  tient  du  gas  (i). 

J’ai  déjà  dit  ailléurs  que  l’acide  galeux 


(1)  Il  y a bien  peu  d’Eaux  ou  le  gas  ne  joue  w# 
x6\e , parce  qae  dans  la  formation  de^  fcls  ce  principe 
s’échappe  aiiili  que  des  précipités  j c’eft  ce  gas  qui  rc** 
tient  foiivent  une  partie  de  la  fubftance  précipitée. 
(Traité  de  la  dilfolution  des  Métaux  , pag.  i6;  voyez 
aufli  lespag.  25  , a6  & 27.  ) 
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eft  oii  fenfible  eomrne  dans  les  eaux  acidu* 
ies , ou  raafqué  & voilé  par  un  principe 
odorant  comme  dans  certaines  eaux  ful- 
p ureufes  & bitumlneufes  , ou  neutralifé 
^mme  dans  les  eaux  alkalines,  martiales  , 
Cl  il  exide  , mais  en  fi  petite  quantité 
qu  il  eft  difficile  de  le  reconnoître  ; il  efl  le 
lien  des  Tels  qu’il  adoucit  en  ajoutant  à leurs 

ed-ce  à lui  que  l’on  doit 
Ja  difiolution  des  terres,  plus  communes, 
Cainfi  que  l’a  remarqué  M.  Springsfeld  (i) 
dans  les  eaux  chargées  de  Tel,  que  dans  une 
eau  pure  fimple  ? Cet  efprit  vivifiant 
des  eaux  naît  de  la  compofition  , décompo^ 
lition  récompofition  des  Tels  dont  elles 
lont  compofées  , foit  par  un  choc  d’affini- 
te , loit  par  un  choc  méchanique  produit 
par  le  mouvement , la  chaleur  ou  un  autre 
agent.  Ce  principe  éthéré  peut  difFérer  par 
la  quantité  & par  les  mélanges  qu’il  con- 
tracde  , peut-être  audi  tient-il  des  matières 
qui  le  donnent , car  il  n’ed  pas  encore  bien 
prouve,  malgré  les  expériences  qui  ont 
ete  faites  à ce  fujet , que  l’efprit  éladique 
qui  s échappé  par  le  choc  des  divers  preci- 
pitans  loit  toujours  le  même. 

Si  donc  il  étoit  bien  vrai  que  l’efprit  en 
queflion  exifte  dans  les  Eaux  falines  de 
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fortrce  ÿ comment  imiter  la  nature  fur  ce 
point  pour  nos  Eaux  minérales  fadices  > 
La  chofe  eft  facile  : on  peut  donner  aux 
Eaux  ce  principe  tout  formé  , & dans  la 
quantité  que  l’on  voudra;  nous  en  ayons 
indiqué  les  moyens  dans  nos  généralités  fur 
les  Eaux  gafeufes  ; mais  comme  il  n’exifte 
ici  qu’en  très-petite  quantité  , & que  d’ail- 
leurs il  fe  peut  qu’il  tienne  en  quelque 
chofe  de  la  nature  des  différens  /els  qui  le 
donnent , quand  on  a mis  dans  les  eaux  les 
fels  qui  doivent  les  compofer , le  mouve- 
ment communiqué  par  un  moyen  quelcon- 
que, peut  , par  les  chocs  multiplies  qui 
donnent  lieu  au  dégagement  du  gas , pto- 
duire  l’effet  defiré  ; bien  des  fels  ont  d’ail- 
leurs les  uns  fur  les  autres  une  adion  Sc 
réadion-,  peu  fenfibles  à la  vérité  , & que 
la  chymie  li’a*  pu  encore  bien  déterminer, 
mais  qui'  ne  font  peut-être  pas  aufîi  indiffé- 
rentes qu’on  pourroit  le  penfer  ; on  peut 
d’ailleurs,  au  lieu  de  mettre  dans  l’eau  à 
minéralifer  les  fels  tous  faits  , les  y compo- 
fer en  tout  ou  en  partie  , en  obfervant  que 
plus  l’effervefcence  eft  fougueufe,  plus  on 
a de  peine  à retenir  Pelprit  élaflique,  vice 
versa,  6c  qu’il  peut  y avoir  dans  les  eaux 
certaines  fubftances  plus  capables  les  unes 
que  les  autres  de  retenir  & fixer  ce  prin- 
cipe adif  des  Eaux  minérales. 
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Comme  les  Eaux  favonneufes  propre- 
ment dites , les  Eaux  bitumineufes , la  plu- 
part des  Eaux  fulphureules  & des  Eaux  al- 
kalines , les  Eaux  falines  ont  aufîi  le  plus 
fbuvent  une  lorte  de  douceur  qui  appro- 
che quelquefois  de  l’oncluorité.  A quoi  cela 
tient  il,  leroit  ce  à la  petite  portion  d’a- 
cide gafeux  dont  nous  venons  de  nous  oc- 
cuper à 1 inftant  J on  fait  en  effet  qu’il  efl 
le  lien  chéri  de  la  nature  pour  l’enfemble 
des  principes  des  eaux  , & que  c’eff  lui  qui 
le  plus  fouvent  rend  les  alkalis  doux  &c 
Tavonneux  ; ne  pourroit-il  pas  également 
émouffer  le  mordant  des  fels,  comme  il  ôte 
à plufieurs  la^  tendance  qu’ils  ont  à fe  dé- 
compofer  ou  à être  précipités  f i ) ? Seroit-ce 
a la  prefence  de  la  terre  argilleufe  ; nous 
avons  prouvé  ailleurs  qu’elle  a merveilleu- 
fement  la  propriété  de  communiquer  aux 
eaux  une  douceur  remarquable  (2)  ? Oii  , 
à un  alkali;  on  connoit  aufîi  la  propriété 
qu  ils  ont  d’etre  ou  de  devenir  favonneux? 
Cela  viendroit  - il  du  fimple  mélange  des 
fels  dont  les  pointes  feroient  en  quelque 
forte  émoufTées  par  leur  enl'emble  ; ou  du 
pouvoir  des  fels  fur  les  terres  , c’efl  proba- 


(i)  Voyez  les  expériences  détaillées  à l’article  des 
Eaux  martiales  vitrioliqiies  & à celui  des  Eaux  alkaüiics. 
(i)  Voyez  uonte  article  des  Eaux  favonncufçs. 
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blement , dit  M.  Monnet  , la  propriété 
qu’ont  certains  fels  neutres  de  rendre  les 
terres  Tolubles  en  fe  les  appropriant , qui 
rend  les  fels  plus  doux  (i)  ? Ces  réflexions 
nous  portent  à conclure  que  la  nature 
ayant  plus  d’un  moyen  pour  produire  le 
même  effet,  elle  ernploye-tamôt  l’un, tan- 
tôt l’autre,  quelquefois  plufieurs  à la 
fois. 

Comme  il  efl:  très-'eflentiel  pour  acqué- 
rir une  connoiffance  exafte  des  Eaux  miné- 
rales falines  , de  favoir  non  - feulement 
quelle  efl  la  nature  & la  quantité  des  ma- 
tières qui  les  compofent,  mais  encore  de 
connoître  les  effets  de  leur  enfemble , j’ai 
tenté  quelques  expériences  à ce  fujet , pour 
entrevoir , s’il  efl  pofîible , quel  pourroit 
être  le  pouvoir  de  quelques  fubflances  les 
unes  fur  les  autres , & éclairer  d’autant 
plus  la  matière  qvû  nous  occupe.  Je  vais 
en  rendre  compte  : ce  font  de  Amples  effais. 

Expérience  première.  J’ai  mêlé 
enfemble  à parties  égales,  l’alkali  pur  ( l’al- 
kali  cauftique  ) & de  la  terre  calcaire  pure 
( la  chaux),  i®.  Ce  mélange  fait  à fec  s’hu- 
meèle  à l’air  fans  cependant  tomber  en  dé- 
liquium  ; l’impreflion  qu’il  fait  fur  la 
langue  n’efl:  pas  fi  vive  que  l’alkali  feul  ou 


(i)  Nouvelle  Expoliiion  des  Sels  naturels. 
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la  chaux  feule  ; 3°.  diffous  dans  l’eau , elle 
paroît  plus  piquante;  4*.  une  goutte  de  cette 
dilTolution  verdit  beaucoup  le  fyrop  de  vio- 
lette ; 5°.  les  acides  minéraux  verfés  dans 
cette  difîblution  n’y  font  point  efFervefcence 
& n en  précipitent  rien  ÿ 6°.  évaporée  , il 
ne  fe  forme  point  de  cryftaux  ; 70.  les  aci- 
des verfés  fur  le  réfidu  de  cette  diffolution 
y excitent  une  efFervefcence  confidérable. 

Expêr.  if.  Au  lieu  de  chaux,,  j’ai  pris 
de  la^  terre  calcaire  ( la  craye  ) que  j’ai  mé- 
langée comme  dans  l’expérience  précé- 
dente avec  de  Talkali  cauftique.  i®.  La  fo- 
lution  de  ce  mélange  digérée  à une  douce 
chaleur,  femble  mieux  fe  faire  que  celle 
du  mélange  de  la  chaux  avec  l’alkali , c’efl- 
^ foiution  en  efl:  plus- claire  ; 

2 . 1 imprefîîon  qu’elle  fait  fur  la  langue  eft 
vive,  mais  elle  eft  plus  moëlleufe  6i  plus 
favonneufe  ; 3 il  fe  tait  une  vive  efFervef- 
cence par  le  mélange  des  acides;  4°.  elle 
altère  vivement  le  fyrop  violât  ; 5°.  point 
de  criftallifation  ; 6®.  la  matière  non  dif- 
foute  étoit  de  la  craie  pure. 

Expér.  IIF.  Le  meme  alkali  mêlé  avec 
la  magnélie  calcinée,  a donné  les  réfultats 
lui  vans.  Ce  mélange  à fec  contrade  un 

état  doux,  favonneux  ; 2«.  il  s’humeae  fm- 
^ ^ toïïibe  en  déliquium , 

sileltdans  un  endroit  humide  ; 3®.  l’im- 
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prefîion  .qu’il  fait  fur  la  langue  eft  vive , 
ruais  plus  favonneufe  que  l’alkali  avec  la 
chaux , & moins  que  l’alkali  avec  la  craie  ; 
4°,  mis  dans  l’eau  fa  folution  en  paroît  plus 
complette  ; 5®.  elle  n’a  pas  au  goût  une 
aôion  li  vive  , elle  fait  une  imprelîion  plus 
favonneufe  ; 6®.  l’effervefcenee  avec  les 
acides  efttrès  fenfible  ; 7°.  la  teinture  bleue 
des  végétaux  change  vivement  ; 8®.  la  ma- 
gnélie  qui  refte  infoluble  eft  aufli  infipide 
qu’avant  le  mélange , mais  elle  paroît  fa- 
vonneufe comme  le  talc  onl’argilie. 

Expér.  IV%  Le  même  alkali  avec  la 
magnéfie  non - calcinée,  i®.  Ce  mélange  à 
fec  attire  l’humidité  & jaunit  à Pair  ; 
2*^.  il  eft  très-doux  au  toucher,  d’ailleurs  il 
ne  paroît  pas  différer  du  mélange  du  même 
alkali  avec  la  magnéfie  calcinée  , feule- 
ment la  diffolution  en  eft  un  peu  colorée  , 
& le  réfidu  n’eft  pas  fi  infipide. 

Expér.  V®.  Le  même  alkali  avec  la  terre 
argilleufe  ( précipité  de  l’alun  & bien  la- 
vé). 1®.  Ce  mélange  fe  colore  en  brun 
rouge  ; 2"^.  il  s’humeéle  beaucoup  à Pair; 
3®.fon  impreflion  fur  la  langue  eft  vive 
quoique  favonneufe-;  4®.  fait  vive  effer- 
vefcence  avec  les  acides , & s’échauffe 
beaucoup;  5*^.  la  folution  dans  Peau  eft 
claire,  limpide  & cependant  un  peu  colorée  5 
§?«  elle  fait  effervefeence  avec  les  açide^ 
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Il  fuit  des  différentes  expériences  qui  ont 
été  tentées  avec  l’alkali  cauffique  & plu- 
fieurs  fortes  de  terres;  iS.  qu’il  a de  l’affi- 
nité avec  toutes , c’eft  - à - dire  , avec  la 
chaux  , avec  la  terre  calcaire  , avec  la  ma- 
gnéfie  ordinaire  , avec  la  magnéfie  calci- 
née , & avec  i’argille  : nous  ne  faurions 
dire  quel  eft  le  degré  de  ces  affinités , nous 
n’avons  pas  pouffé  affez  loin  nos  expérien- 
ces pour  cela  ; il  nous  a femblé  feulement 
que  notre  alkali  cauffique  diffolvoit  mieux 
les  terres  pures  , comme  la  chaux  & la  ma- 
gnéfie calcinée , que  les  terres  plus  com- 
munes comme  la  craie  , la  magnéfie  & l’ar- 
gille  ; avec  toutes  il  devient  plus  doux  &C 
plus  favonneux. 

Expfr.  VI'.  Au  lieu  d’alkali  cauffique 
i’ai  employé  pour  les  expériences  fui  vantes 
de  l’aikali  minéral  en  criftaux.  J’ai  mêlé  de 
cet  alkali  à parties  égales  avec  la  terre 
calcaire  , les  ai  laiffé  en  digeffion,  puis  j’en 
ai  fait  la  difîblution  ; l’alkali  paroît 
avoir  entraîné  un  peu  de  terre  calcaire; 
2^.  cette  diffolution  fait  avec  les  acides  une 
cffervefcence  complette  ; 3 P.  fon  goût  efl 
très-Iixiviel  , mais  un  peu  moins  vif  que 
l’alkali  feul  ; 5".  l’altération  du  lyrop  vio- 
lât complette  ; le  refidu  de  cette  difl'o- 
iution  avec  l’acide  vitriolique  ne  fait  pas 
d’çfféryefcence,  Ôi  n’altère  que  foiblement 
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le  fyrop  de  violette  ; 7®,  criftalllfe  bien 
difficilement. 

Expér.  Vir.  Le  même  alkali  & la  chaux  ; 
î°.  le  goût  de  cette  diiroliition  eft  très-pi- 
cjuant  & cauftique;  2°.  l’effervefcence  avec 
les  acides  très-lenfibles  ; 3°.  l’altération  du 
fyrop  violât  en  un  verd  oblcur;  4®.  ne 
peut  criftallifer;  5®.  le  réfidii  fait  une  effer- 
velcence  des  plus  fortes  avec  les  acides: 
ce  même  réfidu  lavé,  jetté  fur  une  diffolii- 
tion  de  fyrop  violât , l’altère  bien  plus  fen- 
fiblement. 

Expér.  Vlir.  Le  même  alkali  & la  ma- 
gnefie  ; i ®.  la  folution  eft  colorée  en  jaune  ; 
2®.  Ion  goût  eft  lixiviel,  & approche  de 
celui  de  la  terre  calcaire;  3®.  f efferves- 
cence avec  les  acides  très-fenfible  ; 4®.  co- 
lore fortement  en  verd  le  fyrop  violât; 
5®.  criftallife  avec  beaucoup  de  peine  Sc 
fans  forme  ; 6®.  le  réfidu  fait  une  vive  effer- 
Vefcence  avec  les  acides. 

Expér.  IX'.  Le  même  alkali  Sc  la  terre 
àrgilleufe;  i®.  la  diffolution  eft  très-colo- 
rée en  jaune  ; 2®.  fon  goût  plus  lixiviel  Sc 
plus  défagréable  que  l’alkali  pur  ; 3®.  l’ef- 
fervefcence  avec  les  acides  très-confidéra- 
ble;  4®.  altéré  le  fyrop  violât  très-forte- 
ment; 5®.  fon  marc  avec  les  acides  fait 
cffervefcence  ; 6®.  ne  criftallife  pas. 

Nous  nous  fotnmes  convaincus  par  ces 
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expériences  que  l’alkali  criftallifé  a fur  leS 
terres  à-peu-près  la  même  adion  que  l’ai- 
kall  cauliique. 

Expér.  X'.  A la  place  de  l’alkali  j’ai  em- 
ployé la  chaux  (comme  terre  pure)  que 
i’ai  mêlée  de  la  même  façon  d’abord  avec 
de  la  craye;  i®.  ce  mélange  à fec  n’éprouve 
aucun  changement  fenfible,  ne  s’humede 
point , &:c.  j 2®.  ne  fait  pas  avec  les  acides 
une  edervefcence  fenfible  ; 3®.  l’impreflion 
qu’il  fait  fur  la  langue  eft  la  même  que  celle 
de  la  chaux , mais  moins  vive  ; la  (olu- 
tion  dans  l’eau  eft  peu  piquante  & douce  ; 
5^.  elle  colore  en  verd  le  fyrop  violât  ; 
6®.  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  aci- 
des ; 7®.  forme  une  pellicule  qui  fe  préci- 
pite. 

Expér.  Xr.  De  la  chaux  & de  la  ma- 
gnefie  calcinée;  i®.  ce  mélange  relie  fec, 
fans  attirer  l’humidité  de  l’air  ; 2®.  fait  une 
impreffion  plus  douce  fur  la  langue,  que  la 
chaux  feule:;  3®.  fait  une  vive  effervefcence 
avec  les  acides  ; 4®.  la  folution  dans  l’eau 
ne  fait  pas  plus  d’impreflion  fur  le  palais , 
que  celle  de  l’expérience  précédente 
'5®.  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  aci- 
des; 6®.  colore  en  verd  le  lyrop  de  vio-* 
lette  ; 7®  il  fe  fait  également  la  petite  pel- 
licule par  évaporation. 

Expér.  Xir.  La  chaux  ôc  la  magnefie* 
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non  calcinée;  i9.  ce  mélange  à fec  n’a 
rien  de  remarquable  ; 2^.  fait  vive  effer- 
vefcence  avec  les  acides;  3^.  diffous  dans 
l’eau  ne  fait  plus  d’effervefcence , & ne 
préfente  rien  qui  différé  de  l’expérience 
précédente. 

Expér.  Xlir.  La  chaux  & la  terre  ar- 
gilleufe  : i®.  ce  mélange  à fec  efl;  moins  pi- 
quant fur  la  langue  , plus  pâteux  , plus  dé-)* 
fagréable  ; 2®.  avec  les  acides  il  fe  met  en 
pâte , & ne  donne  pas  une  effervefeence 
bien  fenfible  33^.  colore  vivement  le  fyrop 
de  violette  ; 4^.  la  folution  dans  l’eau  ed: 
irès-claire  & limpide;  5*^.  elle  a un  goût 
piquant , favonneux  & lliptique  ; 6^.  ne 
fait  pas  effervefeence  avec  les  acides  ; 
7*^.  fon  marc  s’échauffe  beaucoup  avec  les 
acides  minéraux. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  ten- 
ter fur  la  chaux  avec  différentes  fortes  de 
terres  ,nous  prouvent  qu’elle  agit  fur  elles 
comme  diffolvans.  La  chaux  & la  craie , 
par  exemple  , {Expér.  10.  ) foit  à fcc,  foit 
en  diffolution  dans  l’eau , font  fur  la  Lin- 
gue une  imprefîion  douce  & moëlleuL  que 
n’a  pas  la  chaux  feule , ce  qui  ne  peut  ve- 
nir que  de  l’aûion  de  la  chaux  fur  la  terre 
calcaire.  La  chaux  avec  la  magnéfie  calci- 
née ( Expér.  //.  ) , la  chaux  avec  la  m.^gné- 
fie  ordinaire  ( Expér.  la  chaux  avec 
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l’argille  (^Expér.  /J.),  produifent  à-peu- 
près  la  même  fenlation  de  douceur  & de 
moelleux  au  goût , 6l  font  pencher  pour  la 
même  conféquence.  Nous  obferverons  ce- 
pendant , relativement  au  mélange  de  la 
chaux  avec  l’argille  , que  , quoique  la  dif- 
folution  en  foit  lavonneufe  , elle  conferve 
cependant  un  goût  plus  piquant  que  celle 
des  mélanges  précédens , & elle  a même 
quelque  choie  de  ftiptique  ; mais  il  n’y  a 
pas  de  doute  que  la  chaux  ne  s’uniffe  à l’ar- 
gille , foit  en  qualité  de  diffolvant , foit  par 
un  autre  méchanifme. 

Nous  avons  une  obfervation  à faire  , elle 
eft  relative  à l’etfervefcence  que  font  ou 
re  font  pas  ces  terres  unies  enfemble.  Dans 
la  dixième  expérience , par  exemple  , la 
chaux  & la  craie  , avant  que  de  les  diffou- 
dre  , ne  font  point  effcrvefcence  avec  les 
acides  ; la  diflolution  de  ce  mélange  n’en 
fait  pas  plus.  Eft  ce  qu’il  fe  feroit  une  neu- 
Iralifation  affez  parfaite  , ou  plutôt  affez 
fingulière  pour  éluder  le  pouvoir  de  l’a-, 
eide  vitriolique  ; ou  bien  la  chaux , par  fou 
extrême  affinité  avec  l’air  fixe  , fe  charge- 
roit-elle  d’une  portion  de  ce  fluide  qu’elle 
auroit  pris  à la  terre  calcaire  , de  façon 
que  ce  principe  élaftique  ainfi  partagé  ÔC 
en  petite  quantité  par  proportion  dans 
chacune  de  ces  terres , s’échapperoit  d’une 
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manière  trop  peu  marquée  pour  produire 
une  effervefcence  lenlible  ?‘  Dans  la  onziè- 
me expérience  c’efi;  le  contraire  , la  chaux 
& la  magnéfie  calcinée  qui  ne  devroient 
point  faire  d’elfervefcence  avec  les  acides, 
en  font  à fec  ; il  eft  vrai  que  leur  diflblu- 
tion  n’en  fait  pas.  De  même  la  chaux  & la 
magnéfie  ordinaire  ( Expér,  12.  ) font  efïer- 
velcence  à fec , & ne  le  font  plus  en  dif- 
folution.  La  chaux  Sc  l’argille  f Expér,  /j.) 
ne  font  point  d’effervefcence  ; mais  l’acide 
vitrioliqiie  verfé  fur  ce  mélange  à fec  ou 
fur  le  réfidu  de  l’évaporation,  y excite  une 
chaleur  remarquable. 

Expér.  XIV^.  J’ai  mêlé  enfembîe  le  fel 
marin  commun  & la  magnéfie  calcinée  ; je 
les  ai  fait  digérer  & lefîiver:  cette  fo- 

lution  fait  fur  le  palais  une  imprefîion  qui 
ne  diffère  pas  de  celle  que  feroit  le  fel  ma- 
rin feiil  ; elle  ne  change  point  la  cou- 
leur du  firop  de  violette;  3°.  évaporée, 
le  réfidu  fait  une  effervefcence  bien  plus 
confidérable  avec  l’acide  vitriolique  que 
la  folution  , & fans  donner  des  vapeurs 
d’acide  marin  ; 4°.  ce  fel  criflallife  en  cu- 
be , mais  pas  aufîî  régulier  que  le  fel  com- 
mun pur  , & il  a plus  de  difpofition  à s’hu- 
meéler  à l’air. 

Le  réfidu  de  ces  Eaux  prouve  qu’il  y 
avoit  de  la  magnéfie  en  diflolution  , ôc  que 
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'cette  magnéfie  , pendant  l’évaporation  , a 

abforbé  de  l’air  fixe  ambiant. 

Expér.  XV®.  Le  fel  marin  déliquefcent 
& la  magnéfie  non  calcinée  : i la  diffolu- 
ùon  de  ce  mélange  fait  fur  le  palais  une  im- 
prefiion  qui  ne  diffère  en  rien  de  celle  que 
ieroit  le  fel  marin  à bafe  d’alkali  ; 2^.  elle 
ne  change  pas  fenfiblement  la  couleur  du  fi- 
rop  de  violette  ; 3^.  ne  fait  point  effervef- 
cence  avec  l’acide  vitriolique  ; 4°.  devient 
iaiteul'e  & précipite  beaucoup  par  l’addi- 
tion de  l’huile  de  tartre  ; 5 ne  criftallife 
pas  ; 6'^.  le  réfidu  féché  s'humedfe  à l’air. 

Le  goût  âcre  & piquant  du  fel  marin  à 
ba^e  terreufe  fe  trouve  ici  fi  adouci  que  fa 
diffolution  dans  l’eau  ne  fait  pas  fur  le  pa- 
lais une  impreflion  différente  de  celle  du 
fel  commun  ; cela  prouve  bien  l’union  de 
la  magnéfie  avec  ce  fel  marin  : une  autre 
preuve  que  la  magnéfie  eft  engagée  dans  le 
lel , qu’elle  forme  un  compofé  avec  lui  , 
enfin  qu’elle  n’exifie  pas  dans  cette  eau 
d’une  manière  libre  ; c’cfl  qu’à  peine  elle 
prend  fur  la  couleur  bleue  du  firop  de  vio- 
lette ôc  qu’elle  ne  fait  point  effervefcence 
avec  les  acides. 

Expér.  XV L.  Le  fel  marin  commun  & le 
fel  marin  déliquefeent  mis  en  diffolution  ôc 
enfuite  diffous  , offrent  les  phénomènes  fui- 
vans;  i®.  cette  eau  falée  fait  fur  le  palais 
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line  impreffion  vive  Rapprochante  du  i'el 
ammoniac  ; 2^.  elle  verdit  le  lirop  violât, 
quoique  le  fel  déliquefcent  feul  n’en  change 
point  la  couleur  ; 3°.  l’acide  vitriolique 
excite  un  peu  d’elFervefcence  , mais  elle 
eft  bien  légère  ; 4*^.  l’huile  de  tartre  par 
défaillance  en  précipite  beaucoup  de  terre 
qui  fe  dépofe  ibus  forme  d’un  corps  onc- 
tueux blanchâtre  ; 5°.  beaucoup  de  peine  à 
criftallifer  , R' les  criüaux  en  font  irrégu- 
liers , troubles  R s’humeéfent  à l’aie. 

Expér.  XVIE.  Le  fel  commun , le  fel* 
marin  déliquefcent  R le  fel  d’epfom: 
ce  mélange  donne  à l’eau  un  goût  amer , 
fliptique  R défagréable  ; 2®.  elle  n’altère 
pas  fenfiblement  le  firop  violât  ; 3°.  ne  fait 
point  effervefcence  avec  l’acide  vitrioli- 
que; 4®.  devient  laiteiife  R dépofe  beau- 
coup par  l’addition  des  alkalis;  5®.  une 
manière  de  criftallifer  à foi. 

Expér.  XVIIl".  Les  deux  fels  marins  R 
la  magnéfie  : 1°.  l’eau  qui  a leftivé  ce  mé-r 
lange  fait  fur  le  palais  une  impreflion  vive 
R prefqu’alkaline  ; 2^.  elle  altère  un  peu 
le  firop  de  violette  ; 3®.  fait  une  effervef- 
cence  foible  avec 'l’acide  vitriolique;  4®. 
devient  laiteufe  R précipite  par  l’addition 
de  l’huile  de  tartre. 

Expér.  XIX®.  Le  fel  commun  , l’alkali 
Cauftique  R la  magnéfie  : la  diftolution  de 
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ce  mélange,  i®.  fait  fur  le  palais  une  îm- 
prefïion  vive  , mais  non  pas  proportionnée 
à l’alkali  ; 2°.  altère  en  verd  le  lirop  de  vio- 
lette ; 3^^.  fait  une  violente  etfervefcence 
avec  les  acides;  4^.  le  réfidii  fait  une  effer- 
vefcence  encore  plus  vive. 

Ces  tentatives  indiquent  que  la  plupart 
^es  Tels  font  difTolvans  des  terres  & qu’ils 
ont  fur  eux-mêmes  une  aélion  réciproque 
qui  leur  donne  quelques  propriétés  parti- 
culières 6c  un  enfemble  qui  n’a  point  en- 
core été  bien  développé.  Nous  nous  gar- 
dons bien  de  tirer  aucune  conféquence  dé- 
cifive  d’après  de  fi  légers  effais  ; il  faudroit 
auparavant  avoir  multiplié  les  expérien- 
ces , foit  en  variant  les  dofes,  foit  par  des 
digeftions  plus  ou  moins  longues  6c  à des 
degrés  de  chaleur  variés  , 6cc  , &c.  On  ne 
peut  mieux  faire  pour  cela  que  de  fuivre 
le  plan  qu’a  tracé  l’Académie  de  Dijon 
dans  fes  Elémens  de  Chymic.  Cette  illuflre 
Compagnie  a rangé,  pour  ainfi  dire , tous 
les  corps  élémentaires  5c  même  plufieurs 
compofés  dans  la  claffe  des  diflblvans  , 8c 
elle  a fuivi  en  cela  la  chaîne  de  la  Nature 
dans  les  décompofitions  6c  recompofition 
des  êtres.  Nous  croyons  entrer  dans  l’idée 
de  ce  plan  fi  fimple  6c  fi  naturel  , en  ran- 
geant les  fels  neutres  6c  même  les  terres 
dans  la  même  claffe  des  difTolvans.  C’eft 
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fous  ce  point  de  vite  que  l’on  envifage  le 
foie  de  foufre  ; c’eft  dans  la  même  inten- 
tion que  M.  Monnet  a fait  fes  expériences 
fur  le  mélange  du  fel  d’epfom  & du  vitriol 
de  mars  ; c’eft  aufli  dans  le  même  efprit 
que  nous  avons  fait  quelques  effais  fur  ces 
affinités  de  compofés  , dont  nous  venons 
de  rendre  compte.  Il  feroit  donc  à fouhai- 
ter  pour  les  progrès  de  la  Chymie  &c  fpé- 
cialement  pour  la  perfeèlion  du  fujet  qui 
nous  occupe  , que  l’on  multipliât  allez  les 
expériences , en  prenant  les  compofés  neu- 
tres comme  diflolvans  , pour  prononcer 
enfin  fur  ce  que  l’on  pourroit  obtenir  par 
cette  voie  de  recherche. 


Exemples  <EE aux  S alines . 

Eaux  de  Scedlitz  , de  Seydschutz 
ET  d’Epsom.  Je  ne  connois  d’analyfe  des 
Eaux  de  Sœdlitz  faite  fur  les  lieux  , que 
celle  que  nous  a donné  HolTman  ; aufîl 
eft-ce  la  meilleure  que  nous  ayons , celle 
qui  nousfervira  de  modèle  (i^>. 

L’Eau  de  Sœdlitz, eft  froide  , elle  eft  claire 
& limpide , elle  a un  goût  très-amer  Si  falé , 


(i)  Hoffman.  De  fonte  &fale  Sadücenfl. 
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elle  ne  fermente  point  avec  les  acides  vi- 
trîolique  & nitreux,  ne  change  point  ou 
très-peu  la  couleur  du  firop  de  violette,  la 
noix  de  galles  n’y  produit  aucun  change- 
ment , l’huile  de  tartre  par  défaillance  en 
trouble  la  tranfparence , & occafionne  un 
précipité  abondant , enfin  , par  une  éva- 
poration lente  , on  obtient  par  chaque  livre 
d’eau  deux  dragmes  & quelques  grains  d’un 
fel  amer  à bafe  terreufe  , qui  reffemble  au 
fel  d’epfom  ; une  once  d’eau  peut  en  diffou- 
dre  une  once&  deuxfcrupules. 

Les  Eaux  de  Seydfchutz  font  encore  plus 
amères  & plus  falées  que  celles  de  Sœdlitz  ; 
cela  tient  , félon  Holfman  , à ce  qu’elles 
contiennent  quelques  grains  de  fel  de  plus  , 
deux  dragmes  & dix  grains  par  chaque  livre 
d’eau,  & dix  grains  de  terre  calcaire,  d’ail- 
leurs fon  fel  ell  abfolument  de  meme  na- 
ture (i). 

Les  Eaux  falines  d’Epfom  font  bien  moins 
chargées  de  fel  que  les  Eaux  de  Sœdlitz  ôc 
Seydfchutz , elles  n’en  contiennent  qu’une 
demi-dragme  , non  ultra  drachmam  dimidiatn 
falis  præhct  cpfommjium  aquarum  lihra  rne- 
dica  (2). 

Hoffman  , après  avoir  prouvé  la  reffem- 
blance  & l’identité  entre  les  Tels  de  Sœdlitz , 


(i)  Ibidem.  De  fonte  6-  file , 
(x)Ibidçm,(§  viij.  ) 


&c.  ( §.  vij.  ) 
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de  Seydfchutz  de  d’£.q^om  , fait  obferver 
quelques  différences  bien  dignes  de  remar- 
que , puifqu’elles  établiffent , félon  nous  , 
la  preuve  de  Texiftence  d’unfel  marin  déli- 
quefeent  uni  au  fel  amer  dans  les  Eaux  de 
Sœdlitz  & Seydfchutz , qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  celles  d’Epfom.,  chofeà  laquelle  ceux 
qui  depuis  Hoffman  le  font  occupés  de  i’ana- 
lyfe  de  ces  Eaux  n’ont  point  fait  affez  d’at- 
tention (i). 

Les  Eaux  de  Sœdlitz  font  amères  & fa- 
lées  , celles  de  Seydfchutz  font  encore  plus 
amères  6c  plus  falées  ; le  fel  de  l’une  6c 
de  l’autre  fource  attire  plus  puiffamment 
l’humiditê  de  l’air  , que  celui  d’Epfom  ; 
foit  concret,  foit  diffous  dans  l’eau,  il  a 
une  faveur  plus  forte  , 6c  quelque  chofe  de 
noféabonde  ; li  l’on  expole  ce  fel  dans  un 
creulet  fur  les  charbons  , il  donne  d’abord 
de  l’efprit  de  fel , puis  de  l’acide  vitriolique  ; 
les  cryffaux  du  fel  d’epfom  font  plus  longs  , 
^ ont  plus  de  confiffance  que  ceux  du  fel 
de  Sœdlitz  , lefquels  fe  diffolvent  en  plus 
grande  quantité  dans  l’eau  (i).  Or  , li  les 
Eaux  de  Sôedlitz  6c  de  Seydlchutz , outre  la 


(i)  Il  fera  fait  mention  ci-après  d’nne  analyfe  des 
Eaux  de  Seydfcliiuz  , que  nous  ne  favions  pas  e.xifler 
.quand  nous  avons  fait  cet  article. 

(z)  Ibidem,  De  fonte  & [ale.  (§.  ix,  ) 
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faveur  amcre  dominante  , ont  un  goût  fale 
qui  fe  diflingue  , fi  le  dépôt  de  ces  Eaux 
attire  plus  puiffamment  l’humidité  de  l’air  , 
s’il  a une  faveur  plus-vive  que  ie  fel  d’ep- 
lom  , & que  d’ailleurs  expolé  au  feu  il  don- 
ne de  l’efprit  de  fel  , on  ne  peut  fe  refufer 
d’admettre  un  fel  marin  àbafe  terreufe  : on 
ne  iera  donc  plus  étonné  que  ces  Eaux  foiént 
plus  atiives  que  les  Eaux  de  comparaifon 
que  l’on  a faites,  Holfman  lui  même  le  pre- 
mier , par  une  fîmple  difTolution  de  fel 
d’epfom  : on  fait  combien  le  fel  déliquef- 
cent  efl  aélif , & combien  il  ajoute  à l’aftion 
& à l’efficacité  des  Eaux  (i). 

Nous  ne  pouvons  pas  déterminer  quelle 
eft  la  dofe  du  fel  déliquefcent  que  contien- 
nent les  Eaux  de  Sœdlitz  , parce  qu’HofF- 
man  ne  l’j  pas  diftingué  du  fel  catardique 
amer  , quoiqu’il  nous  ait  donné  les  lignes 
pour  le  reconnoître  ; le  feul  guide  que 
nous  ayons  ici  , c’eft  le  goût  falé  & amer 
qu’ont  ces  Eaux  : en  corléquence  j’ai  mis 
dans  de  l’eau  commune  deux  livres  ( la  livre 
de  Médecine  , dont  parle  Hoffman  , efl:  de 
12  onces)  , quatre  dragmesde  felcl’epfom 
bien  pur  & bien  net  ; cela  forme  une  eau 
d’une  amertume  fupportable  ; j’ai  ajouté 


(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  précédemment  dit  di 
«e  (ci  à bafe  teireiiiè* 
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dans  cette  même  eau  du  fel  marin  déiiquef- 
cent , d’abord  grains , puis  j’ai  augmenté 
Jufqu’à  quarante-deux;  j’ai  goûté  cette  eau , 
à mefure  que  j’ajoutois  du  iel  marin  , elle 
n’a  commencé  à montrer  un  peu  le  goût  falé 
que  quand  il  y a eu  une  trentaine  de 
grains  de  ce  lél  : mais  pour  qu’il  y fût  bien 
l’enfible  , j’ai  été  jiifqu’à  36  & même  42  : 
j’obferverai  que  julqu’à  ce  que  le  petit  goût 
falé  ait  commencé  à fe  faire  fentir , celui 
d’amertume  prenoit  toujours  plus  d’intenfi^ 
té.  Cette  eau  minérale  faêfice  nous  paroît 
relTembler  parfaitement  aux  Eaux  analyfées 
par  Hoffman  , par  la  dofe  & la  nature  des 
îels,  Sc  par  fon  goût  & par  fes  propriétés, 
puifque  l’ayant  effayée  , elle  a fort  bien 
purgé  û la  quantité  de  trois  verres.  J’ai  vetfé 
de  l’acide  vitriolique  dans  cette  eau  , & il 
n’y  a produit  aucun  changement  fenfible  ; 
l’huile  de  tartre  par  défaillance  y occafion- 
ne  un  précipité  ; le  firop  de  violette  prend 
une  teinte  verte,  &ic.  &c, 

M.  Fourcy  , au  rapport  de  M.  Raulin  (îV' 
a fait , fous  fes  yeux  , Fanalyfe  des  Eaux  cie 
Sœdlitz  , & il  n’y  a trouvé  que  du  fel  d’ep- 
fom  , trois  gros  6c  dix-huit  grains  par  livre 
( de  feize  onces  ) : mais  il  n’y  a rien  d’é ton- 
nant à cela  , puifque  M.  Raulin  prouve  que 


(1 J Paralleb  des  Eaux  minérales. 
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les  Eaux  de  Sœdlitz  , que  Ton  fe  procure 
à Paris  , font  des  Eaux  factices.  Elles  font 
mal  imitées  , puifqu’elles  ne  contiennent 
qu’une  efpèce  de  fel  ; auffi  l’y  met-on  à 
plus  forte  dofe  , pour  les  rendre  auffi  pur- 
gatives que  les  véritables  Eaux  de  Sœdlitz. 

M.  le  Doéteiir  Renaudin  à fait  ( à Straf- 
bourg  ) l’analyfe  des  Eaux  de  Sœdlitz  (1)  > 
& il  a obtenu  par  le  moyen  de  l’évapo- 
ration de  cinq  livres  & demie  de  ces 
Eaux  , trois  onces  & près  de  trois  gros  du 
même  fel  que  Hoffman  y avoit reconnu,  ce 
qui  fait  cinq  gros  moins  fept  grains  par  lU 
vre  d’eau.  M.  Renaudin  obferve  que  les 
Eaux  qui  font  fidèlement  prifes  à la  four- 
ce , rendent  par  l’évaporation  un  fel  déli- 
quefcent. 

Il  réfiilte  de  ces  analyfes  des  Eaux  de 
Sœdlitz,  qu’elles  rendent , félon  Hoffman  , 
deux  gros  & quelques  grains  de  fel  par 
chaque  livre  d’eau  , & félon  M.  Renau- 
din , cinq  gros  moins  fept  grains  : la  dif- 
férence eff  grande.  Il  efi  vrai  que  Hoff- 
man contoit  par  livre  de  douze  , & M.  Re- 
naudin par  livre  de  feize  onces  ; mais  en 
ajoutant  un  demi-gros  aux  deux  dragmes 
d’Hoffman  , pour  compenfer  la  différence 
des  poids  de  l’eau , il  reliera  encore  pref- 


(i)  Inféiéç  dans  le  Recueil  de  M,  Richard, 
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que  moitié  de  plus  de  fel  dans  Tune  que 
dans  l’autre  analyfe.  ' 

Les  Eaux  de  Seydfchiitz  ont  été  analy- 
fées  par  ordre  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris;  (Journ.  de  Méd.  Oélobre  1770.) 
on  a pris  les  précautions  néceffaires  pour 
s’affurer  que  ces  Eaux  avoient  été  puifées 
à la  fource.  L’examen  qui  en  a été  fait  eft 
un  vrai  modèle  d’analyfe  & fait  beaucoup 
d’honneur  aux  Commiffaires , MM.  Ber- 
trand, Roux  & d’Arcet,  que  la  Faculté 
avoit  chargés  du  travail.  11  réfulte  de  cette 
analyfe  extrêmement  bien  faite,  que  les 
Eaux  de  Seydfchutz  contiennent  par  pinte 
près  d’une  once  de  fel  d’epfom,  un  fcru- 
pule  de  félénite  & une  vingtaine  de  grains 
de  fel  déliquefcent. 

Nous  avons  vu  avec  fatisfaâion  que 
cette  analyfe , de  mains  de  Maîtres,  juftifie 
pleinement  le  jugement  que  nous  avions 
porté  fur  les  Eaux  de  Sœdlitz  , d’après  les 
expériences  d’Hoffman. 

Eaux  de  Pouillon.  Ces  Eaux  font  froi- 
des , la  fource  en  eft  très-abondante , elles 
fortent  du  fond  de  leur  baftin  en  bouillon- 
nant , elles  purgent  très-bien  la  plupart  des 
fujets  & même  fans  addition  , leur  goût 
eft  fort  falé  & légèrement  marticl,  &c  : la 
rigole  par  oû  ces  Eaux  s’épanchent  pré- 
fente fur  les  bords  un  léger  limon  ocreux  i 
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la  poudre  de  noix  de  galles  les  teint  eti 
rouge;  l’alkali  fixe  occafionne  un  précipité 
blanc  très-confidérable  ; ces  Eaux  n’ont 
point  d’odeur  : trente-neuf  livres  ont  donné 
douze  onces  de  réfidu  fec  , favoir  fix  onces 
lix  gros  de  fel  marin  commun  ou  à bafe 
alkaline  , & une  once  cinq  gros  de  féléni- 
te  ; l’augmentation  de  trois  gros  ed:  due  à 
l’eau  de  criftallifation  qu’a  reçue  le  fel  ma- 
rin dans  les  dernières  opérations. 

Coftel  a aiifli  fait  1 analyfe  des  Eaux 
de  Pouillon , & il  edime  que  ce  que  Venel 
a pris  pour  de  la  félénite  , ed  un  fel  marin 
à bafe  terreufe  d’une  nature  particulière. 
Cette  découverte  , fi  elle  fe  vérifie , fera 
beaucoup  d’honneur  à fon  Auteur  ; elle 
évitera  la  plus  commune  de  toutes  les  er^ 
reurs  dans  les  analyfes  des  Eaux  , celle  de 
trouver  prefque  partout  de  la  félénite  & 
de  la  confondre  avec  un  fel  qui  lui  eft 
bien  oppofé  par  fes  qualités  & par  fes 
vertus. 

M.  Coflel  admet  , par  chaque  peinte 
d eau  , deux  gros  quelques  grains  de  fel 
cubique,  cinquante  - quatre  grains  de  fel 
marin  à bafe  terreufe  non  déliquefcent,  & 
une  certaine  dofe  de  gas  , non  afTez  fuffi- 
lante  pour  rendre  les  Eaux  fpiritueiifes , 
mais  qui  ne  doit  pas  pour  cela  être  paffée 
Ions  filence. 
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La  forme  des  criilaux  , la  faveur  parti- 
culière & propre  au  fel  marin  des  cuifines  , 
ne  nous  laide  , dit  M.  Coftel , aucun  doute 
fur  la  nature  du  fel  cubique  ; mais  il  n’en 
cft  pas  de  même  du  lel  à bafe  terreufe , &C 
fl  je  n’avois  pas  obfervé  avec  la  plus  fcru- 
puleufe  attention  les  criftaux  de  ce  fel  dans 
le  tems  même  de  l’évaporation  , je  n’aiirois 
pas  m.anqué  de  les  prendre  pour  une  félé- 
nite  ; d’ailleurs  il  me  paroiffoit  extraordi- 
naire qu’un  fel  de  cette  efpèce  pût  être  en 
aulîi  grande  quantité , en  diffolution  parfai- 
te , relativement  à la  quantité  d’eau  dans 
laquelle  il  étoit  contenu.  Nous  renvoyons 
à l’Ouvrage  de  l’Auteur  pour  les  preuves 
fur  lefquelles  il  appuie  fon  affertion.  Cette 
analyfe  intéreiTante  ed  inférée  dans  le 
Traité  analytique  de  M.  Raulin. 

Quelle  eft  la  nature  de  la  bafe  de  ce  fel 
marin  terreux  non  déliquefcent  ? C’ed  le 
fujet  d’un  travail  dont  s’occupe  M.  Coftel  : 
ce  que  l’on  fait  déjà  , c’eft  qu’une  livre 
d’eau  didillée  n’en  peut  diffoudre  que 
trente-deux  grains  ^ qu’il  fe  criftallife  par 
conléquent  avant  le  fel  marin  ordinaire,  Si 
que  fa  bafe  unie  à l’acide  vitriolique  forme 
un  fel  qui  eft  plus  foluble  que  lafélénite; 
mais  qui  l’eft  beaucoup  moins  que  le  fel 
d’epfom. 

Je  ne  connois,  dit  M,  Codçl,  ^ucvm 
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Auteur  de  Chymie.qui  faffe  mention  de'  ce 
fel  ; au  contraire  , tous  les  Auteurs  con- 
viennent que  les  fels  marins  à bafe  terreufe 
font  tous  déliqueicents.  Je  viens  cependant 
de  me  rappeller  qu’un  Chymifte  de  nos 
jours  parle  de  fel  à bafe  terreufe  qu’il  a 
trouvés  dans  les  Eaux  mères  du  fel  marin 
(Voyez  la  Chymie  de  M.  Beaumé,Tom. 
Il,  pag.  5 5 5*)  j lui  môme  avoit  dit  dans 
fon  Manuel  de  Chymie , « l’acide  marin 
» forme  avec  les  terres  calcaires , des  fels 
» neutres  déliquefcens  qui  ne  peuvent  crif- 
» tallifer  que  par  le  réfroidiffement  ; mais 
» je  trouve  dans  celui  des  Eaux  de  Pouil- 
» Ion  des  propriétés  particulières  dont  je 
» rendrai  compte.  » 

Eaux  de  Balaruc.  L’Eau  de  Balaruc 
eft  limpide  ; fon  goût  falé  indique  d’avance 
qu’elle  contient  du  fel  marin  ; puifée  à fa 
fource  , elle  dépofe  bientôt  après  aux  pa- 
rqls  du  vaifleau  dans  lequel  elle  elt  conte- 
nue des  bulles  d’air  qui  couvrent  toute  la 
furface  intérieure  de  ce  vaiffeau  ; elle  eft 
chaude  au  41®.  degré  du  thermomètre  de 
Réaumur  (i). 

Il  fuit  des  expériences  de  M.  le  Roy , 
dont  on  peut  lire  les  détails  dans  l’ouvrage 


(t)  Analyfe  de  M.  Charles  le  Roy,  inférée  dans  fes 
mélanges  de  Phyfîtjue  ik  Médecine. 
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même , que  les  Eaux  de  Balaruc  contien- 
nent de  la  terre  abforbante,  un  fel  félé- 
niteux , & du  fel  marin  fous  les  deux  bafes. 
Trente  livres  d’eau  ont  donné  trois  gros 
de  terre  ablorbante  & de  fel  féléniteux  , du 
fel  marin  une  once , & de  fel  deliquefcent 
trois  gros. 

On  imitera  les  Eaux  de  Balaruc  fi  dans 
foixante  livres  d’eau  chauffée  au  42,^  degré 
du  thermomètre  de  Réaumur , & légère- 
ment gafeufe  , on  met  en  diffolution  trois 
gros  de  terre  abforbante  , une  once  de  fel 
marin  Si  trois  gros  de  fel  deliquefcent. 

Nous  obfcrverons  qu’il  y a un  avantage 
de  compofer  les  Eaux  falines  en  grand , 
parce  que  la  maffe  de  l’eau  retient  mieux 
les  principes  fugitifs.  L’agitation  ou  mou- 
vement des  eaux  à vafe  fermé , coopère 
aufîi  très-efficacement  à une  combinaifoti 
plus  intime  des  matières  fixes  Si  au  fuccès 
des  diffolvans  : on  voit  les  terres  qui  fe  dif- 
fülvent  très  bien  dans  les  opérations  en 
grand , ne  pas  le  faire  de  même  dans  les 
effais  en  petit. 

Une  bonne  manière  de  faire  les  Eaux  de 
Balaruc  ,feroit  de  mettre  dans  l’eau  chaude 
de  la  terre  abforbante  Si  de  la  terre  cal- 
caire dans  les  proportions  indiquées , d’y 
verfer  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique 
étendu  d’eau  aflexpour  que  l’effervefcence 
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foit  lente  & douce  , bien  boucher  le  vafe 
pendant  douze  heures , puis  y ajouter  le 
fèl  marin  & le  fel  déliquefcent. 

Eaux  de  Bourdonne.  M.  Monnet  nous 
a donné  , dans  fa  nouvelle  Hydraulique  , 
lanalyfe  des  E.urx  de  Bourbonne.  On  fait 
qu’il  eft  parmi  les  Auteurs  modernes  celui 
qui  s eft  le  moins  laiflé  aller  aux  préjugés 
& qui  a mis  le  plus  de  courage  à bannir 
cette  fauffe  idee  des  Médecins  des  Eaux, 
qu  elles  ont  d’autant  plus  de  vertus  qu’elles 
contiennent  un  plus  grand  nombre  de  prin- 
cipes. Peut-être  auffi  ce  courage  ôc  le  de- 
fir  de  montrer  la  vérité  , ont-ils  porté  quel- 
quefois trop  loin  notre  Auteur  ; mais  à ce 
tort  près  qu’on  lui  a reproché , on  ne  lui 
en  doit  pas  moins  tribut  de  reconnoilTance. 

Les  Eaux  de  Bourbonpe , c’eft  M.  Mon- 
net qui  parle,  foiirdent  très  - abondam- 
naent , &c,  ôcc.  La  chaleur  de  ces  Eaux  n’efl 
point  égale  partout,  celle  du  Puits  quarré 
eft  à 55  degré  du  thermomètre  de  Réau- 
mur , tandis  que  les  autres  fources  font  à 
quelques  degrés  au-deflbus  : ces  Eaux  font 
claires  & limpides  comme  une  eau  chaude 
ordinaire  : on  a voulu  y trouver  du  ful- 
fureux  , pour  moi  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
en  approchât  ; une  cuiller  d’argent  fufpen- 
due  à la  vapeur  de  ces  fources  n’y  a point 
été  colorée  ; il  eR  bien  vrai  que  la  bou«  - 
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ie  trouve  au  fond  du  grand  baffin  &C 
de  quelqu’autre  , préfente  une  odeur  fen- 
fible  de  foie  de  foufre  ; mais  j’ai  remarqué 
que  l’odeur  de  cette  boue  n’avoit  point 
d’autre  caufe  que  la  malpropreté  qui  vient 
des  baigneurs  6c  du  ditriius  des  végétaux 
qui  s’y  trouvent  ; au  refte  cettè  boue  eft 
compofée  aufli  avec  du  fable  ferrugineux 
& de  la  terre  abforbante  , le  fer  y eft  îi  fenfi- 
ble  que  l’acide  vitrioliqiie  ou  le  nitreux  en 
diflblvent  une  aflez  grande  quantité  en 
même-tems  qu’ils  diftblvent  la  terre  abfor- 
bante ; quant  à la  vapeur  du  foie  de  fou- 
fre , on  fait , d’après  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs , qu’il  ne  faut  pas  toujours  en  rap- 
porter la  caufe  au  foufre  ni  au  foie  de  fou- 
fre , étant  fouvent  le  produit  de  toute  au- 
tre matière  : ces  Eaux  ne  font  au  goût  qu’u- 
ne impreflion  d’une  eau  légèrement  falee 
& telle  qu’une  diffolution  de  trente  à tren- 
te-fix  grains  de  fel  marin  par  livre  d’eau  ; il 
y a cependant  cette  différence  , fuivant  la 
comparaifon  que  j’en  ai  faite  y que  l’Eau  mi- 
nérale de  Bourbonne  a un  goût  plus  moel- 
leux ; cela  peut  venir  des  autres  matières 
qui  s’y  trouvent  , l’analyfe  m’ayant  dé- 
montré qu’elles  contiennent  en  outre  de  la 
félénite  & de  la  terre  abforbante. 

J’ai  fournis  vingt-quatre  livres  de  ces 
Eaux  à l’analyfe  , je  m’attendois  que  fur  la 
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fin  de  l’évaporation  j’aurois  quelque  por- 
tion de  fel  marin  à bafe  terreufe  & dvi,fel 
de  glauber , il  eft  affez  ordinaire  d’en  trou- 
ver dans  les  Eaux  qui  contiennent  du  fel 
matin  ; mais  je  n’eus  pas  la  moindre  mar- 
que ni  de  l’iin^  ni  de  l’autre;  je  n’obtins 
feulement  que  de  la  félénite , de  la  terre 
abforbante  & du  fel  marin  , le  tout  péfant 
une  once  fix  gros , favoir  deux  gros  de  fel 
commun  , un  gros  & quarante-deux  grains 
de  félénite  & trente  grains  de  terre. 

On  voit  donc  que  ces  Eaux  ne  font  fim- 
pîement  que  des  Eaux  falées,  telles  qu’il  y 
en  a communément  dans  ce  pays  & dans 
la  Eorraine  , dont  quelques-unes , comme 
on  le  fait , font  exploitables  à profit  pour 
le  fel. 

^ Rien  n’efl  plus  fimple  , ni  plus  facile  que. 
d’imiter  les  Eaux  de  Bourbonne  ; il  fuffit 
de  faire  di  flou  dre  dans  chaque  pinte  d’eau 
commune  chauffée  à des  degrés  qui  varient 
depuis  le  45  jufqu’au  55''  du  thermomètre 
de  Réaumur  , un  gros  de  fel  marin  ordi- 
naire  , huit  grains  de  félénite  & quelques 
grains  de  terre  abforbante  : c’efl  l’union  de 
cette  terre  avec  le  fel  marin  qui  donne 
aux  Eaux  de  Bourbonne  cette  douceur 
que  n’a  pas  une  limple  dlffolution  de  fel  ma- 
rin ; peuf-ctre  aufli  charrient-elles , com- 
me prefque  toutes  les  Eaux  minérales  de 
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ces  contrées , une  légère  portion  de  terre 
argllleu(e.  > 

Eaux  de  la  Mothe.  On  vient  d’an- 
noncer dans  les  papiers  publics  (i)  lue 
nouvelle  analyfe  des  Eaux  de  la  Mothe  : 
on  en  donne  d’abord  l’extrait,  en  atten- 
dant qu’on  la  publie  en  entier.  Elle  a été 
faite  à la  (ource  même  & fous  les  yeux  de 
M.  de  Vinterol  6c  M.  Binelli , ' Direfleurs 
de  la  Mine  d’Alemont , par  M.  Nicolas  , 
Médecin  à Grenoble  , & par  un  Démonf- 
trateur  en  Chymie  de  la  même  Ville. 

Le  thermomètre  de  Réaumur  plongé 
dans  le  baffin  , la  liqueur  monte  jiiiqu’aii 
64^.  degré  : les  expériences  par  les  réaélifs 
détruifent  abfolument  l’opinion  de  ceux  qui 
avoient  affuré  que  ces  Eaux  étoient  ferru- 
gineufes  6i  alkalines  ; l’alkali  phlogiftiqué 
ne  donne  qu’un  précipité  blanc  , l’indice 
d’un'  fèl  à bafe  terreufe  , &c  l’infulion  de 
noix  de  galles  n’alcéra  point  leur  limpidité  ; 
i’alkali  fixe^  végétal  produifit  un  précipité 
blanc  ; la  dilToliition  d’argent  par  l’acide 
nitreux  procura  aufîi  un  précipité  blanc  , 
mais  un  peu  coloré  de  pourpre  & en  flo- 
cons très-diflin£ls  , occaflonné  par  l’acide 
du  fel  marin  qui  abonde  dans  les  Eaux  de 
la  Mothe  ^ ces  Eaux  décompofent  le  fa- 


(î)  Avis  divers,  Juin  i7.7^> 
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von  ; la  couleur  du  firop  violât  difparoîl 
fans  paffer  cependant  aux  couleurs  carac- 
tériftiques  de  l’acide  ou  de  l’alkali  ; les  aci- 
des verfés  dans  ces  Eaux  n’y  occafionnent 
aucune  eftervefcence.  Ces  expériences  par 
les  réadlifs  ont  été  répétées  à Grenoble  , ÔC 
l’on  a eu  les  memes  réfultats. 

Des  recherches  ultérieures  ont  prouvé 
que  les  Eaux  de  la  Mothe  contiennent  par 
chaque  pinte  de  Paris  près  de  quatre  grains 
de  terre  calcaire  , vingt  • quatre  grains  de 
félénite , quarante-huit  grains  de  fel  ma- 
rin , dix-huit  grains  de  fel  d’epfom  , un 
demi-grain  de  matière  extradai  ec  ÔC  à-peu- 
près  autant  de  fel  marin  à bafe  terreufe  qui 
îàifoit  partie  de  l’eau  mère. 

Pour  imiter  les  Eaux  de  la  Mothe  on 
fera  diffoudre  dans  chaque  pinte  d’eau 
chaude  ( au  45'-’  degré  du  thermomètre  de 
Réaumur  ) quarante-huit  grains  de  fel  com- 
mun , un  fcrupule  de  fel  d’epfom  , dix  à 
douze  grains  de  fel  marin  à bafe  de  magné- 
fie  , un  grain  de  terre  argilleufe  àc  vingt- 
cinq  grains  de  félénite. 


On  a pu  voir  par  les  analyfes  que  nous 
venons  de  donner  des  Eaux  falines  qui  ont 
le  plus  de  réputation  parmi  nous  , qu’à 
quelques  différences  près , elles  fe  reffem? 
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bïent  prerque  foutes.  On  trouve  du  fel 
marin  partout  & fouvent  fous  les  deux 
bafes  ; ces  agens  font  foutenus  par  un  de- 
gré plus  ou  moins  confidérable  de  chaleur  : 
voilà  les  grands  moyens  de  la  Nature  ^ 
quelquefois  fécondés  par  le  fel  d’epfom  , 
d’autres  fois  par  le  fel  de  glauber  , l’alkali, 
les  fels  gafeux  , &c , &c.  Les  matières  qui 
minéralifent  les  Eaux  falines  étant  les  mê- 
mes prefque  pour  toutes , & les  différen- 
ces qu’on  obferve  provenant  principale- 
ment des  dofes  & des  degrés  de  chaleur  , 
on  pourroit  fuppléer  à toutes  & les  rem- 
placer par  un  petit  nombre  d’Eaux  artifi- 
cielles à des  degrés  de  chaleur  variés  ; dans 
les  unes  on  feroit  dominer  le  fel  d’epfom 
dans  les  autres  le  fel  marin  ; veut-on  les 
compofer  davantage  foit  avec  le  foie  de 
foufre , foit  avec  le  bitume , le  mars  ou  au- 
tres fubflances?  Nous  en  avons  indiqué 
lesmoyens. 
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DES  MARCS. 

Les  boues  des  Eaux  minérales  font  des 
efpèces  de  marais  qui  fe  font  imprégnés 
de  matières  que  les  eaux  charrient  avec  elles. 
Ces  boues  font  formées  de  terres  aflez  mol- 
les , affez  duèliles  pour  que  le  corps , un 
bras  ou  une  jambe  puifTent  y être  plongés. 
Ces  terres  font  continuellement  abreuvées 
par  les  eaux  minérales  qui , en  même-tems 
qu’elles  entretiennent  leur  molleffe  & les 
nourriffent  de  minéraux  , leur  donnent  de 
la  chaleur  & la  perpétuent.  Les  boues  font 
donc  des  efpèces  de  bains  qui  ne  diffèrent 
des  bains  ordinaires  que  par  la  confidance 
& les  matières  qui  les  forment. 

On  diftingue  les  boues  des  marcs.  Les 
marcs  ne  font  que  le  dépôt  des  eaux  qui  fe 
fait  ou  dans  la  fôurcemême,  ou  dans  les 
refervoirs,  ou  dans  le  ruifîeau  de  décharge. 
On  n’emploie  les  marcs  que  fous  la  forme 
de  cataplafme  ; les  boucs  font  d’ufage  com- 
me topiques  ôi  comme  bains.  Les  marcs  ne 

font 
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font  pas  fans  mérite  , nous  femmes  même 
bien  éloignés  de  le  penler;  mais  les  boues 
ont  encore  plus  d’efficacité  dans  beaucoup 
de  cas. 

11  y a quatre  chofes  à confidérer  pour  fe 
faire  une  idée  jufte  de  la  compofition  ôede 
la  manière  d’agir  des  houes  , l’excipient , 
les  minéraux,  la  chaleur,  ôcla  fermentation 
qui  fouvents’y  opère. 

Le  marais  , ou  limon  , qui  fe  trouve  affez 
abreuvé  pour  pouvoir  fervir  de  bain  ( ab- 
ftraftion  faite  des  minéraux  de  la  cha- 
leur ) , eft  ce  que  nous  entendons  par  exci- 
pient. On  ne  s’eft  jamais  trop  Occupé  de  cet 
objet;  fans  doute  parce  qu’on  penfoit  qu’il 
importoit  allez  peu  quelle  que  loit  la  natire 
des  terres  qui  forment  ces  marais  , pourvu 
qu’on  connut  bien  celle  des  fubftances  qui 
les  minéralifent.  Nous  ne  croyons  pas  cette 
idéejufte;  nous  eftimons  au  contraire  qu’ei- 
les  ont  beaucoup  de  vertus  par  elles-mêmes 
&c  qu’elles  ajoutent  aux  propriétés  des  mi- 
néraux ; il  eft  donc  important  de  les  con- 
noître  : nous  nous  en  occuperons  dans  un 
inftant  aufujetdes  boues  de  Saint- Amant. 

Les  minéraux  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition des  boues  font  ceux  que  leur  amènent 
& dèpofent  les  eaux  qui  les  arrofent  & les 
pénétrent  : en  conhdérant  les  boues  comme 
une  forte  d’éponge,  ou  une  efpècé  de  filtre 
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qui  retient  les  matières  (clifloutes  ou  non)^ 
que  les  eaux  charrient  & abandonnent  en 
les  traverfant , on  aura  une  idée  jufle  de  la 
chofe.  On  conçoit  aifément  que  les  boues 
font  beaucoup  plus  chargées  de  minéraux 
que  les  eaux  & les  bains  ; mais  on  s’ell 
donné  affez  peu  de  peine  pour  les  analyfer 
& les  reconnoître  , parce  que  l’on  a conclu 
pour  les  boues  parla  connoiffance  des  eaux. 
11  eft  vrai  que  l’induftion  eft  grande  , mais 
une  induélion  n’eft  pas  une  preuve.  Nous 
reviendrons  à cet  objet  dans  l’inBant  oii 
nous  parlerons  de  la  fermentation. 

La  chaleur  pour  les  boues  comme  pour 
les  bains  , eft  une  chofe  très- importante  ; 
elle  eft  l’ame  de  ces  deux  puiflans  remèdes  ; 
fans  elle  peu  de  chofe , avec  elle  prefque 
tout.  On  ne  demande  cependant  pas  pour 
les  boues  autant  de  variété  dans  les  degrés 
de  chaleur  que  pour  les  bains , parce  que 
les  intentions  dans  l’emploi  que  Ton  en  fait, 
fouvent  ne  font  pas  les  mêmes;  on  exige 
toujours  pour  les  boues  qu’elle  foit  portée 
à un  certain  degré  de  force  comme  à 30, 
31,  32,33  & même  3 4 du  thermomètre  de 
Réaumur.  A Saint-Amant , par  exemple  , 
oïl  la  chaleur  de  l’eau  n’eft  point  affez  gran- 
de pour  échaufter  fuftifamment  les  boues  , 
on  attend  pour  en  faire  ufage  que  les  cha- 
leurs de  l’été  foient  venues,  afin  que  le  fo- 
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leil  fupplée  à ce  que  ne  peuvent  faire  les 
eaux. 

La  chofe  que  Ton  a le  moins  confidéré 
dans  les  boues  , &L  qui  le  mérite  peut-être 
le  plus , c’eft  une  forte  de  travail  fpontané  , 
une  efpèce  d’etïervefcence  ou  fermentation 
infenfible  qui  s’opère  entre*  les  minéraux 
qui  les  compofent , mis  en  mouvement  par 
la  chaleur,  L’elprit  odorant  qui  s’en  élève 
fans  cefTe , les  bouillonnemens  inftantanés 
qui  s’y  opèrent  & les  bulles  que  l’on  voit 
fouvent  fe  former  à la  fuperficie  des  boues 
aüroient  pu  mettre  fur  la  voie  ; le  raifonne- 
ment  d’ailleurs  y auroit  conduit.  Les  boues 
font  imprégnées  non  - feulement  des  miné- 
raux que  les  eaux  tiennent  en  diirolution  , 
mais  aufîi  de  ceux  qu’elles  charrient  fans 
être  didous  (j).  Outre  cela  il  fe  fait  dans  les 


(i)  A Bourbonne  & dans  une  infinité  d’autres  en- 
droits où  coulent  des  fources  minérales,  on  obferve 
qu’il  exifte  dans  les  marcs  du  fer  attirable  par  l’aimant 
& un  peu  de  phlogiflique  étrangers  aux  Eaux.  A Mont- 
morency , dans  une  des  fouices  de  Dax  dite  la  .Cou- 
loubrej'^dans  plufieurs  fources  des  environs  d’Alais  & 
autres , les  Eaux  dépofent  du  foufre  en  fubflance.  A 
Saint-Amant  les  Bouts  font  bitumineufes  & les  Eaux 
ne  le  font  pas  j elles  contiennent  du  foufre  , & les  Eaux 
" du  phlogiflique  feulement.  Dans  beaucoup  de  fources 
on  trouve  des  terres  ifolées  & autres  matières  non  dif-, 
foutes  qui  vont  toutes  faite  dépôt. 

Qij 
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boues  de  nouveaux  compofés  qu’on  cher- 
cheroit  inutileiuent  par  l’analyfe  dans  les 
fources  ( [).  Or  fi  dans  un  marais  chaud  une 
ou  plufieurs  fontaines  minérales  dépofent 
du  fer  ou  du  loiifre  en  fubftance  , de  l’al- 
kali , des  terres  délayées  de  différentes  ef- 
pèces  , des  fels  dans  un  point  de  faturation 
pluî  ou  moins  parfait,  du  phlogiffique , du 
gas  ou  autres  matières  analogues,  il  efl cer- 
tain que  du  pouvoir  de  ces  différentes  ma- 
tières les  unes  fur  les  autres  , fécondé  par 
une  chaleur  continuelle  & par  de  nouveaux 
agents  fans  ceffe  renouvellés  & entretenus, 
il  doit  fe  former  continuellement  dans  le 
lieu  oii  ellcsfe  raffemblent , des  décompofi- 
tions&recompofitionsd’oîi  procède  le  mou- 
vement d’effervefcence  en  quefiion  ; &l  c’efl 
de  ce  travail  fpontané  entre  les  partiescom- 
pofantcs  des  boues  que  naît  cet  efprit  fubtil 
des  minéraux  , ce  gas  aéfif  qui  varie  fuivant 
les  principes  volatils  ou  qu’il  volatile  ; c’efl 
cet  agent  qui  conjointement  avec  la  chaleur 
donne  aux  minéraux  toute  l’affion  & l’effi- 
cacité que  l’obférvation  a conllamment 
prouvé  que  l’on  retiroit  de  l’iifage  bien 

(O  A Aix  la  Chapelle  on  recueille  des  criftaux  de 
fonfre  c|iii  fe  forment  aux  voûtes.  A Bains,  dans  les 
Vofè;e'. , on  obfèrvc  du  Tel  beau  , bianc  & bien  ciifial- 
lifé  qui  1)  exiûc  pas  dans  les  fources.  Le  foie  Je  foiifie 
eU  comiiuui  dans  les  Boues  & raie  dans  les  Eaux,  &cc. 
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entendu  des  boues.  On  voit  en  quoi  les 
boues  différent  des  bains  , & combien  ce 
remède  doit  être  puiflant. 

Nous  n’avons  pas  intention  de  porter 
plus  loin  nos  réfledions.  il  nous  fuffifoic 
de  faire  fentir  combien  cette  matière  inté- 
refTe  &mériteroit  qu’on  l’approfondît  davan- 
tage. Nous  nous  en  tiendrons  pour  exem- 
ple à l’examen  des  boues  de  Saint-Amant  ; 
elles  font  voifines  de  nous  , elles  (ont  les 
plus  en  ufage  & les  plus  edimées. 

Les  boues  de  Saint-Amant  tont  compo- 
fées  d’  une  efpèce  de  tourbe,  mélangée 
d’une  terre  noire  & fpongieiife.  Elles  ont 
en  plufieurs  endroits,  depuis  quatre  pieds  , 
plus  ou  moins  , Julqa’à  dix  de  profondeiu'. 
Elles  repofent  fur  un  lit  de  terre  giaffe  mé- 
langée de  (able.  L’eau  qui  en  fort  en  détache 
qu'elcÿües  parties  fàblbniieufes  qu’elle  amené 
en  bouillonnant  à la  furface  du  bourbier. 
Ce  lit  de  terre  elt  iemblable,  quant  à fa 
couleur,  à celui  qu’on  rencontre  en  foulU 
lant  dans  les  houillières  ; mais  on  y remar- 
que plus  de  parties  graffes  brillantes. 

. Il  s’exhale  du  bourbier  une  odeur  lulphu- 
reule  marécageufe  allez  forte  à laquelle 
cependant  on  s’accoutume  fort  ailement. 
Une  portion  de  ces  boues  jettées  dans  le 
feu  donne  une  odeur  plus  dilgracieule  que 
les  tourbes  du  p_ays. 
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Les  bouillons  bourbeux  ammenent  à la 
fiirface  une  matière  graffe  & ondiieufe  : 
fî  on  la  fait  fécher  6c  brûler , elle  répand 
une  odeur  fulphureufe  & bitumineufe  ap- 
prochante de  celle  qu’on  éprouve  lorlqu’on 
enduit  les  bateaux  de  goudron.  Cette  re- 
marque confirme  , félon  M.  Goffe , Auteur 
de  ces  Obfervations , ce  que  les  Médecins 
ont  avancé  fur  l’exiflance  du  foufre  fixe  & 
volatil  contenu  dans  ces  boues  : ce  prin- 
cipe fulphureux  y domine  effeélivement 
plus  que  dans  les  eaux.  La  terre  grade 
bolaire , continue  M.  GofTe,  arrête  appa- 
remment dans  les  filières  les  particules  lul- 
phureufes  que  l’eau  charie  en  coulant  de 
toute  part  ; ce  qui  tend  à fixer  une  certaine 
quantité  de  foufre  naturel  dont  la  partie 
volatile  s’envole  inced'amment  & fe  dif- 
fipe.  L’huile  grade  &c  bitumineufe , les 
terres  alkalines  que  l’eau  ammene  à la  fu- 
perficie  des  boues  ne  contribuent  pas  moins 
que  le  foufre  à les  rendre  falutaires. 

Suivant  les  réfultats  des  expériences  qui 
©nt  été  faites  pour  découvrir  la  nature  des 
matières  compofantes  des  boues  de  Saint- 
Amant , il  réfulte,  félon  M.  Goffe,  qu€ 
le  foufre  eff  très-palpable  , l’odeur  qui  s’en 
exhale  frappe  plus  fortement  l’odorat  que 
celui  des  eaux  ; l’huile  graffe  & bitumineufe 
s’y  touche  aux  doits  ; on  y trouve  un  fel 
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analogue  à celui  des  eaux  , & fans  compter 
les  terres  alkalines  & les  principes  ferrugi- 
neux. 

Ces  boues  forment  donc  une  efpèce  de 
favon  fulphureux  & bitumineux  très-falu- 
taire  en  médecine. 

Feu  M.  Morand,  dans  un  Mémoire  fur 
les  Eaux  de  Saint- Amant , a oblervé  que  le 
fol  oii  fourdent  les  eaux  , forme  ordinaire- 
ment trois  lits  de  matières  différentes.  Le 
premier  & le  plus  fuperficiel  eft  une  terre 
noire , le  fécond  une  efpèce  de  marne  , 
le  troifième  un  fable  très  fin  qui  eft  fort 
mouvant  dans  le  voifmage. 

La  matière  noire  du  premier  lit  fe  lève 
quelquefois  par  feuillets,  & il  s’efl:  trouvé 
de  ces  feuillets  doux,  pefans  & chargés  de 
parties  métalliques;  l’orfqu’on  en  jette  fur 
les  charbons  ardents , elle  s’enflamme  & 
répand  une  odeur  de  foufre. 

Les  boues  font  une  efpèce  de  bouillie 
claire  humeftée  par  une  eau  qui  paroît  jau- 
nâtre : c’efi  l’eau  des  fources  qui  retenue 
dans  une  aufîi  grande  maffe  (qu’on  peut 
regarder  comme  une  forte  de  filtre  ) fe 
trouve  délayer  feulement  les  matières  bien 
au-delà  de  ce  qu’elles  pourroient  en  diffou- 
dre , d’oii  fa  couleur. 

Les  boues,  ajoute  M.  Morand,  ne  tirent 
Jcurs  qualités  médicinales  que  du  charbon 

Qiv 
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de  terre  ; & en  effet  toute  la  Flandre  eft 
pleine  de  ce  charbon,  fur-tout  aux  envi- 
rons de  Valenciennes  , Saint-Amant,  &c., 
par  tout  la  terre  efl  ouverte  pour  en  tirer 
la  houille.  Ce  charbon  eft  une  efpèce  de 
bitume  fec  furchargé  de  beaucoup  de  par- 
ties fulphureiifes;  fi  l’on  compare  fes  effets 
avec  les  propriétés  des  bitumes,  on  voit 
que  ce  que  rapportent  les  plus  anciens  Na- 
luraliftes  des  vertus  des  bitumes  , s’accor- 
de parfaitement  avec  celles  des  boues  de 
Saint-Amant  : c’efl  conféquernment  le  fou- 
fre  le  bitume  fournis  par  le  charbon  de 
teiie^  qui  paroiffent  etre  ici  les  principes 
dominans. 

M,  Morand  avoit  tiré  de  fon  ralfonne- 
me^nt  une  conféquence  toute  naturelle;  c’efl' 
qu’avec  du  charbon  de  terre  pilé  & hu- 
tnecfé  , on  peut  former  des  boues  artifi- 
cielles capables  de  remplacer  celles  de  Saint- 
Amant  : mais  fon  raifonnement  étoit  - il 
bien  fondé  ? 

Les  boues  de  Saint. Amant  ne  font,  fui- 
vant  M.  Monnet,  qu’un  terreau  gras,  fin, 
abreuvé  continuellement  par  les  eaux  des 
foLirces.  Ellts  exhalent  une  odeur  de  fou- 
fre  , mais  qui  efl  recouverte  par  une  odeur 
comme  bitumineufe. 

Il  nous  paroît  d’après  ce  qui  vient  d’être 
expofé  fur  la  compofition  des  boues  dô 
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Saint  Amant,  que  ce  n’eft  autre  chofe  que 
de  la  tourbe  (i)  mêlée  de  terreau  & de 
glaife,  abreuvée  par  les  eaux  des  fources 
qui  charient  l’une  du  fer,  les  autres  du 
phlogiftique.  Le  bitume  que  l’on  y ob- 
lerve  vient  probablement  du  charbon  de 
terre  ou  de  la  tourbe:  & la  fermentation 
y développe  un  efprit  fiilphureux  volatil, 
compofé  par  le‘phlogiftlque  & le  gas. 

Pour  imiter  la  nature  & faire  des  boues 
artificielles  capables  de  remplacer  celles  de 
Saint  Amant,  il  fuffit  de  faire  dans  un  ré- 
servoir quelconque,  un  amas  de  tourbe, 
& de  la  délayer  afiez  en  y failant  couler 
l’eau  des  fources  artificielles  de  la  nature 
de  celles  de  Saint -Amant:  où  bien  l’on 
pourroit  faire  une  forte  de  pâte  , en 
forme  de  limon  ou  bourbier,  avec  de  la 
tourbe  , de  la  houille  6c  de  la  glaife  en 
poudre  , du  terreau  fin  6c  choifis  , du 
fer  6c  du  (oufre  dans  des  proportions 
telles  que  l’odeur  en  foit  à-peu  orès  fup- 
portable  , 6c  l’excipient  d’une  confifiance 
médiocre.  On  arroferolt  le  tout  avec  de 


. (1 J Tout  le  luonde  fait  cjiie  la  tourbe  elt  une  ma- 

tière poreufe  , coiniminémenc  légère  , d’uw  brun  noi- 
râ're,  plus  ou  moins  gralle  , bitumincufe  & inflamma- 
ble. Elle  répand  en  biiiianc  une  odeur  plus  ou  moios 
déragié4bie , &c. 
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l’eau  affez  chaude  pour  lui  donner  la  cha- 
leur qui  lui  convient  (i). 

Je  propolerois  des  boues  à différens  de- 
grés de  force  : les  unes  feroient  plus  émol- 
- lientes  que  réfolurives  ; d’autres  émollien- 
tes , réfolutlves  Sc  fondantes  ; nous  en  au- 
rions enfin  d’une  troifième  forte  qui  fe- 
roient fpiritueufes,  fondantes,  fortifian- 
tes , 6c  les  plus  acllves  de  toutes. 

Pour  compoler  6c  fe  procurer  des  boues 
de  la  première  efpèce , (des  boues  émollien- 
tes 6c  légèrement  réfolutives)  il  fuffiroit 
de  délayer  tout  firnplement  de  la  tourbe 


(t)  Toutes  les  Eaux  de  Bagnières  de  Luchoii  vont 
(ê  rendre  dans  un  tuyau  commun  & fouterrein  aprèî 
avôir  fervi  aux  bains.  Elles  fe  rendent  à une  efpèce  de 
bourbier  c..rnpofé  d’un  fédiment  qui  a dans  fon  fond 
une  couche  t'pailTc  de  trois  à qxiatre  pouces  d’une  boue 
noire  , douce  , fine  , onèltieufe  qui  n’eft  vraifemblable- 
nient  , au  rapport  de  M.  Campardon  , qu’une  terre  bi- 
tumineufe.  Sur  cette  vafe  noire  on  diftingue  une  autre 
couche  fort  légère  qui  , en  cci tains  endroits,  eft  rouf- 
feàtre  fk  en  d’autres  verdâtre.  Enfin  une  troifième 
couche  beaucoup  plus  abondante  que  la  fécondé  forme 
tin  enduit  blanc  Si  favonneux  qui  r'effemble  un  peu  à 
la  pâte  liquide  dont  on  fabrique  le  papier.  A Cauteretz 
& à Barèges  il  y a des  Boues  qui  relfemblenc  à celles 
de  Ludion  ; mais  comme  nous  n’avons  pas  fur  ces 
Boues,  ni  fur  beaucoup  d’autres  que  nous  aurions  de- 
firé  foumettic  à 1 examen,  les  renfèigncmens  néceflai- 
res  pour  en  traiter , nous  en  fonaaac*  difpeoie  de  droit* 
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avec  une  eau  favonneufe  chaude  , ou  bien 
de  la  terre  glaife  en  poudre  & du  terreau 
fin  Sc  choifis  avec  une  eau  Ailphureule.  Ces 
boues  feroient  fingulierement  utiles  pour 
difpofer  à des  boues  plus  avives,  quand  il 
y a trop  de  tenfion  , trop  de  roideur,  mais 
fur-tout  dans  la  dirpofition  à la  douleur  ou 
à l’inflammation , (oit  A la  fuite  d’une  dou- 
che inconfidérément  prife  , ou  dans  toutes 
autres  circonflances. 

Pour  former  des  boues  plus  avives  , Sc 
ajouter  à leurs  qualités  douces  &c  émol- 
lientes les  propriétés  fondantes  & réfoUi- 
tives,  on  ajouteroit  à la  tourbe  & l’ar- 
gille  , le  charbon  de  terre  réduit  en  poudre 
£ne  , le  foutre  , le  fer  &:  l’huile  de  pétrole. 

On  fe  ferviroit  du  même  excipient  pour 
les  boues  de  la  troifième  cfpèce,  mais  outre 
le  fer  ôc  le  foufre  , le  charbon  de  terre  & 
même  le  bitume  que  l’on  y mêleroit , on  les 
arroferoit  avec  une  eau  alkaline,  une  eau 
chargée  de  foie  de  foufre  , une  eau  gafeufe  , 
une  eau  faline  & une  eau  martiale  vitrioli- 
que.  On  veilleroit  à ce  que  l’effervefcence 
fut  modérée,  à peine  fenflble  & foutenue  ; 
un  peu  d’intelligence,  d’habitude  6i  de  pra- 
tique feront  plus  que  tous  les  confeils. 

11  ne  fuffit  pas  d’indiquer  différents  moyens 
de  compofer  des  boues  artificielles  ; il  faut 
pouvoir  leur  donner  de  entretenir  une  cha- 

Qvj 
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leur  égalé  & confiante.  On  auroit  des  baf- 
fins  ou  réfervoirs  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  profondeur  & de  grandeur  arbitraire, 
on  les  piaceroit  d’une  manière  fixe  & fo- 
lide  dans  d’autres  bafiins  plus  amples  qui 
fcroient  toujours  plains  d’eau  chaiiüts  , à 
la  manière  des  bains-manes.  Je  nommirois 
le  baffin  où  feroient  ks  boucs  U bain  ^ &c 
ceiUi  ou  feroit  i’eau,  le  réfcrvoir  ^ afin  de 
les  diflinguer.  On  p.nle  bien  que  le  réfer- 
voir  plein  d’eau  touiourb  chaude  entre- 
tiendra la  chaleur  du  bain  j & par  écono  - 
mie on  ne  conduiroit  ûans  le  réf.rvoir  (où 
l’on  pourroit  placer  plufieurs  bains  j que 
les  eaux' qui  auroient  déjà  fervi  à d’autres 
iifages.  On  pourroit  aifément  arranger  les 
chofes  de  façon  que  l’eau  du  réfervoirne 
feroit  pasapperçue.  Ün  formeroit  les  bains 
de  boues  avec  de  fimples  dcmi-ionneaux  j 
mais  lindufifie  trouvera  tmile  moyens  de 
ïe  plier  au  ttms  6c  aux  circonflances  On 
pourrojt  au  lieu  de  r,.dervcir  placer  des 
tuyaux  en  7’gue  7agues  à travers  les  boues 
dans  leiquek  l’eau  chaude  ciiculeroit  len- 
tement, & entretiendroit  leur  chaleur  : on 
la  melure  cette  chaleur  aux  degrés  d’adi- 
yifé  que  l’on  veut  donner  aux  boues  , c'efl- 
à-dire  depuis  Je  numéro  28  jufqû’au  34  du 
therincmètre  de  Réaumur, 

‘ ^ ^ 
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FAIT 

A LA  FACULTÉ 

DE  MÉDECINE. 

Messieurs, 

Vous  nous  avez  chargés  de  l’examefi 
d’un  Traité  général  fur  les  Eaux  minérales', 
confidérées  relativemeni  aux  d fférens  prin- 
cipes qui  entrent  dans  leur  compofition  , 
à la  manière  dont  le  Médecin  peut  les 
imiter  dans  les  dÜTcrentes  cii confiances  oli 
la  laifon  ou  l’éloignement  ne  permettent 
pas  de  s’en  procurer. 

Cet  énoncé  leul , Messieuks,  doit 
vous  faire  fentir  de  quelle  utilisé  un  Ou- 
vrage femblable  doit  être  pour  la  lociété 
en  général , pour  la  Médecine  en  parti- 
culier. Il  eft  telle.-,  circonllanc  es  prifes  de 
la  faifon  , ou  de  l’éloignement,  même  dans 
la  Ca  iiale  , cii  le  Médecin  faute  de  pou- 
voir fe  procurer  des  Eaux  naturelles  fraî^ 
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ches  & nouvellement  prifes  à la  fourcc^ 
eft  forcé  d’en  employer  d’anciennes  fou- 
vent  épuifées  , & perd  ainfi  un  tems  pré- 
cieux pour  la  guériion  , lequel  fans  ce  per- 
fide fecoLirs  auroit  été , à l’aide  d’autres 
remèdes  , plus  utilement  employé. 

Un  plus  grand  inconvénient  encore  , 
Messieurs,  c’eft  celui  qui  réfulte  du 
prix  que  l’éloignement  & les  frais  du  tranf- 
port  rendent  déjà  confidérable  & que  l’ef- 
pèce  d’adminiftration  a rendu  excefiif.  De- 
là vient  que  l’ufage  en  efl:  interdit  fouvent 
à l’homme  d’une  fortune  bornée  , & tou- 
jours à coup  sûr  à l’indigent. 

C’eft  furtout  ce  dernier  motif,  fi  loua- 
ble & fi  (acré  pour  tous  ceux  qui  font  atta- 
chés au  bien  public , qui  nous  paroîf  avoir 
engagé  , encouragé  foutenu  l’Auteur 
dans  le  t avail  pénible  ôc  difpendieux 
qu’ont  exigé  les  recherches  & les  expé- 
riences néceftaires  à fon  deftein. 

L’Auieur  a diviié  les  Eaux  minérales  na- 
turelles en  dix  claffes , qui  font  autant  de 
ferions  dans  fon  Ouvrage,  & il  a ajouté 
à la  fin  un  fupplément  néceflaire  fur  les 
boues. 

Quant  aux  Eaux  gafeufes,  qui  font  un 
article  confidérable  dans  fon  Ouvrage,  M, 
Duchanoy  a ralTemblé  ce  qui  a été  fait  de 
plus  connu  fur  cet  objet  ; & après  en  avoir 
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formé  un  corps  de  dqftrine  , il  propofe  im 
moyen  de  compoler  des  Eaux  gafeufes  en 
abondance  , avec  facilité  & à peu  de  frais. 

Il  fait  voir  que  ce  gas  joue  dans  les  Eaux 
minérales  un  plus  grand  rôle  qu’on  ne  l’a- 
voit  cru  jufqu’à  préfent  ; enforte  qu*il  dé- 
montre qu’il  n’y  a pas  de  fubftance  faline 
martiale  & terreufe  avec  lelquelles  ce  prin- 
cipe ne  fe  combine  dans  les  Eaux. 

Nous  avons  trouvé  des  oblervations  in- 
téreflantes  dans  l’article  des  Eaux  vitrioli- 
ques  , relativement  à l’état  du  vitriol  dans 
les  Eaux , foit  lorfqu’il  y eft  feul , foit  lorf- 
qu’il  s’y  trouve  combiné  avec  dlfférens 
fels , comme  avec  le  fel  d’epfom  , la  terre 
abforbante  , la  magnéfie  , enfin  avec  l’al- 
kali  minéral. 

11  en  eft  de  même  des  divers  expériences 
à l’aide  defquelles  l’Auteur  eft  parvenu  à 
déterminer  les  fignes  auxquels  on  peut  re- 
connoître  les  difiérens  états  du  fer  dans  les 
Eaux. 

11  eft  inutile  de  s’étendre  plus  au  long 
fur  tout  ce  qu’il  y auroit  à dire  fur  l’objet 
de  cet  Ouvrage  fur  la  manière  dont  M. 
Duchanoy  a rempli  fon  but.  Nous  dirons 
feulement  qu’il  n’a  rien  négligé  de  tout  ce 
qui  peut  le  rendre  utile  &intére(rant  ; tou- 
jours fobre  dans  fes  c^njeâures  , s’il  fe  li- 
vre quelquefois  à des  fpéculations , à lai 
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théorie  , cependant  il  en  revient  toujours 
aux  faits  & à l’expérience  , qui  efl  le  feul 
guide  raifonnable  qu’on  puiffe  fuivre  fur 
cette  matière  difficile  , comme  fur  tous  les 
autres  objets  de  la  faine  Phyfique  U de  la 
Médecine.  L’on  peut  dire  en  général  que 
lorlquil  pôle  des  principes  , ce  n’elf  pas 
d après  des  opiivons , mais,  autant  qu’il  le 
peut,  fur  fes  propres  expériences  ôc  d’a- 
près les  travaux  bien  conllatés  des  Auteurs 
dilférens  qui  ont  lé  mieux  écrit  6c  penfé 
fur  cette  matière. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que  quoi- 
que cet  Ouvrage  n’ait  pas  encore  acquis 
toute  la  perfeaion  dont  il  eft  fufceptible , 
il  ne  peut  que  faire  beaucoup  d’honneur  à 
M.  Duchanoy  , que  la  Faculté  doit  encou- 
rager à l’amener  au  point  de  perfeaion  où 
nous  tentons  qu’il  peut  arriver. 

Pii'ii  fit  /y  Novembre  17^  p. 

‘ Bertrand,  Sallin,  d’A  r c e t. 

La  Faculté  de  Médecine  afTembîée  le  t ç Novembre 
Ï779  , ayant  entendu  le  Rapport  de  MM.  bcTtrand  ^ 
S-ill'tn  & Arect  qu  elle  avoir,  nommé  Coinmiiraiies 
pour  evaminer  l’Ouvn^e  de  M.  Duchanoy  , notre 
Confrère  , fur  les  baux  minérales  arciticiellos  , l’a  una- 
nimement approuvé  ; & ct{\  ainfi  que  j’ai  conclu. 
A Faris  J ce  meme  ].jiïr  1 5 Novembre  ^77p» 

. LEVACHER  DE  LA  FEüTRlE,  Doyen. 
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DES  matières. 

A.  ' 

.A-GTDE.  On  a découvert  (fous  le  nom  d air  fixe) 
un  nouvel  acide,  i S. . nous  le  nommons  acide 
gafeux , & nous  le  di/linguons  du  gas , p.  xl.* 
Voyez  les  mots  Gas  Sc  Fer. 

’ Acidulé.  Ceft  à tort  que  l’on  donne  ce  nom  a toutes 
les  Eaux  fraîches,  page  2.  . quoique  les  Anciens 
avoient  quelques  taifons  pour  les  appeller  ainfi,  p. 
135.,  nous  nommons  galeufcs  les  Eaux  acidulés , 
p.  2 & 3. 

Acidum  pingue , page  1 8. . principe  dont  Mayer  a fait 
la  bafe  d’une  Théorie , ibid. 

Air  élajlitjue  6..  les  difFérens  noms  qu’on  lui 

donne,  ibid..  depuis  longcems-on  avoit  reconno 
qu’il  exifle  de  l’air  par  furabondance  dans  les  Eaux  : 
erreur  à ce  fujet , p.  4.  . fentiment  de  Vend,  p Ç*  • 
les  Eaux  thermales  contiennent  peu  d’air  atmorpné- 
rique,  p.  ip}..  de  l’air  des  Eaux  non  gafeufes,  p. 

2. . manière  d améliorer  l’air,  p.  155* 

Air  fixe.  Voyez  Gas. 

Alkali.  L’alkali  eft  un  fcl  (ingulicr  d bafe  tcrreulè, 
& c’eft  par  la  nature  de  cette  balè  que  1 alkali  végé- 
tal diffère  de  l’alkali  minéral  , fuivant  les  obferva- 
tioasde  M.  Fontaua,  p.  320. . différence  entre  les 
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alkaüs , p.  j’p.  . ce  qui  établit  la  différence  eutre 
l’alkali  ordinaire  & l’alkaÜ  caaiiique,  p.  6 1. . lalkali 
caiiftique  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Eaux  ; pour- 
quoi ? ibïd, . 1 alkali  minerai  tel  que  le  donne  la 
ioude  eff  rare  dans  les  Faux,  p.  5p..  l'alkali 
végétal  le  rencontre  dans  quelques  Eaux;  difeuffion 
a cefuj'et,  p,  61  & fuiv. . qualités  de  l’alkali  com- 
munes à d’autres  piincipes  ; ce  qui  le  diHingue  , p. 
Î7  & fuiv. . expériences  relatives  a la  manière  d’être 
de  l’alkali  dans  les  Eaux,  p.  6z..  l’alkali  végétal 
ablorbe  une  plus  grande  quantité  de  l’acide  galéux 
que  l’alkaH  minéral,  p.  63,  ^4  , izp  & 13  j.  . 

1 alkali  exifte  dans  les  Eaux  prefque  toujours  fous 
la  forme  d’un  fel  neutre  gafeux,  p.  60  ; <51,65  & 

3 il*,  ces  alkalis  neutralilés,  inconnus  jufqu’à  cette 
nouvelle  théorie  des  modernes , ne  change  pas  la 
couleur  du  lîrop  de  violette,  ne  décompofe  pas  les 
icls  à bafes  terreufes  & à bafes  métalliques,  p.  63  , 

' & 286.  . prefque  toutes  les  Eaux  alkalines 

font  fpiritueufes,  p.  156..  l’alkali  ne  peut  exillcr 
^ dans  les  Eaux  Ipiritueufcs  autrement  que  lous  la 
forme  d’un  fel  neutre,  p.  irp.  . le  plus  ou  le  moins 
d acide  gafeux  fait  prefque  toujours  la  feule  diffé- 
rence  qui  dillingue  les  Eaux  alkalines  foiritueufes 
de  celles  qui  ne  le  font  pas , p.  87. . l’alkali  des  Eaux 
fait  en  general  avec  les  acides  une  effervefcence  plus 
marquée  que  celui  qui  ne  leurs  a pas  apoartenu , p. 
8z. . Voyez  les  mots  lYatrum  , Sd,  Eaux  alkal. 

Alun.  Ce  fel  efl  rare  dans  les  Eaux  , pase  ? 2 1. . P-r 
décompofe  l’alun  , p.  107.  . J’ai  fait  de  l’alun  eu 
uniffant  l’aode  vitriolique  avec  la  terre  précipitée" 
du  vitriol  martial,  p.  iii.  . Voyez  les  mots  Sel 
ec  Fen, 

"Analyse,  Nous  avons  donné  un  précis  d’analyfe  pour 
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cîiacunc  des  Eaux  cjuc  nous  avons  piifes  pour  exem- 
ples. Voyez  pour  ces  analyfes  les  noms  des  Eaux 
aux(]uelies  elles  appartiennent. 

'Appareil,  Les  ditïerens  appareils  inventés  pour  Te  pro- 
curer de  l'air  Hxe  & pour  former  des  Eaux  gafeufes  , 
p.  5 3 & fuiv. 

Argille.  Ce  que  c efr  , fes  qualités  & fes  propriétés , 
page  21 6.  . l’argille  efl:  foluble  dans  i’eau  à certaine 
dofe  feulement,  p.  126  , 230  & 231..  elle  eft  plus 
ou  moins  pure,  plus  ou  moins  foluble,  p.  228.  . 
elle  a de  l’aûion  fur  les  corps  gras,  p.  230..  elle  a 
■une  affinité  fingulière  avec  le  phlogiffique , p.  131 
& 274.  . elle  change  de  nom  fiiivant  les  mélanges 
qu’elle  fait,  p.  228.  . elle  eft  daiiS  le  fond  toujours 
la  même.,  un  favon  foffilc  qui , félon  nous  , minéra- 
IKè  les  Eau-x  que  nous  avons  rangées  dans  notre 
clafte  des  Eaux  favonneufes , p.  ir^..  nous  efti- 
mons  d'ailleurs  qu’elle  joue  un  grand  rôle  dans  beau- 
coup d’Eaux  minérales,  p.  331-.  dans  les  fulfureu- 
fes  furtout , p.  17  t & 272. . elle  retient  les  matiè- 
res volatiles  ou  fpiritvieuffis  en  leur  donnant  des  en- 
- traves  , p.  2M.  . elfe  émoufi'e  les  pointes  des  fcls, 
Ibid.  . c’eft  à l’argille  que  l’on  doit  quelquefois  le 
' gras  & l’onéf  ueux  des  Eaux  mères , ibid. . pouvoir 
. du  foie  de  foufre  fur  l’argille  , p.  272. . de  l’argillc 
phlogiftiquée  , p.  278. . rarglllc  fe  trouve  prefque 
partout , p.  22p..  le  fol  de  Barèges  eft  prefque  tout 
argille , p.  272.  . elle  eft  très-commune  dans  les 
Pyrénées  & les  Vôges , fi  fertiles  en  Eaux  minéra- 
les, p.  285»..  l’argille  mêlée,  en  confiftance  de 
bouillie  avec  le  vitriol  martial , donne  lieu  à une 
, efflorelcence  & à la  formation  de  deux  fels  ; le  pre- 
mier eft  de  l’alun,  le  fécond  du  vitriol,  p.  108.. 
la  terre  ferrugineufe  eft  pour  la  majeure  partie  de 


381  Table 

l’argille,  p.  1 13, . Voyez  les  Eaux  favonneufes  dé  ‘ 
les  fulfureufes. 

Auteurs.  Ceux  qui  fe  font  occupés  avant  moi  des  Eaux 
minérales  artificielles  , pages  x & 313..  Auteurs, 
anciens  qui  ont  fait  mention  de  Tair  des  Eaux , p. . 
4.,  Hoffman  & Sclare  pcnfoient  que  l’effervefcencc  : 
que  font  les  acides  dans  les  Eaux  fpititueufes  , prou- 
ve quelles  font  alkalines  ; Vend  a reditié  cette  er-* 
reur , p.  ç. . Tkéorie  de  Venel  relative  à fair  fixe  , , 
p.  ç & fuiv. . Noms  des  Auteurs  qui  ont  baptifé  l’air- 
fixe  & l’air  atmofphérique,  p.  5 & 6. . Des  Auteurs; 
qui  avant  Venel  & Black  s’étoient  occupés  de  l’air- 
fixe  , p,  8 & fuiv.  . Auteurs  qui  ont  part  à la  décou-- 
verte;  difcuflion  i ce  fujet. . liiJ. . Nous  rcftituons. 
à Hoffman,  M.  Schaw  & M.  Rouelle  ce  qui  leur- 
eft  du  , p.  ^ & fuiv.  . Les  Ang'ois  ont  beaucoup» 
travaillé  fut  ce  fujet  de  recherches  , enfuite  les  Al-- 
lemands  , les  François  & prefque  tous  les  PhyficiensJ 
de  l’Europe , ihid.  . M.  Prieftley  a plus  que  per-* 
fonne  part  à ce  travail , p.  14. . M.  Brourring,  fansï 
connoître  le  travail  de  Venel , a prouvé  par  l’ana— 
lyfc,  & M.  Bevt'Iy  par  la  fînthèfe,  que  l’air  fixe  ell‘ 
le  principe  des  Eaux  acidulés,  p.  14  & 15..  Ma<^-- 
bride  , Pringle  , de  Haller  & beaucoup  d’autres  Phy— 
fîciens  ont  étendu  fon  domaine , p.  i . M.  Lane  ai 
le  premier  fait  des  Eaux  martiales  gafeufes,  p.  iç... 
IW  Rouelle  a fait  avec  les  terres  martiales  ce  que  M.. 
Lane  avoit  fait  avec  le  fer  , & M.  Monnet  l’a  confir- 
me, p.  . M.  Cavendifch  a prouvé  que  le  gas  ai 
de  l’adion  fur  la  terre  calcaire  & la  magnéfie,  & M.. 
Rhuterfort  fur  les  chaux  métalliques.,  p.  16  & 17.,. 
AL  Piieniey  cependant  obferve  que  l’air  fixe  pur  ne; 
difldut  pas  le  fer,  qu’il  faut  qu'il  foit  uni  à l’eau,, 
p.  16,.  Mayer  a oppofe  fon  fyftème  aux  partifànss 
de  l’air  fixe,  p.  18..  Obfervaûous  de  MM.  Crans,, 


DES  MATIERES.  385 

Sme:li , Jacquin  & autres  fur  cette  matière  , ibid,  • 
Auteurs  qui  le  font  occupés  de  la  nature  de  l’air  fixe, 
18  & fuiv..  recherches  à ce  fujet,  ibid..  Théorie 
que  nous  adoptons  , 1 1 & fuiv. . Hofiman  & Gue- 
ringius  ont  obfervé  que  les  Eaux  acidulés  font  fou- 
vent  plus  légères  que  l’eau  diftillée,  15..  Venel , 
mais  avant  lui  Hoffman  , a dit  que  l’efprit  des  Eaux 
cft  le  même  pour  toutes,  30. . Cavendifch  a mefuré 
la  quantité  de  gas  que  l’eau  peut  abforber  , 33. . 
MM.  Magbride  , Prieflley  , Nooth  & d’autres  Au- 
teurs ont  imaginé  des  appareils  pour  l’air  fixe,  34 
& fuiv..  M.  Prieftley  a imaginé  une  méthode  expé- 
ditive , & M.  le  Duc  de  Chaulnes  une  plus  expédi- 
tive encore  pour  faire  des  Eaux  minérales  artificiel- 
les , 43  , 44. . Venel , mais  avant  lui  Hoffman , en 
avoit  indiqué  une;  48..  M.  Hume  dégage  le  gas 
dans  l’eftomac  même  3 fa  méthode,  51..  Auteurs 
des  Ouvrages  où  l’on  peut  puifer  des  connoilTances 
fur  le  gas,  parmis  lefquels  le  Journal  dePhyfiquc 
par  M.  l’Abbe  Rofiers , le  Recueil  de  M.  Lavoifier  , 
le  Diftionnaire  de  Chymie  , les  Ouvrages  de  MM. 
Prieftley  , Achard  & Bergman  tiennent  le  premier 
rang  , ^3. . Seiuimeus  d’Hoffman , de  M.  Monnet , 
M.  Bewly  , M.  le  Duc  de  Chaulnes  & le  nôtre , 
fur  l’alkali  végétal  & minéral  des  Eaux,  57  & 
fuiv..  Expériences  confirmatives,  6z  & fuiv.  . M. 
Bew'ly  & enfuite  M.  Monnet  ont  obfervé  que  l’al- 
kali  que  l’on  met  dans  une  Eau  acidulé  lui  ôte  fa 
faveur  , & qu’une  Eau  alkaline  abfnrbe  une  plus 
grande  quantité  de  gas  , 64. . L’alkali  végétal  exi^e 
plus  de  gas  pour  fa  neutralifation  que  l’alkali  mine- 
rai ; théorie  fondée  fur  des  expériences  , 14  & fuiv.. 
Les  Modernes  confidèrent  la  terre  comme  l’alkali , 
fous  trois  faces , 68. . M.  Manquer  a dans  fon  Dic- 
tionnaire un  article  ( Caujlicité  ) fur  cette  matière 
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qui  lui  fait  beaucoup  d’honneur,  68..  Idée  fur 
quelques  propriétés  des  volcans,  6p.  . M.  Black  a 
le  premier  découvert  & prouvé  que  la  chaux  eft  une 
terre  calcaire  fimpîe;  M.  Cavendifch  , que  l’air  fixe 
la  précipite  & la  redillout  ,71..  Explication  de  cette 
énigme  , ibid.  . C’eff  en  cherchant  l’explication  de 
ce  phénomène,  que  nous  nous  fommes  fait  la  théo- 
rie que  nous  adoptons,  71.  . M.  Achard  obfèrve 
que  dans  certaines  Eaux  gafeufes  la  teinture  de  tour- 
nefol  rougit,  tandis  que  le  firop  de  violette  verdit  j 
conféquence  qu’il  en  tire,  71..  Notre  Théorie  des 
Eaux  terreufes , 6p  Sc  fuiv.  . Oblèrvation  de  M. 
Monnet  fuiT’enfemble  des  terres,  75..  Jufqu’à  M, 
Monnet  les  Eaux  martiales  étoient  peu  & mal  con- 
nues, il  a ouvert  la  carrière , 85»..  avec  le  fecours 
de  la  nouvelle  Tliéorie  <S:  de  l’expérience,  nous 
croyons  avoir  perfeélionné  le  travail  de  cet  Auteur 
& éclairci  cette  matière,  plus  embrouillée  & plus 
difficile  qu’on  ne  l’avoit  penfé.  Voyez  tout  l’article 
des  Eaux  ferrugineufes , 8p  8i  fuiv.  . M.  Monnet  a 
fait  une  clafTe  à part  des  Eaux  où  le  fer  exifte  fans 
intermède  ; nous  adoptons  cette  manière  de  voir , 
mais  avec  refiriefion  , 91  & fuivanres.  . Obferva- 
tion  fitr  le  procédé  de  Lémery  pour  fon  éthiops , 
pi. . Al.  Monnet  évalue  la  quantité  de  fer  qu’une 
quantité  d’eau  donnée  peut  difToudre,  513. . Obfer- 
vations  des  Alodernes , de  Al.  Fontana  Sc  les  nôtres  , 
fur  la  difToIubilité  du  fer  fitus  intermède  , 554.  . Al. 
Monnet  a prouvé  que  les  Eaux  vitrioht^ues  font  fort 
rares  , 95-.  il  a cherché  le  premier  a trouver  pax 
quel  méchanifme  le  vitriol  & l’alkali  peuvent  fe 
trouver  enfemble  dans  une  meme  eau  , . Théo- 

rie de  l’Auteur , 97  & fuiv.  . Obf  rvations  fur  cette 
Théorie,  98.  . Expériences  relatives  à cet  objet, 
lOi  & fuiv.  . notre  concluflon  , 106.  • Obfcrvations 
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ée  M.  le  Veillard  fur  le  pouvoir  de  l’eau  de  la  Seine 
fur  la  teinture  des  Eaux  de  Païïy  par  la  noix  de  gal- 
les , loo.  . décompolition  de  l’alun  par  le  fer, 
107.  . Manière  de  faire  des  criftaux  d’alun  & 
■de  l’alun  martial , 108..  Obfervation  de  M.  d’Ar- 
<et  fur  le  déconipofition  du  fehith  , ro^.  . En  ver- 
fanc  de  l’acide  vitriolique  fur  une  f«rre  diflolution  de 
▼itriol , je  fais  un  fel  martial  parfait}  il  n’a  point 
donné  ptife  à la  noix  de  galles,  lop.  . cet  étatda 
fer  eft  celui  des  Eaux  dePalTy.  . J’a'  fait  de  l’alun 
en  verfan:  de  l’acide  furjla  terre  précipitée  , par  l’al- 
kali  , du  vitriol  martial , 1 1 1 . . Réflexion  fur  l’eau 
mère  vitriolique  , 113..  Tous  les  Auteurs  font  aa- 
j'ourd’hui  d’accord  que  le  fer  dans  les  Eaux  gafeu- 
fes  eft  fous  la  forme  d’un  Ici  neutre  métallique  ; 
nous  le  nommons  fel  martial  gafeux , 115:..  Théo- 
rie & Expériences  confirmatives  , 1 1 <5  & fuiv. . Ex- 
périences par  lefquelles  j’ai  fouftrait  le  vitriol  de  la 
décompofition  qu’il  doit  naturellement  fubir,  ni 
& fuiv. . Nous  avons  obfèrvé  une  différence  nota- 
ble entre  la  terre  martiale  précipitée  du  fel  gafeux 
& celle  précipitée  du,  vitriol , 1x7..  Hoffman  ne 
vouloir  pas  que  l’on  nommât  acidulés  les  Eaux  froi- 
des non  fpiritueufes,  134..  Nous  avons  fait  une 
claffe  d’Eaux  ferrugineufes , od  le  fer  eft  diffouc  par 
Tacide  gafeux  , fans  qu  elles  foient  fpiritueufes  , t 3 1 
& fuiv. . Expériences  qui  appuient  notre  Théorie, 
il 3 f & fuiv..  Obfervations  relatives  à l’aimant,  ) 3 7., 
Obfervations  de  Marteau  fur  les  Eaux  de  Forges, 
J 44. . de  le  Maire  fur  celles  de  Buffang,  145'  & 
1I47. . Obfervations  fur  la  quantité  de  vitriol  qui  fe 
trouve  dans  quelques  Eaux,  181  & 184.  . Senti- 
mens  d’Hoffman  , de  M.  le  Roy  , de  Pline  , de  M. 
dWonnet , de  M.  Lottinger  fur  les  Thermales  fîm- 
plcs , 187  & fuiv.  Syftêrae  de  Schenchzer  fur  la 
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nature  Je  l’eau  , ip  i. . de  Vallerius , fur  fa  pefan-J 
teur  rerpe(flive  , ipo. . Obfervations  & Expériences 
très  intéreiïances  de  M.  Foiuana  fur  les  airs  de  l’eau, 
ipi  & fuiv.  . Obfervations  fur  ce:  objet,  iP4. . Ob- 
fervations de  plufieurs  Auteurs  fur  les  avantages  de 
la  chaleur  des  Eaux,  iio. . CavendKch  a obfervé 
que  la  chaleur  eft  un  obftaclc  au  mélange  &à  laco- 
hélîon  du  gas  avec  l’eau,  iii..  Ve  lel , d’après 
Hoftinan , dit  que  l’clprit  des  Eaux  chaudes  eft  le 
même  que  celui  des  Eaux  froides  , iii. . Sentimens 
de  MM.  le  Roy  , Venel , Monnet  fur  les  Eaux  ful- 
fureufes , 158  & fuiv..  Obfervations  de  M.  Mac- 
quer  , 158  & 260..  M.  Monnet  pcnfe  que  c’eft  le 
phlogiftique  qui  donne  l’odeur  aux  Eaux  fuitureu- 
fes , & qu’il  eft  le  principe  minéralifant  de  ces  Eaux  , 
258..  obfervations  à ce  fujer , ibid. . M.  le  Roy 
penfe  toujours  que  c’eft  l’hépar  qui  raineralife  les 
Eaux  de  cette  clafle,  260.  . notre  fentimcnt , 262 
& fuiv. . Obfervations  de  MM.  Roux  & Veiüard  (ur 
le  foufre  des  Eaux  de  Montmorency  , 2^4..  Dé- 
veloppement du  fyftême  de  Venel,  266  & fuiv. , 
obfervations  fur  cette  Théorie,  267..  Obferva— , 
tions  de  M.  Bertholet  fur  la  compolîtion  de  l’acide 
fuifureux  volatil,  268. . idée  fur  la  compolîtion  de 
cet  acide , ibid,  . Sentiment  de  Rouelle  fur  la  com- 
polîtion des  Eaux  fulfureufes  , 26p.  . il  confond  les 
ipiritucufes  avec  les  non  fpiritueulês , 270.  Obfer- 
vations de  Meyer  fur  l’clprit  qui  s’échappe  pendant 
le  précipité  des  hépars,  270..  M.  Monnet  obferve 
qu’il  ne  faut  pas  toujours  s’cn  rapporter  à un  peu  d’o- 
deur qu’ont  quelques  Eaux,  272..  Réflexion  de 
M.  Bomart , 274.  . Obfervations  fur  l’influence  des 
hépars,  276.  . Réflexions  de  le  Roy  fur  les  Eaux 
bitumineulès , 314..  Sentimens  de  quelques  Au- 
teurs fuc  les  Eaux  falines,  3.1 7»  • &.fuly. . deM. 
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Fonrana  iur  ia  nature  des  terres  comme  bafe  des 
alk.ibs,  310.  .'de  M.  Monnet  fur  l’alun  , 311.  . cri- 
tivjue,  3ii  . Decouvcr.e  de  M.  Coftel  d’un  fel 
marin  a bafe  terieule  non  déliqutfcent , 314.  . Ob- 
fervations  fur  les  boues  & marcs,  360  & fuiv.  de 
M.  Goflê  , 3^6. . de  M.  Monnet,  366.  . de  feu  M, 
Morand  , 367.  . Nous  avons  obmis  dans  cette  Ta- 
ble nombre  d’Auteurs  dont  il  e(l  fait  mention  dans 
cet  Ouvrage.  On  trouvera , par  exemple , à chaque 
endroit  où  nous  donnons  des  analyfes  pour  exem- 
ples , les  noms  des  Auteurs  qui  nous  les  ont  fournies. 

B.  : 

Bitume.  Ce  que  c’eft,  page  301..  différence  entre  le 
bitume  & le  pétrole  , les  réfines  & les  baumes , 
ibid.  . Pays  qui  donnent  du  pétrole  , 301.  . il  ne 
peut  exifter  dans  les  Eaux  fans  l’odeur  qui  lui  eft 
propre,  124..  il  ne  Ce  dilTout  point  dans  l’eau, 
mais  il  lui  donne  de  l’odeur  par  les  lavages,  302., 
les  Anciens  croyoient  les  Eaux  birumineules  bien 
plus  communes  qu’elles  ne  font , & peut-être  tombe- 
t-on  aujourd’hui  dans  l’excès  oppolé,  303. . befoiu 
de  nouvelles  recherches  à ce  fujec , 307..  la  qualité 
favonneufe  de  beaucoup  de  fources  eft  ce  qui  en  im- 
pofoit , 30^.  . notre  avis  fur  le  prétendu  bitume  des 
Eaux  de  Barèges , 283.  . les  Eaux  de  la  mer  ne 
font  point  bitumineufes,  308..  erreur  relative  au 
favon  bitumineux,  303..  des  favons  bitumineux  , 
305;.  . combien  peu  il  entre  de  bitume  dans  la  com- 
pofition  des  Eaux  bitumineufes  , 310..  quand  le  bi- 
tume & le  foie  de  foufre  exiftent  enfemble  dans  une 
Eau  minérale,  c’eft  l’odeur  du  bitume  qui  domine, 
312..  les  matières  qui  diminuent  davantage  le  goût 
fade  Sc  Todeui  défagréable  du  bitume  , 3 1 1 & 3 1 4. . 

Rij 
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Boues.  Ce  que  c eft,  3 60. . en  quoi  elles  difFèrent  Je# 
bains  ordinaires  , ibid. . difFcrencc  énrre  les  boues  & 
les  marcs , ibid. . les  boues  contiennent  fouvent  des 
matières  qui  n’cxiftoient  pas  dans  les  Eaux  , 3 6 1 & 

363..  quatre  cliofes  à confîdérer  dans  les  boues, 
361  & fuiv.  . des  boues  de  S.  Amant,  36^..  des 
boues  de  Bagnières  de  Luchon  , de  Bàrèges  & de 
Cauteretz,  370.,  des  boues  artificielles , ^6p  & fuiv, 

c. 

Çauflîcum.  Voyez  acidum  pingue. 

Chaleur.  La  matière  ignée  eft  le  principe  mînéralifant 
des  Eaux  thermales  , comme  le  gas  Teft  des  Eaux 
Ipiritueufes  , page  187..  une  eau  chaude  ne  diffère 
de  l’eau  fraîche,  que  parce  que  la  matière  du  feu  eft 
neutralifce  dans  celle-ci  & qu  elle  furabonde  dans 
cclle-la,  135*  • toutes  les  Eaux  font  indifféremment 

• chaudes  ou, froides  , xiv. . c’eft  de  la  chaleur  que  dé- 
pendent les  principales  vertus  des  Eaux  thermales, 
les  compofées  comme  les  fimples  , loi. . variation 
dans  les  degrés  de  chaleur  des  Eaux  de  fources 
15)4..  de  la  caufe  de  la  chaleur  des  Eaux,  70..  Ta- 
bleau des  degrés  de  chaleur  des  fources  les  plus  fré- 
quentées de  la  France,  203  & fuiv. . comparaifon 
de  ces  degrés  de  chaleur  ayec  la  réputation  donc 
elles  jouilîent;  conféquences  que  l’on  en  tire,  zop 
Sc  fuiv.  . de  la  chaleur  des  boues , fon  importance 

361..  Voyez  les  Eaux  thermales  & le  mot  Volcan» 

Chaux.  Voyez  les  motsC^w , Terre  & Sel. 

D. 


■Defcriptîon  des  appareils  qui  fervent  à la  confbaiol 
des  Eaux  gafeufes.  Voyez  Appareil. 


î>  E s 


Matières;  389 

E. 

Eau.  Définition , page  xi. . différence  entre  les  Ean* 
fimples  & les  Eaux  compofées  , ibid. . pefanteur  de 
l’eau  commune  comparée  à celle  de  l’eau  difiillée  , à 
celle  de  pluie,  dé  rivière,  &c.  ipo..  les  belles  ex- 
périences de  M Fontana  , fur  l’air  de  l’eau,  ipi. . 
la  difiillation  eft  un  moyen  de  rappeller  l’eau  à fou 
état  de  pureté  , Ti»  f. . l’eau  eft  ou  chaude  ou  froide, 
diftinftion  la  plus  elTencielle  de  toutes,  zor.  Voyez 
Eaux  •nïnéralcs. 

Eau  mère  , p.  i t z & i f 

Euux  nvriéraUs.  Divifion  , page  xij. , les  fraîches  , de- 
puis la  p.  I ' juftpi’à  la  p.  1863  les  chaudes,  depuis 
la  p.  r 8 7 , jufqu’à  la  p.  360. 

Eaux  minérales  artificielles  (i). 

•—  Alkalines  artificielles  (z).  Manière  de  les  rempla- 
cer toutes , p.  88,.  deux  exemples  d’Eaux  alkalines 
fimples,  l’une  f()iiitueure  , l’autre  non  fpiritueufê, 
^3. . autre  exemple  , 64.  . autre  , i z 6..  autre,  1 zp. . 
autre,  130..  autre,  iji..  imitation  des  Eaux  de 
Scltz,  78  & 79. . de  S.  Myon  , 80. . de  Bard  , 8z. . 
de  Langeac , 83. 

— Bitumineufes  artificielles,  305) , 3 Tz  , 3 13  & fuiv. 


(I)  11  eft  avantageux  de  coinpoler  les  Eaux  en  g-'and  , m.  ‘ 
Les  Eaux  que  l'on  coHipol'e  avec  l’eau  de  la  Seine  font  en 
générai  ptéfétablex  à celles cjue  Fdn  prépaie  avec  Teau  dutillée 

izS. 

Les  Eaux  artificielles  remportent  fur  les  Eaux  naturelles , 
.154- 

(i)  Quand  on  compofe  une  Eau  alkaline  gafeufe,  il  faut 
toujours  mettre  l’aikali  dans  l’eau  avant  que  de  lui  donuer  le 
gas  , 80. 

R iij  ' 
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. — Fernigineufes  artificielles.  Quelques  efpèces  pouf-* 
roieiK  fuppléer  à toutes,  174.  — E*ux  fer.  fiinpies, 
^3  & pp.  — Eaux  marr.  vitriol.  105..  autre,  106.  . 
autre,  107..  autre,  108..  autre,  110..  autre, 
ïii.  — Eaux  ferrugineo-gafeules , 116..  autre, 
autre,  izi.  — Eaux  vitriolico -gafeufes, 
Ï2I.  . autre,  114..  autre,  ibid.  . autre  ii6.  . 
autre,  \zp..  autre,  130..  autre,  131.  — Eaux 
ïuartiales  à air  fixe  & non  fpiritueufes , 1 3 f . . autre  , 

' '135?.  — Eaux  vitrioliques  à air  fixe  & non  fpiti- 
tueufes,  i4f.  — Imitations  des  Eaux  de  Bufîang , 
J47.  . de  Spa,  1 5 î.  . de  Scarboroug , 155  & 156., 
de  Pyrmont , 65  & 154.  — Imitations  des  Eaux  de 
Forges,  165.  . d’Aumale  , 171. . de  Coudé,  173. . 
dePalIy,  1 84  & i 85. . de  Provins  , 1 80. 

' — Gafeufes  artificielles.  De  la  recompofition  de  toutes 
les  Eaux  minérales  gafeufes,  p.  31  & fuiv.  . delà 
maniéré  de  faire  revivre  l’elprit  des  Eaux  quand  elles 
l’ont  perdu,  ^z. 

>—  Salines  artificielles,  31J,  31^,  3Ç5>«*  Imitations 
des  Eaux  de  Soedlitz  , 340.  . de  Seyschut  , ibid.  . 
d’Epfor.i , ibid. . de  Balaruc  , 3 53. . de  Boutbonne, 
3 5 6. . de  la  Motlie  ,358. 

•—  Savonneufes  artificielles,  , 230  & 2,31.  Imita- 
tion des  Eaux  de  Plombières,  237  & fuiv. 

— Spiritueufes  artificielles,  114. . Imitations  des  Eaux 
du  Mont-d’Or  , 2 17. . de  Vichy  , z zo. . de  Chatcl- 
guyon  , zz I. 

— Sulphureufcs  artificielles,  275,  276  & 278.. 
. . . martiales  fulphureiifes  attif.  2^17. 

.—  Thermales  fimples artificielles,  i5>4&  zor, 
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'Eaux  minérales  naiurelUs.  Voy.  le  mot  Enumération» 

»— Alkalines,  p.  î’..  Théorie  de  ces  Eaux  , 57  & 
fuiv.  . Les  expériences  que  nous  rapportons  pour 
étayer  cette  Théorie , font  autant  d’imitations  par- 
faites de‘ Eiux  minérales  alkalines  de  fource  , » 

à quels  lignes  on  reconnoît  les  Eaux  alkalines,  58.. 
le->  Eaux  qui  tppar  ietinent  à cette  clalTe,  77.  Voy, 
les  mots  Alkuli , Sel  , Gas  , Te\re, 

— Biraminenfes  , p.  301. . des  foiiices  qui  donnent,  le 
pétrole  en  grande  quantité  , 303..  Hilcallion  furies 
Eaux  bitumineufes , 305.  . elles  font  plus  rares  que 
les  Anciens  &'  peut-être  plus  communes  que  les 
JVloilernes  ne  le  penfent , ihid. . doute  à cet  égard  , 

506. . ce  qui  entretenoi:  dans  l’erreur , îbid. . vœu  , 

307..  des  lignes  qui  caraéléiilent  une  Eau  bitumi- 
neufe,  308.  Voyez  les  mots  Bitumes  & Eaux  miné- 
rales artifi:,  bit. 

— Ferrugineufes  , p.  8p.  . elles  font  très-communes, 
ibid. . généralités  fur  ces  Eaux  , po. . différentes 
clalTes  d’Eaux  ferrugineufes,  8p.  — des  Eaux  mar- 
tiales non  falines,  pi..  le  fer  peut  fe  dilToudre  dans 
l’eau  fans  intermède  , ibid.  . Théorie  , ibid.  — Eaux 
martiales  vitrioliques , P5.  . elles  font  aulTi  rares 
qu’on  les  croyoit  communes,  ibid.  . leur  Théorie , 
Pf  & fuiv.  — Eaux  martiales  gafeufes,  T14. . 
Tfiéorie  de  ces  Eaux  , 1 1 4 & fuiv.  — Eaux  gafeo- 
martialesnon  fpiritueufes  ; 131. . leur  Théorie, 

& fuiv.  . en  quoi  conlîfte  la  différence  entre  les 
Eaux  martiales  fpiritueufes  & celles  qui  ne  le  font 
pas,  133  & 138..  réflexion  importante  à cc  fujet , 

134..  Expériences  qui  prouvent  en  faveur  de  la 
Théorie  que  nous  adoptons,  135  & fuiv.  144  & 
145;.  . Eaux  qui  appartiennent  à la  clalTe  des  Eaux 
martiales  Ipiritueufes , 146 , 1 5 8 & fuiv. . Eaux  qui 
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appartiennent  à la  clafTc  des  Eaux  martiales  non  fp?- 
ritneufes  , 163  & fuiv.  Voyez  les  mots /Vr  , Gas t 
Alkali. 

^ — Gafeufes  ou  fpirltueufes,  généralités,  p..  i & fuiv.  . 
les  diiîerens  noms  qu’on  leur  a donnés , z. . les 
qualités  qui  les  diftinguenr , 3. . il  y a des  Eaux  ga- 
leufes  chaudes,  il  y en  a de  froides,  ibid.  , le  prin- 
cipe qui  les  minéralife , ibid.  . Ja  facilité  avec  la- 
quelle elles  peinent  ce  principe,  ibid.  . la  Théorie 
de  ces  Eaux  d’après  les  Auteurs , 4 & fuiv. . U 
Théorie  que  nous  adoptons,  zi..  explications  des 
phénomènes  propres  à ces  Eaux  d’après  cette  Théo- 
rie , Z 5 & fuiv. . il  y a des  Eaux  gafeufes  lîmples, 
x8. . le  gas  qui  minéralife  ces  Eaux  vient  fouvenc 
de  loin  & ne  s e/l  point  formé  dans  l’eau  , z6. . en 
quoi  con/i/le  la  différence  qui  exifte  entre  les  Eaux 
gafeules  qui  font  fpirltueufes  & celles  qui  ne  le  font 
pas,  87..  des  Eaux  gafeufes  en  particulier,  5^.. 
énumération  des  Eaux  qui  appartiennent  à cette 
cane,  3,  5 s,  77,  146  & luiv.  Voyez  les  mots 
Gas  J Alkali  , Fer  ^ E/priu 

• Salines,  p.  315.  . Théorie  de  ces  Eaux,  ibid. . en 
quoj  confifte  la  différence  entre  les  Eaux  Salines  na- 
turelles & les  artificielles,  316..  les  Eaux  qui  char- 
rient les  lehs  neutres  font  celles  que  nous  avonsj-an- 
gees  dans  cette  claffe  , ibid. . différence  entre  IW  fa- 
lines  (impies  & les  compofées,  ibid.  . Eaux  qui  ap- 
partiennent i cette  claffe,  543  & feiy.  Voyez  le 
mot  Sel.  ' 

Savonneufes  p.  ZZ3.  . ce  qui  leur  a donné  le  nom 
qu  elles  portent , ibid.  on  ne  s’eft  point  affez  occupé 
de  déterminer  à quoi  tient  cette  propriété  , /‘^h/.  . 
di/cuflion  a ce  fujet  , ibid. , le  principe  des  Eaux  fa- 
vonneufes,  zzj..  obfervations  qui  nous  détermi- 
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nent , 115  8c  fuiv.  . des  Eaux  qui  appartiennenc  à 
cette  clafle  , 2 3 4 & fuiv.  V oyez  les  mots  Argille  , 
Bitume  y Alkali , Sel. 

— Spiritueufes  ou  Gafeufes  thermales,  zii. . le  prin- 
cipe qui  minéralife  les  Eaux  fpiritueufcs  chaudes  ell 
le  même  que  celui  des  Eaux  froides  , & la  Théorie 
la  même,  30  & 212.  . Il  nous  les  avons  rangées 
dans  une  clalTe  i part , c’étoit  pour  mettre  plus  d’or- 
dre dans  notre  travail. . . . Ces  Eaux  ne  font  pas 
rares  qu’on  pourroit  le  penferj  212..  différence  ea« 
tre  les  Eaux  où  l’acide  gafeux  eft  totalement  neu- 
tralifé  & celles  où  il  furabonde  , 213..  à quels  fi- 
gues on  le  diftingue  , ibid.,  les  Eaux  chaudes  con- 
fervent  plus  difficilement  leur  elprit  que  les  Faux 
fraîches,  214..  exemples  d’Eaux  qui  appartieunenc 
à cette  clalTe,  215  & fuiv.  Voyez  les  mots  Gas  j 
Alkali  y Fer. 

^ Sulphureufes , p.  zçf.  . d’où  dépend  leur  nom  3 cri- 
reur  à ce  fujet,  ibid..  manièie  do  les  reconnoître, 
ibid. . Théorie  de  ces  Eaux  , 2 5 5 & fuiv.  il  eft  plus 
rare  qu’on  ne  le  penlè,  de  rencontrer  du  foufre  dans 
les  Eaux  ,2^7..  on  s’eù  laiffé  tromper  par  les  appa- 
rences 3 expériences  qui  le  prouvent,  258..  fenti- 
ment  de  Venel , 255  & fuiv. . Théorie  de  M.  Mon- 
net , 256  & fuiv. . celle  de  M.  le  Roy  , 260  & fuiv. , 
difeuffions  relatives  à ces  divers  fentimens,  262  & 
fuiv. . ces  avis  fe  concilient  , ibid. . conclufion  , 
264 , 277  & fuiv. . Il  y a des  Eiaux  dites  fulfureufes, 
qui  font' minéralifées , les  unes  par  le  phlogiftique  , 
les  autres  par  les  hépars,  8c  d’autres  par  l’efprit  ful- 
fureux,  266. •.  à quels  figues  on  diflingue  une  Eau 
minéralilée  par  un  foie  de  foufie,  265..  il  eft  diffi- 
cile d^obtenir  du  foufre  précipité  des  Eaux  par  les 
acides,  265,  , les  dépôts  inflammables  ne  font 
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fies  preuves  qu’il  exiftc  du  Toufre  , i66.,  diftin^llori 
entre  les  Eaux  fulfureufes  qui  loue  fpiritueufès  Sc 
celles  qui  ne  le  font  pas,  Ibid.  . on  ne  confond  pas 
une  matière  volatile  avec  un  piincipe  fpiricueux  , 
267.  . à quels  lignes  on  les  diftinguc  , ibid..  ce 
que  c’eft  que  l’elpiit  des  Eaux,  267  & fuiv. . ce 
que  c’efc  que  l’efprit  fu'piiuieuv  , 268.  . divers  fen- 
timens  à ce  fujet , ibid. . d’où  dépend  la  qualité  fa- 
vonneulè  des  Eaux  fultureufes  , 27T.  . l'odeur  ful- 
fureufe  des  Eaux  n’eft  pas  un  motif  fuftîfant  pour 
croire  qu’elles  foient  lulfureufes,  273  .2f8&2ip.. 
on  doit  peu  conter  lur  les  Eaux  fulfureufes  trans- 
portées , 274..  à quoi  l’on  doit  la  propriété  qu’ont 
plufieurs  de  lupporter  plus  aifément  le  tranlport  , 
ibid.  . des  Eaux  qui  appanienneHc  à cetee  clafTe , 
275)  & fuiv. . Voyez  les  mots  Soufre  , Arftile  ^ 
Gas, 

Sulfureufes  martiales  , p.  2^7..  leur  Théorie, 
ibid..  des  Eaux  qui  appartiennent  à cette  claflê, 
ibid.  Voyez  les  mots  Soufre  & Fer. 

• — Terrenfes , p.  68. . ce  que  nous  entendons  par  là  , 
ibid. . Théorie  de  ces  Eaux  , 68  & fuiv. . différences 
entre  les  lerres  fimples  & les  terres  compofées , ib. . 
les  terres  dans  ks  Eaux  font  prefque  toujours  fous  la 
forme  d’un  fel  neutre  gafeux  , ibid. . manière  de  re- 
connoître  les  Pèaux  terreufes,  73. . des  Eaux  qui  ap- 
partiennent à cette  clafTe,  77.,  Voyez  les  mots 
Terre,  Alkali , Sel , Argille. 

re- Thermales  fimples,  187..  elles  n’ont  de  principe 
minéralifànt  que  la  matière  ignée  , ibid. . on  confî- 
dère  fi  , ablfraélion  faite  de  la  chaleur  & de  Ces  de-, 
grés,  les  Eaux  thermales  fimples  fe  refTemblent  tou- 
tes, i5!o.  .elles  ont  peu  ou  point  d’air  atmofphéri- 
que,  i5'3. . beaucoup  de  fourccs  qui  jouiffeut  d’unç 
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grande  réputation,  ne  different  que  par  la  chaleur 
des  fources  ordinaires  du  pays,  18p..  ce  qui  a en- 
tretenu les  Médecins  des  Eaux  dans  l’erreur  j ïhid. . 
variations  dans  la  chaleur  des  Eaux  de  mêmes  four- 
ces, ip4.  . énumération  des  fources  qui  appartien- 
nent à cette  claffe  d’Eaux  , 188  , 155  & fuiv.  Voyez 
les  mors  Chaleur , Eaux. 

Effervefcence  , p.  338.  Voyez  les  Eaux  gafeufes. 

Enumération  des  Eaux  minérales  de  Iburces  dont  il  a 
été  parlé  avec  quelques  détails,  leurs  analyfes,  leurs 
imitations  , rangées  félon  l’ordre  alphabétique.  — ^ 
Ax  , page  147  & ip7. — Aix  en  Provence,  ^47. — 
Aix  la-Chapellc,  — Aumale,  166. — Bagnères, 
ipy.  — Bagnières  deLuchon,  287.  Bagnols,  ipp. 
— Bains  dans  les  Vôges,  245.  Bains  près  Harles, 
200.  — Balaruc,  35.  — Baid , 80.  — Barèges , 
i7P.  — Bonnes  , 2pi.  — Bouillon,  25:2.  — Bout- 
bonne  , y J 4.  — Bourbon  Lancy  , ip7. — Buffang, 
146.  — Cauteretz  , zpo.  — Chaceldon,  83.  — . 
Chatelguyon  , 220.  — Condé , 172.  — Dax  ipj, 
& ip7.  — la  Dominique  de  Vais  , i jp.  — Epfom, 
343.  — Ferrière,  200.  — Forges,  163.  — Holz- 
bad  , 199. — Langeac,  82.  — Luxeuil , 245.—. 
Médague,84.  — Merlange,  24p. — Monc-Briflbn, 
84.  — Monc-d’Or,  2T5.  — la  Motte,  357.  — . 
Neris,  250.  — Palfy  , 182. — Peyret,  zyt. — . 
Plombières,  2^4. — Pomaret,  248.  — Pougues, 
156.  — Pouillon,  249.  — Premeaux , 250.  — • 
Provins,  175.  — Pyrinont  , 152!  — Sail  , 8y. 

Saint- Amant , 2p2.  — Saint  Galmier , 8 5. — • 
Saint- Myon  , 7p.  — Sainte-Reine,  251.  — Scar- 
boroug,  155.  — Selcz,77. — Seydschut,  343.  — 
Sœdlicz,  343.  — Spa  , 147.  — Sultzmak,  85, 
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Taraclion  , zoo.  — Vais  , Sj.  — Vichy,  ziF.. 
— Youzet , Z J I. 

E.fp'it  des  Eaux  , z67.  Voyez  l’article  entier  des 
• Eaux  gaiiiufes. . . Elprit  occulte , 3 z 6 & fuiv. 


F. 

Fer  f ell  compofé  d’une  terre  plus  de  moitié  argilieu/è, 
& de  phl^iftique,  p.  1 1 i..  l’acide  gafeux,  & noa 
le  gas , ddfout  le  fer  , 114..  le  gas  pur  décompofe  le 
fer  en  s’einparanc  de  fou  phlogiftique  , 2 i & fuiv.  . 
le  fer  c/t  il  loluble  dans  l’eau  lans  iurtrmède  ? 5 i & 
99>'  réflexion  a ce  fujet , 35.  . nouveau  difloivanc 
du  fer,  ! T4  , 13  i..  nous  appelions  fcl  martial  ga- 
leux le  fer  dilfout  par  1 acide  galeux,  ibid.  . ce  fel  3 
plus  d odeur  que  cous  les  autres  lèls  martiaux , 1 1 7.. 
le  fer , comme  les  terres  & l’alkali  , exifte  le  plus 
louvent  dans  les  Eaux  fous  la  fotme  du  lel  ncuti'e , 
que  nous  nommons  gafeux,  735». . le  vitriol  fe  dé- 
compcfe  avec  une  facilité  étonnante,  96..  le  fel 
martial  maiin  (ou  lel  martial  déliquclcent ) fe  fou- 
tient  beaucoup  mieux  dans  l’eau  que  le  vitriol  ; ex- 
ception à cette  règle,  130..  le  vitriol  uni  avec 
les  fels  neutres  , acquiert  quelques  propriétés  nou- 
■v^Ciles  97  & luiv.  . Il  Ion  verle  de  l’acide  dans 
l’eau  011  l’on  vient  de  mettre  du  vitriol , ce  fel  mar- 
tial perd  cette  lacilite  reconnue  à la  décompolîtion 
& fon  mordant  5 ce  fel  martial  plus  parfait  cft  ana- 
logue a celui  de  PalTy  , il  eft  précieux  pour  la  rc- 
compolîtion  des  Eaux  , 105? , ni  & 1 85. . c’eft  de 
l’excès  dans  fa  bafe  que  le  vitriol  tient  & fon  mor- 
dant &•  la  facilité  à la  décompoftion  , \b\d, . li  l’on 
met  le  vitriol  martial  dans  une  eau  gafeufe,  il  ne 
fe  decompofe  pas  & change  Ibn  mordant  en  un  goiîï 
moelleux  & odoiauc  xeniarquable , ïîit  t expéùeur 
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CCS  à ce  (ii)GC , IZ3  & Tuiv. . l’acide  gafeux  rend  com* 
pacible  l’aikali  & !e  vitriol  dans  une  même  eau  , 
ibid.  . un  mé  ange  de  vitriol  & d’argille.  Voyez  le 
mot  Arpile.  . un  mélange  de  limaille  de  ter  & 
d’alun  , ce  qui  arrive  , les  deux  fels  qui  en  réfu  tent, 
107.  . de  l’acide  vitriolique  verfé  fur  la  terre  préci- 
pitée du  vitriol , forme  de  l’alun.  V«yez  le  moS 
Alun.  Voyez  les  mots  Gas  , ALkali. 


G. 


Ce  que  c’cft,  les  différens  noms  qu’on  lui  a d'on* 
nés  depuis  Paracelfe  jufqu’à  nous,  p.  5.  .'différence 
entre  l’air  fixe  & l’air  élaftique  , ïbid. . difcutTions  re- 
latives à la  découverte  du  gas  comme  principe  des 
Eaux  , 9 & fuiv. . Théorie  nouvelle  des  Chymrftes, 
ibid..  on  attaque  cette  Théorie,  18..  réflexions  à 
ce  fuiet,  ibid.  . de  la  nature  du  gas,  18  & fuiv. , 
nous  diflinguons  le  gas  de  l’acide  gafeux  ; Théorie 
qui  nous  eft  particulière,  fur  quoi  elie  eft  fondéej 
2 1 & fuiv. . le  gas  décompofe  le  fer  , & il  en  ré- 
fulte  un  air  inflammable  ; l’acide  gafeux  le  difTout  5c 
en  fait  un  fel  maniai,  ibid. . le  gas  ne  diifout  point 
la  terre  calcaire  , l’acide  gafeux  en  fait  un  tel  rreutre, 
ibid..  le  gas  précipite  la  chaux  en  tene  calcaire., 
l’acide  gafeax  en  foit  un  fel  neutre , où  il  fc  décom-, 
pofe  , 24  & 72. . de  quoi  eft  formé  l’acide  gâteux  , 
22.  . le  gas  dans  les  Eaux  fe  neuttalilê-t-il  en  tou: 
ou  en  partie  ? ce  qui  eft  neutralifé  eft  acide,  2Ç.. 
le  gas  des  Eaux  eft  fouvent  uni  à des  matières  vola- 
tiles ou  qu’il  volatilité , 29. . le  gas  uni  au  phlogifti- 
que  eft  inflammable,  21..  l’acide  gafeux  uni  aa 
* phlogiftique  eft  il  inflammable  ? ibid.  . manières 
d’obtenir  le  gas  pur  , 30.  . remarque  relative  au 
pouvoir  de  l’acide  galeux  fut  la  teiu(ure  délicate  ^ 
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tournefol&  le  firop  de  violette  , 73. . le  gas  eft  Tef- 
prit  des  Eaux  fulfuieufes,  z68. . il  s’unicpliis  diffici- 
lement & fe  conferve  avec  plus  de  peine  dans  l’eau 
chaude  que  dans  l’eau  fraîche,  iii..  il  eft  plus 
fouvent  mafqué  dans  les  Eaux  thermales  que  dans 
les  froides  , z68. . du  mélange  du  gas  dans  les  Eaux 
bitumineufes  , 3 10. . le  gas  a la  propriété  bien  pré- 
cieufe  de  favorilèr  l’enfemble  du  vitriol , de  l’alkali 
& des  fels  à bafe  cerreufe  dans  une  même  eau  , zp  y 
I IJ  & fuiv. . l’air  a une  telle  affinité  avec  le  gas  , 
qu’on  doit  apporter  le  plus  grand  foin  à ôter  toute 
communication  entre  ces  deux  êtres  , 8.  . les  Eaux 
fpiritiieufes  , quelles  qu’elles  foient  , dépendent  tou- 
tes du  même  principe  , feulement  il  n’eft  pas  tou- 
jours également  pur,  zp  & fuiv.  Voyez  les  mots 
Alkali  J Fer,  Sel,  Eaux gafeufes, 

I. 

Imitations,  Voyez  Eaux  min.  artific, 

M. 

Magnifie.  Voyez  les  mots  Terre  & Sel, 

Marcs.  Voyez  Boues. 

Matière  ignée.  Voyez  C/taleur. 

Minéraux.  Voyez  les  mots  Fer , Soufre , Sels  , Eaux 
minérales  , &c,  &c. 

N. 

'X^atrum  , ce  que  c’eft,  p.  i^o. . différence  entre  ce  fel  & 
l’alkali  des  Eaux,  310,.  Voyez  les  mots  Sel  (Sc 
Alkali. 

'i^oix  de  galles.  Une  fuite  d’Expériences , page  pp, 
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èonféquciice  à en  déduire  , ibid.  . il  y a un  érat  où 
le  vitriol  màrtial  ne  donne  pas  prife  à la  noix  de 
galles,  109. 

P. 


Pétrole  y 301.  Voyez  Bitume. 

Plopjîique.  Voyez  Soufre. 

S. 

Savon,  Voyez  les  mots  Argille  8c  Eaux  favonneufes» 

iSc/ziM.  Voyez  le  mot  Argille. 

Sels.  Les  fels  font  les  corps  de  la  nature  les  plus  folu- 
bles  dans  l’eau,  p.  315..  obfervations  relatives  à 
l’alun  , 3 17. . le  (el  marin  des  Eaux  eft  prefque  tou- 
jours uni  à une  petite  quantité  de  feldéliquefcent,  318 
& 314..  le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  fe  trouve  dans 
quelques  Eaux  , ibid. . on  ne  confond  plus  le  fel  de 
glauber  avec  le  fel  d’cpfom , 3 18.  . le  fel  de  nitre 
ne  fe  trouve  qu’accidentellement  dans  les  Eaux , 
3 ip..  le  fel  d’cpfom  eft  après  le  marin  , le  fel  natif 
le  plus  commun , ibid, . le  lèl  d’cpfom  eft  lujet  à 
quelques  variétés  , ibid. . du  fel  marin  déliquefccnt , 

313. . pourquoi  il  a été  fi  longtems  inconnu,  ibid.. 
trois  fortes  de  fel  marin  à bafe  terreufc  , 324. . c’eft 
le  fel  déliquefccnt  qui  donne  ce  goût  d’amertume  & 
d’âcreté  à l’eau  de  la  mer,  324..  ce  fel  fe  trouve 
dans  prefque  toutes  les  Eaux  falines,  ibid..  on  re- 
garde la  félénite  comme  nuifible  dans  les  Eaux 

325. . on  en  trouve  fouvent  plus  par  l’analyfe  qu’il 
n’y  en  a réellement,  & pourquoi , ibid. . de  l’efprir 
caché  des  Eaux  , 326. . manière  de  fe  procurer  cet 
efpiit,  ibid..  les  terres  font  plus  communes  8c  le 
foutiennent  mieux  dans  les  Eaux  falines  que  dans  les 
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autres,  318..  de  la  qualité  favonneulê  des  Eaux 
falines  , 3 jo. . obCervatioiis  fur  l’eiifèmble  des  Tels  ; 
expéiicnces  à ce  fujct , 331  & fuiv. . du  niclange 
de  l’alkali  cauftique  , i avec  la  cbaux  , SJ!.. 

avec  la  terre  calcaire  , 331..  3 avec  la  ma- 
gnéfie  calcinée , ibid.  , 4^^.  avec  la  magnéfie  non 
calcinée,  333.  . j*.  avec  l’a rgille  , rbid. . conclu- 
fion  relative  à ces  Expériences , 334..  du  mélange 
de  l’alkali  non  cauflique  avec  les  mêmeo  terres , 
3 3 4 & fuiv.  . conclufion  ,335..  du  mélange  de  la 
chaux  avec  les  mêmes  matières  , 3 3 6 & fuiv.  . con- 
clufion, 337*  • <lu  mélange  du  fel  marin  avec  la 
magnéfie , 333?..  mélange  du  lel  déliqiiefcent  avec  ' 
la  magnéfie  , 340..  mélange  des  deux  fels  marins, 
ib'id. , mélange  du  fel  d’eplbm  & des  deux  fels  ma- 
rins, 3 4 T.,  mélange  des  deux  fels  marins  avec  la 
magnéfie  , ibid..  mélange  du  fel  marin  , de  l’alkali 
caiiftique  & de  la  magnéfie  , ibid..  conclufion  gé- 
nérale, 3 4^  & fuiv.  . quelques  fels  neutres  fe  com- 
binent avec  le  vitriol  de  mars,  & acquierrent  des 
propriétés  nouvelles;  Expériences  à ce  fuj'et , 57  & 
fuiv.  Voyez  les  mois  Alkali  , Fer^  Terre  , Gas. 

'Soufre.  Il  n’ell:  foluble  dans  l’eau  que  par  intermèdes  , 
zjy..  il  exifte  bien  plus  rarement  qu’on  ne  penfe 
fous  la  forme  H’hépar  dans  les  Eaux,  zjé  & fuiv. . 
c’eft  le  phlogifiique  qui  leur  donne  le  goût  & l’odeur 
qui  en  a fi  longtems  impolé  ; développement  de 
cette  alTertion  , 2,58  & fuiv.  . la  petite  odeur  qu’ont 
quelques  Eaux  , quand  il  a du  fer  ( comme  à Bour- 
bonne  par  exemples)  peut  venir  de  fa  décompofi- 
fîtion  parle  gas.  Voyez  le  mot  Fer.,  les  matières 
avec  lefquelles  on  fait  les  foies  de  foufre  , lyz  & 
Z7Î.  . différentes  fortes  d’hépars  , 276..  tous  ne 
font  pas  inflammables  ; Expériences  relatives  à cet 
objet,  276,,  i hepar  terreux  eft  d’uue  douceur  re« 
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iTlarquable,  xx4. . foie  de  foufre  argilleux  , 276.  « 
différences  effentielles , quant  aux  vertus , entre  Thé- 
par  alkalin  & l’hépar  terreux,  275. . les  Eaux  ful- 
fureufes  font  comppfées  tantôt  par  le  phlogiftique 
feul  GU  unis  à Targille  , ou  au  gas  , ou  à 1 acide 
gafeux , tantôt  par  Thépar  alkalin  , ou  1 hepar 
terreux,  231,  2^2  , 272,  &2  68..  1 hepai  a de 
raftion  fur  f argille  , 272.  . rapport  entre  le  fel 
martial  gafeux  & l’acide  fulfureux  volatil , 1 3 4*  * 
l’efprit  fulfureux  eftil  inflammable  ? 270.  . dans  la 
précipitation  de  l’hépar  par  les  acides , il  fe  foi'iiic 
de  l’clprit  fulfureux  volatil  qui  emporte  avec  lui  une 
portion  de  foufre  en  magifter , 270..  difficulté  de 
précipiter  le  foufre  des  Eaux  par  les  acides  , 265.» 
Voyez  les  mots  Argille  & Eaux  fulfureufes. 

Sources,  Voy.  Eaux  mïn.  nat.  &le  mot  Enumératïoîu 

T. 

Terres.  La  terre  , quoiqu’infoluble , fe  trouve  dan» 
prefque  toutes  les  Eaux  minérales,  6 8.  . les  terres 
font  originairement  (impies  , 6 8 Sc  74. . rapport  en- 
tre la  terre  calcaire  & l’alkali , . nous  les  confi* 

dérons  fous  trois  afpefts  , 67  & 74. . Théorie  , , 

les  teries  qui  ont  appartenu  aux  Eaux  font  en  gé- 
néral une  effervefcence  plus  marquée,  73  ^ i49*- 
double  raifon  de  la  précipitation  des  terres  dans  les 
anaiyfes  des  Eaux  , 74. . à quels  (ignés  on  recon- 
noît  les  Eaux  terreufes , 74  ^ . les  terres  fe 

dilfolvent  dans  les  Eaux  frlines  ,75  & 328. . il  fc- 
roit  uti'e  que  la  Médecine  connut  mieux  tous  les 
fels  à bafe  terreufe  & leurs  propriétés,  76..  diffé- 
rence entre  la  teire  précipitée  du  (el  martial  gafeux 
Si  la  terre  précipitée  du  vitriol  , 127. . la  feule  inf- 
peélion  de  cette  terre  tait  juger  fi  l’on  a affaire  à une 
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eau  vitriolicjue  ou  non  , tb:d. . la  cerrc  martiale  eft 
en  grande  partie  de  l’argille  ; Expérience  tjui  le 
prouve,  III  & fuiv.  . l’acide  galeux  a du  pouvoir 
•fur  les  terres  martiales,  comme  fur  le  1er  , 121, 
Voyez  les  mots  Sels^  ArgilU  , AlkaLi. 

fhermojnètre.  Voyez  Chaleur, 

V. 


VitrtoL  Voyez  Fer. 

Volcans.  En  quoi  ils  concourent  d TentiPtien  de  la 
chaleur  des  Eaux  j leur  pouvoir  fur  les  terres  & ce 
qui  en  arrive  , p.  70, 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 


APPROBATION. 

J’a  I lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde-des- 
Sceaux  , un  Ou  « rage  intitulé  : EJfaif  fur  l’Art  d’imi^ 
ter  les  Eaux  minérales  , par  lA^Duchanoy , notre 
Confrère.  Le  principal  objet  de  l’Auteur  efl  de  rendre 
l’ufage  de  ces  lécours  lalutaires  moins  difpendieux  , & 
fpécialement  de  les  proportionner  aux  facultés  des 
pauvres  ; les  procédés  qu’il  a imaginés  & qu’il  propole 
pour  compofer  les  Eaux  minérales  à l’imitation  de  la 
Nature  , font  aulli  ingénieux  que  faciles  à exécuter. 
Cet  Ouvrage  eft  rempli  d’ailleurs  d’une  érudition  éclai- 
rée , &:  enrichi  de  vues  neuves  & précieufes,  A Paris, 
le  1 8 Février  i 77^. 

MISSA,  C.  R. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
DE  France  et  de  Navarre,  A nos  amés 
& féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  - Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  bien  amé 
le  Sieur  Duchanoy  Nous  a fiiit  expofer  qu’il 
defireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ou- 
vrage de  fa  compolition  ayant  pour  titre  , Ejfai  fur 
l’Art  d'imiter  les  Eaux  Minérales  , 6'C.  s’il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à ce  né- 
celTaires.  Aces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant , nous  lui  avons  permis  & permet-" 


zons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  foiffi 
que  bon  lui  fèmblera  , & Je  le  vendre , faire  vendre 
panout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il  jouilTc  de 
I effet  du  préfent  Privilège , pour  lui  & fes  hoirs  à 
perpétuité , pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne  ; 
& n cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  feire  une  cef- 
Con  , 1 Aéle  qui  I4  contiendra  fera  enregiftrc  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris , à peine  de  nullité  tant 
du  Privilège  que  de  la  ceflion  ; & alors  par  le  fait 
leul  de  la  cellion  enregiftiée  , la  durée  du  préfent  Pri- 
vilège fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Expofent , 
ou  a celle  de  dix  années  à compter  de  ce  jour , fi 
1 txpofant  décède  avant  l’expiration  defdites  dix  années. 
Le  tout  conformément  aux  articles  IV  & V de  l’Arrêt 
du  Confeil  du  jo  Août  1/77,  portant  Réglement  fur 
la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  dcfenfe 
a tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  perfonnts , de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient  , d’èn  in- 
troduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre  obeiiiance  5 comme  aulfi  d’imprimer  on  taire  nn- 

rrr vendre,  débiter  ni  contrefaire 
leldits  Ouvraires.  fniic  ni...!,-., . ..  h- 


première  fois  , de 


fois  , de  pareille  amenda  Rr 


Réglemens  de  la  Librairie  , à peine  de  déchéance  dit 
préi'enc  Privilège  : qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le 
Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à rirapreflion  dudic 
Ouvrage , lera  remis  dans  le  même  état  où  l’Appro- 
bation y aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher 
ic  féal  Chevalier  Gardedes-Sceaux  de  France  le  Sieur 
Hue  de  Mjromenilj  qu’il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , uu 
dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  de  Maupeou,  & un 
dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Mi  ro  menu,. 
Le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  j du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  & fes  hoirs  pleinement  & paifiblement , 
fans  foulfiir  qu’il  leur  foit  feit  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  lera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  & 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme 
à l’oiiginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier 
ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles  , tous  Aéles  requis  & néceffaires , fans  de- 
mander autre  permilTion , & nonobftant  clameur  de 
Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  à ce  contraires.’ 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  trentième 
jour  de  Juin  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
dix-neuf , & de  notre  Règne  le  fixième.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil, 

LE  BEGUE. 

Regijlré  fur  le  Reglflre  XXI , de  la  Chambre  Royale 
6»  Syndicale  des  Libraires  ^ Imprimeurs  de  Paris ^ 
'iV®.  1601  , folio  n8  3 conformément  aux  difpofiticns 
§nonçies  dqns  U préfent  Privilège , & à la  charge 


remettre  à ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  pref-t 
crits  par  l'Article  LF  111  du  Réglement  de  tyz^.  Ai 
Paris  ^ ce  20  Août  /77p. 

Q^U  1 L L A U i Adjoint, 


Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  13  Dé-  - 
«cmbre  177p. 


■ Ufi  l’itnptifflwic  de  ü 1 1,  i A ü , rue  du  Fouarc, 


L 


■* 


: \ 

H. 


■fé 


( 


P 


t 

t 1 


1 


